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PRÉFACE. 



L'ouvrage que je publie aujourd'hui s'adresse, d'une part, 
à mes élèves, de l'autre, au public scientifique. Il est 
destiné à remplir une lacune que j'ai été souvent dans le 
cas de constater à l'occasion de mes fonctions dans l'en- 
seignement. 

Le cours de géologie dont je suis chargé à l'université 
de Liège, ne s'adressant guère, par suite de notre organi- 
sation , qu'aux élèves des Ecoles des arts et manufactures 
et des mines, doit revêtir un caractère spécial, en rapport 
avec le but de ces institutions. Ainsi, en vertu du programme 
des études arrêté par le conseil de perfectionnement de 
ces Ecoles, la géognosie ne comprend que la description 
des terrains delà Belgique; et, par un oubli bien regrettable, 
la paléontologie est exclue de cet enseignement. En consé- 
quence , mes efforts tendent à donner à mes élèves une 
connaissance suffisante des caractères minéralogiques et 
stratigraphiques de nos diverses formations; mais on 
comprendra sans peine que des descriptions de ce genre 
tendent forcément à usurper un temps précieux , que l'en- 
seignement oral pourrait mieux utiliser. Pour ce qui 
concerne la partie pétrographiquc et stratigraphique, mon 
livre n'est donc , pour ainsi dire , que la reproduction 
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de mon cours; j'ai dit quelques mots de la distribution 
géographique de nos divers étages, renvoyant, pour le 
reste , aux cartes géologiques de mon illustre prédécesseur 
et maître. Mis entre les mains de mes auditeurs, ce Prodrome 
me permettra de n'insister dorénavant que sur les grands 
faits de l'histoire géologique de notre pays, et sur la marche 
suivie pour les constater : le temps ainsi gagné pourra être 
consacré à d'autres développements. 

D'un autre côté, depuis vingt ans, époque où Dumont 
publia la Carte géologique de la Belgique, la nécessité d'un 
texte explicatif s'est fait sentir de plus en plus. Quelques 
terrains ont fait l'objet de publications spéciales : Dumont, 
qui était chargé de la rédaction de ce texte , a donné, en 
1847 , une description détaillée du terrain ardennais et du 
terrain rhénan , y compris ce que les découvertes de M. 
Gosselet ont fait reconnaître comme silurien ; mais il est 
mort à la tâche; toutefois, son mémoire sur la province de 
Liège est encore un guide précieux pour la connaissance 
du terrain anthraxifère. J'ai moi-même décrit le terrain 
jurassique, et je n'aurais, comme on le verra au chapitre qui 
lui est consacré, que deux sous-divisions à y introduire 
pour mettre mon travail au niveau des progrès amenés par 
de nouvelles recherches. Enfin MM. Briart et Cornet ont fait 
connaître le terrain crétacé du Hainaut, et ils en préparent 
une nouvelle description , plus étendue , dont les deux 
premières parties ont déjà été présentées à l'académie des 
sciences de Belgique. 

Le Gouvernement ne pouvait rester indifférent à l'achève- 
vement d'une description qui intéresse à un si haut degré 
l'agriculture et l'industrie minérale. Il m'a fait l'honneur 
de me charger de terminer l'œuvre de Dumont ; mais , 
bien que j'y consacre tout le temps qui n'est pas réclamé 
par les devoirs multiples du professorat , je m'aperçois 
chaque jour davantage des difficultés de toute nature que 
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présente un travail entrepris dans de pareilles conditions. 
Après plusieurs années de recherches, je suis à peine en 
mesure de donner la description du terrain tertiaire. La 
partie devonienne du terrain anthraxifère , accompagnée 
nécessairement de la description de ses fossiles, m'ab- 
sorbera quelques années encore ; puis viendront le terrain 
carbonifère, le triasique, le crétacé du Limbourg, les 
formations quaternaires et modernes, enfin les gîtes 
geysériens et plutoniens. 

Il me sera permis d'ajouter que, depuis que j'ai été 
chargé de cette tâche, l'Académie des sciences, sur ma pro- 
position, a mis deux fois au concours la description géo- 
logique du système houiller de notre pays, et que cet appel 
est resté infructueux, malgré les conditions exceptionnelles 
faites aux concurrents. 

En attendant que la description géologique de notre pays 
soit complétée dans les proportions où Dumont l'avait 
commencée, il y a donc lieu d'en donner un résumé : le 
titre de cet ouvrage indique nettement que c'est là ce que je 
me suis proposé de faire. Cette description serait d'ailleurs 
achevée qu'il ne faudrait pas moins en condenser le texte 
dans un ouvrage accessible à tous, et tenant le lecteur au 
courant des progrès nouveaux. S'il en fallait une preuve , 
on la trouverait dans Y Abrégé de géologie de M. d'Omalius 
d'Halloy; les diverses éditions que cet illustre vétéran a 
publiées successivement, ont rendu des services 'incontes- 
tables ; mais on reconnaîtra , croyons-nous , que le cadre 
qu'il s'est tracé, ne lui a laissé qu'un espace trop restreint 
pour la géologie de notre pays. 

En m'adressant au public, je ne pouvais me renfermer 
dans le programme qui m'est imposé dans mon enseigne- 
ment, et laisser de côté l'étude des caractères paléonto- 
logiques , dont la nécessité n'est plus contestée par per- 
sonne. Je les ai traités brièvement, comme je conçois qu'on 
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pourrait le faire dans un cours. On pourra trouver que 
j'aurais dû donner plus de développements à cette partie , 
et spécialement aux questions de classification , ainsi qu'à 
la comparaison de nos étages entre eux et aux formations 
similaires d'autres régions : mais, ayant à décrire un pays 
restreint, j'ai cru devoir me borner, prêt à modifier cette 
partie, si l'expérience me fait reconnaître l'utilité d'un pareil 
changement. 

A l'exemple de M. d'Omalius d'Halloy, j'ai réuni, à la fin 
du volume, les listes des fossiles de nos diverses subdivi- 
sions. Ces listes, que j'ai tâché de rendre aussi exactes 
et aussi complètes que possible, m'ont coûté beaucoup de 
soins et de travail, malgré tout ce que j'ai pu emprunter à 
mes devanciers. J'espère que les hommes du métier y trou- 
veront la preuve que la science n'est pas restée stationnaire 
dans notre pays. J'adresse ici mes plus vifs remercîments 
à M. Bosquet et à M. Nyst pour les communications dont 
ces savants paléontologistes ont bien voulu enrichir mon 
travail. 

Nos gîtes métallifères forment la matière du chapitre le 
plus intéressant pour beaucoup de lecteurs. Si je ne me 
suis pas étendu davantage sur ce sujet, c'est que je ne le 
pouvais guère sans entrer dans la description des gîtes en 
particulier; cela peut se faire dans un cours, mais un 
simple résumé ne le comporte pas. 

Des notes placées en tête de chaque chapitre feront con- 
naitre au lecteur tout ce qui a été publié de plus important 
sur nos diverses formations. 
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Le foyaume de Belgique, tel que les traités }'ont reconnu, 
est situé entre le 49® et le 82® degré de latitude bqréale, ^t 
entre le méridien de Paris et le 4* d.egré de lopgitude 
orientale. Il est limité, au nord, par la mer du Nord et la 
Néerlande, à l'est, par le duché de Limbourg, la Pru3se 
Rhénane et le grand-duché de Luxembourg , au sud et au 
su(jl-ouest, par la France. 

La plus grande partie de ce pays, située au nord de la Sapi- 
bre, puis de la Meuse, appartient à la grande plaine di| nqrd 
de l'Europe, tandis que la partie méridionale peut être con- 
sidérée comme l'extrémité occidentale de cette longue arête 
hercynienne, qui, sous des noms divers, sépare la plaine de 
l'Europe centrale de la plaine du nord ou cimbrique. Son 
altitude est néanmoins peu considérable, puisque l'on ne 
donne que 674 mètres au point le plus élevé, la Barraque 
Michel, située dans les Hautes-Fagnes, près du signal prus- 
sien de Botrange, qui atteint 689 mètres. L'altitude moyenne 
de la Belgique est évaluée à 148 mètres. 

Le sol de la Belgique présente deux pentes générales : 
dans sa partie occidentale, l'inclinaison a lieu vers le NE. , 
tandis que la partie orientale s'abaisse de la crête de l'Ar- 
denne vers le NO. Une petite partie, au sud de cette ligne 
de faîte, s'incline vers le midi. 
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Certaines parties, vers la Zélande , sont au niveau de la 
mer ou même en-dessous ; conquises sur les eaux et pré- 
servées du retour des flots par des digues, ces terres cons- 
tituent les polders, A partir du littoral , le sol s'élève 
d'abord fort lentement; l'exhaussement devient plus rapide 
à partir de la Sambre et de la Meuse. Du reste, les mon- 
tagnes de cette partie du pays ne sont que de larges croupes 
ou des collines arrondies , séparées par des vallées lon- 
gitudinales dirigées E.-O. ou NE.-SO., peu profondes et 
à pentes douces ; mais elles sont parfois coupées par des 
vallées transversales dont les flancs sont beaucoup plus 
abrupts et s'élèvent quelquefois à plus de 200 mètres en 
formant des gorges extrêmement pittoresques. 

Cette surface appartient presque entièrement aux bassins 
hydrographiques de l'Escaut et de la Meuse. Vers le littoral, 
quelques petits cours d'eau se rendent directement à la 
mer ; à l'extrémité opposée naissent quelques rivières tri- 
butaires du Rhin , et au sud prend sa source l'Oise qui 
appartient au bassin de la Seine. 

Indépendamment des divisions politiques, l'usage con- 
serve certaines démarcations physiques , mal limitées, il 
est vrai, mais que le géologue ne peut ignorer, car plu- 
sieurs d'entre elles sont en rapport intime avec la cons- 
titution du sol. La plus importante de ces régions est YAr- 
denne, dont le nom est antérieur à l'invasion romaine : elle 
s'étend des sources de l'Oise à celles de la Kyll, et est par- 
tagée entre la France, la Belgique, le grand-duché de 
Luxembourg et la Prusse. Dans notre pays , on peut la 
limiter à la première bande calcaire que l'on rencontre vers 
le NO. ; du côté du midi , elle est bornée par les terrains 
secondaires du bas Luxembourg. Dans son ensemble, c'est 
un vaste plateau, dépassant souvent 800 mètres d'altitude, 
assez fortement ondulé et déchiré par un certain nombre 
de vallées transversales profondément encaissées. Il était 
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jadis presque entièrement recouvert de forêts ; aujourd'hui 
il en reste encore sur de grands espaces , spécialement 
dans les cantons quartzeux ; le chêne et le hêtre y dominent , 
associés au bouleau , au charme et au noisettier. Mais on 
trouve aussi , particulièrement sur les zones schisteuses , 
de vastes landes incultes , recouvertes de bruyères ou de 
tourbe ; la décomposition des schistes ou des phyllades y a 
produit un sol argileux, froid et compacte. La partie la 
plus élevée , vers Stavelot et Spa , porte le nom de Hautes 
Fagnes ou Hautes Fanges ; dans la partie adjacente de la 
Prusse , elle a reçu en allemand le nom de Hohe Veen. 
C'est là surtout, ainsi que près de Vieilsalm,que se trouvent 
les plateaux tourbeux. En somme , tout ce pays est pauvre, 
peu peuplé et mal cultivé ; l'absence de pierre à chaux et 
l'âpreté du climat ajoutent encore à sa stérilité. 

Au midi de TArdenne se trouve une petite région que 
l'on peut appeler le bas Luxembourg et qui se rattache 
physiquement à la Lorraine. Elle se distingue de l'Ardenne 
par son élévation moindre, généralement compriseentreâSO 
et 400 mètres, quoiqu'elle arrive à 464 près d'Arlon. Son 
sol est très-varié, tantôt argileux, recouvert de gras pâtu- 
rages, tantôt calcaire ou sableux, et, dans ce dernier cas, 
il rappelle quelquefois la Gampine par son aridité. Il est 
formé de couches à peu près horizontales, appartenant aux 
terrains triasique et jurassique, qui ne sont pas représentés 
de l'autre côté de l'arête. 

Au NO. de l'Ardenne vient le Condroz, Aoni la dénomina- 
tion est également antérieure à la conquête romaine. Il est 
limité, d'un côté, par la Meuse, de Givet à Liège, puis par 
l'Ourthe et la Vesdre jusqu'à Fraipont, d'un autre côté par 
la bande calcaire qui passe à Louveigné, à Harzé, à Marche, 
à Forrière et à Givet. La partie méridionale de cet espace 
est plus connue sous le nom de Famemie : elle est limitée 
par la Meuse jusqu'à Blaimont, puis par une ligne passant 
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par Houyet, Nettinne, Somme, Grand-Han et Barvaux où 
elle rejoint la bande calcaire qui la sépare de TArdenne en 
passant par Marche et Givet. La Famenne est essentielle- 
ment lin pays schisteux et peu productif ou même stérile, 
tant la terre végétale y est rare ; le Condroz proprement 
dit est surtout formé de psammites et de calcaires; l'emploi 
de la chaux comme amendement a rendu les plus grands 
services à l'agriculture et quelques parties , recouvertes de 
limon, sont d'une fertilité remarquable. Dans son ensemble, 
cette région est intermédiaire entre l'Ardenne et la plaine 
de la partie basse du pays ; son altitude, comprise généra- 
lement entre 250 et 300 mètres, ne paraît pas dépasser 336 
mètres. C'est dans cette partie que l'on observe le mieux 
les vallées longitudinales, qui résultent du plissement des 
couches et le contraste qu'elles présentent avec les vallées 
transversales, résultat des dislocations. 

Le pays de Hervé est compris entre la Meuse, le Limbourg 
hollandais, la Prusse et la Vesdre, ou mieux, les calcaires 
de Welkenraedt, de Dison, de Soiron et de Forêt. C'est un 
district ondulé, dont l'altitude est comprise entre 200 et 350 
mètres. Les plateaux appartiennent au terrain crétacé, et 
sont souvent recouverts de limon, tandis que le creusement 
des vallées a largement mis à nu le système houiller qui en 
constitue les pentes douces. Cette région est bien connue 
pour sa fertilité ; la plus grande partie est formée de prai- 
ries, closes de haies épaisses. 

Entre le pays de Hervé et le nord de l'Ardenne s'étend 
sur les deux rives de la Vesdre un petit espace qui n'a pas 
de dénomination reçue ; au point de vue de la géographie 
physique et géologique, c'est le prolongement du Condroz. 

U Enîre-Sambre-et'Meuse comprend la partie de la région 
moyenne du pays située entre la Sambre et la Meuse et 
limitée, au sud, par la bande calcaire qui la sépare de l'Ar- 
denne en passant de Givet à Couvin et à Chimay; son alti- 
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tude est comprise entre 200 et 300 mètres. Physiquement, 
c'est la continuation du Condroz ; et, de même que sur l'autre 
rive de la Meuse, la partie méridionale, schisteuse et pauvre, 
a reçu un nom particulier, celui de Fagne, 

Dans la partie basse du pays,les démarcations sont moins 
nettes et ont moins de rapport avec la géologie. Nous trou- 
vons d'abord, à l'esl, la Heshaye, limitée par la Meuse, puis 
la Sambre au midi , l'Ornoz et la Gette à l'ouest , le Demer 
au nord, et la Meuse à l'est. Le sol y est médiocrement on- 
dulé et recouvert presque partout d'un limon remarquable 
par sa fertilité, surtout en céréales. Son altitude varie de 80 
à 200 mètres. 

Au nord du Démër, entre la Meuse et l'Escaut, se trouve 
la Cafnpine, dont l'altitude varie de 20 à 70 mètres. C'est une 
vaste plaine de sables, unie et stérile, couverte de bruyères 
ou dé marais ; on y trouve quelques petites collines de sable 
mobile, identiques aux dunes du littoral. 

Le Brabant est situé au sud de la Campine et à l'est de la 
Hesbaye ; il s'étend, à l'ouest, jusqu'à la Dendre, mais il 
serait mieux limité par la Senne au point de vue géologique. 
Son altitude varie de 30 à 180 mètres et au delà. Il est gé- 
néralement recouvert du même limon que la Hesbaîye, sauf 
dans sa partie septentrionale, qui se rattache à la Campine; 
il est plus accidenté que la Hesbaye et présente encore 
quelques forêts, particulièrement sur les sous-sols sableux. 

Le Hainaut, qui comprend le pays entre l'Escaut et la 
Sambre jusque à la Dendre, ressemble beaucoup au Brabant 
par son altitude et le relief du sol ; c'est une contrée remar- 
quable par ses richesses minérales et industrielles plus en- 
core que par sa fertilité. La partie au sud de la Haine porte 
le nom de Borinage. 

La Flandre s'étend de la Dendre à la mer du Nord. Le sol 
y est généralement fort uni et d'une altitude inférieure à 80 
mètres ; cependant, on y rencontre quelques collines, fesant 
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suite à celles du Brabaiit et atteignant de 100 à 146 mètres. 
La partie méridionale, recouverte de limon, est renommée 
pour sa fertilité ; le long de la côte se trouve une file de 
dunes peu mobiles ; de ce côté et surtout vers le nord se 
rencontrent beaucoup de polders; entre cette zone et la 
première se trouve un espace plus sableux, mais que l'agri- 
culture flamande a su rendre aussi très-productif. 

Le sol de la Belgique présente une composition tellement 
variée que Ton y trouve les représentants de la plupart des 
formations admises dans les cadres des classifications géo- 
logiques. Cette assertion est vraie surtout pour les terrains 
neptuniens : l'absence du terrain permien et celle des par- 
ties moyenne et supérieure du terrain jurassique sont, avec 
celle d'une partiedu silurien, les seules lacunes à signaler ici. 
Nous aurons donc à examiner successivement les terrains 
primaires, secondaires, tertiaire, quaternaire et moderne. 
Les terrains plutoniens , au contraire, sont faiblement re- 
présentés par quelques culots ou filons appartenant à la 
formation des porphyres quartzifères . Les matières de 
filons, auxquelles Dumont a donné le nom de terrain geysé- 
rien, y sont assez variées, quoique les roches métallifères 
soient loin d'y présenter la diversité que l'on observe dans 
quelques districts miniers plus favorisés. Enfin ces accumu- 
lations opérées dans l'atmosphère, sur le sol émergé, et 
auxquelles on a essayé de donner le nom de formations 
telluriennes, ont aussi quelques représentants dans notre 
pays. 

Nous allons donc passer en revue nos différents terrains 
dans l'ordre que nous venons d'indiquer, en commençant 
parles plus anciens. 



CHAPITRE IL 



TERRAINS PRIMAIRES. 



I. — Hietoi-ique. — Clasniflcation. 



Les caractères qui distinguent nos terrains primaires des 
formations qui leur ont succédé, sont tellement tranchés 
qu'ils ont dû frapper les yeux des anciens observateurs. 
Vers la fin du siècle dernier, c'est surtout R. de Limbourg (i) 
qui fit particulièrement ressortir leur constitution en bancs 
redressés, formant une région accidentée et contrastant 
ainsi avec la stratification horizontale des dépôts posté- 
rieurs. En 1808, M. d'Omalius d'Halloy (2), débutant dans 
la carrière géologique qu'il devait parcourir avec tant d'éclat, 
reprit la même idée, la développa avec cette largeur de vues 
qui distingue ses travaux et surtout donna la première clas- 
sification scientifique de ces terrains ; il y reconnut deux 
termes qu'il désigna sous les noms de formations ardoisière 
et Utuminifère, Cette dernière expression tient à ce que l'on 
croyait alors nos calcaires anciens colorés par du bitume. 
L'âge relatif des différents termes de la série n'était pas 



( 4) Mémoires de TAcad. imp. et roy. de Bruxelles, 1. 1. p. 404. 

(s, Essai sur la géologie du Nord de la France, 1808; Journal des mines, 

XXIV. 
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semble des faits observés. Cette démonstration était réser- 
vée à A. Dumont. 

Dans son Mémoire sur la constitution géognostique de la 
province de Liège, couronné au concours de 1830 (i), 
Dumont démontra nettement la superposition du terrain 
houiller sur l'anthraxifère et de celui-ci sur Tardoisier, puis 
il établit dans l'anthraxifère quatre systèmes qui furent 
appelés quartzo-schisteux inférieur, calcareux inférieur, 
quartzo-schisteux supérieur et calcareux supérieur. Ce 
sont bien les quatre groupes admis par M. d'Omalius d'Hal- 
loy, mais ici, ce sont bien des étages, dans l'acception 
géologique du mot, c'est-à-dire des dépôts représentant 
des périodes distinctes. En outre, et ceci est capital, il 
démontra par des faits nombreux que cette succession 
d'assises alternativement calcaires et schisto-psammitiques, 
qui avait jusqu'alors dérouté les efforts des géologues, 
était le résultat de plissements de ces quatre systèmes, 
plissements qui ramenaient plusieurs fois les mêmes assises 
à la surface par suite de la disparition des crêtes des selles, 
et qui étaient souvent renversés, de sorte que leurs deux 
bords inclinaient dans le même sens. 

Ce mémoire fit époque, non seulement parce qu'il dé- 
brouillait la structure d'une région fort compliquée, mais 
surtout parce qu'il démontrait la nécessité des précautions 
à prendre dans les conclusions dérivées du caractère de la su- 
perposition et les resssources que ce caractère bien compris, 
joint à celui de la continuité, c'est-à-dire la méthode strati- 
graphique, ou géométrique, comme Dumont l'appelait, pré- 
sente pour la solution des problèmes géognostiques les plus 
compliqués. 

En 1836, Dumont revint sur ce sujet (2) et tenta préma- 

(*) Mémoires coaronnés de racadémie de Bruxelles, t. VUl, 1832. 

(^) Rapport sur l'état des travaux de la carte géologique de la Belgique; 
1836; Bull. acad. de Brux., t. III, p. 380, et Bull. Soc. gëol. de France, 
i^* série, t, viii, p. 77. 



— H ^ 

turément un essai de division du terrain ardoisier; l'histoire 
doit le rappeler, ne fût-ce que pour montrer qu'il ne suffit 
pas, pour se préserver de toute erreur, d'employer la mé- 
thode stratigraphique, que ce grand observateur préconisait 
exclusivement. En etfet, Dumont établissait trois étages ; 
et dans l'inférieur, nous voyons réunies des roches apparte- 
nant à cinq des systèmes qu'il reconnut plus tard; son étage 
moyen est réparti aujourd'hui dans les systèmes devillien, 
revinien, gedinnien et coblencien; enfin, il réunit dans son 
étage supérieur, des roches reviniennes, salmiennes 
coblenciennes et ahriennes. Dumont fut plus heureux pour 
ce qui concerne le système quartzo-schisteux inférieur, qu'il 
divisa en trois étages ; disons seulement qu'il fit rentrer 
plus tard dans le terrain rhénan, — à tort, selon nous, — 
la plupart des couches qui constituent son étage inférieur. 

En 1849 parut la Carte géologique de la Belgique, Dumont 
y conserva la même série de dépôts, mais avec quelques 
modifications. Le terrain houiller perdait son rang, pour 
se trouver comme système dans l'anthraxifère ; les quatre 
systèmes qui le suivent en descendant la série, étaient 
groupés en deux systèmes appelés condrusien et eifelien , 
formés chacun, vers le bas, d'un éiSige quaî'izo-schisteux, 
dont le dépôt a dû exiger une certaine agitation des eaux, et 
vers le haut, d'un étage calcareux , qui annonce des eaux 
plus tranquilles et plus pures. Le terrain ardoisier, beau- 
coup mieux connu, était remplacé par deux autres, séparés 
par une discordance de stratification; le supérieur portait 
le nom de terrain rhénan , l'inférieur , celui de terrain 
ardennais. Enfin, le terrain ardoisier du Brabant et du Con- 
droz était rapporté au rhénan. 

La Carte géologique de V Europe psivui d'abord à l'Exposition 
universelle de Paris de 1858. La disposition générale de ces 
formations est la même ; seulement Dumont introduit deux 
dénominations nouvelles. L'étage calcareux du système 
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condrusien devient carbonifère; Y éiSige quartzo-schisteux du 
même système devient faménim. Ce dernier est indiqué 
comme correspondant au devonien supérieur, tandis que 
le système eifeiien équivaut à ce que Ton appelle devonien 
moyen. Un autre point, beaucoup plus important et que la 
légende de la carte n'explique que d'une manière insufïïsante, 
concerne les rapports du terrain rhénan avec le devonien 
inférieur et le silurien. Dumont considérait le rhénan comme 
synonyme de devonien inférieur; mais pour lui, cette for- 
mation , à faune devonienne , était contemporaine d'une 
autre, à faune silurienne, autrement dit, du terrain silurien, 
qui aurait été déposé dans un bassin différent. C'est là ce 
que veut dire l'accolade qui est placée après le terrain 
rhénan et qui semble malheureusement le diviser en deux, 
l'un, supérieur, proprement dit ou à faune devonienne, 
l'autre, inférieur, à faune silurienne. 

Ce n'est pas ici le lieu d'examiner l'origine obscure et les 
développements de la classification anglaise, qui commença 
au plus tôt en 1831 et qui domine exclusivement dans les deux 
hémisphères. Il a manqué à Dumont de pouvoir indiquer, 
comme ses illustres émules , les caractères paléontolo- 
giques de ses subdivisions ; autrement, on peut croire que 
notre pays n'eut pas perdu l'honneur de donner ces types à 
la science. 

En 1860 parut le Mémoire sur les tenmns primaires de la 
Belgiqiie, des environs d^Avesnes et du Boulonnais pav M. J. 
Gosselet. Des conclusions auxquelles l'auteur est arrivé et 
que nous aurons souvent l'occasion de citer, deux surtout 
doivent être signalées ici. En premier lieu, il reconnut que le 
terrain ardoisier du Brabant et du Condroz, que Dumont 
avait rapporté au rhénan, devait, par ses fossiles, être rangé 
dans le silurien ; cette conclusion, contestée d'abord, est 
aujourd'hui établie. Ensuite, il montra la convenance d'éta- 
blir, entre l'étage calcareux du système eifeiien et l'étage 
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quart^o-schîsteux du système condrusien, une subdivision 
spéciale , empruntée à l'un et à l'autre, et possédant de^ 
caractères proprçs. 

Dans ce qui va suivre , nous emprunterons largement à 
nos devanciers, surtout à Dumont. Toutefois, nous avons 
cru devoir abandonner les noms de plusieurs de ses subdi- 
visions pour leur préférer d'autres, employées pour la^plupart 
par M. d'Omalius d'Halloy. On peut faire figurer dans un ta- 
bleau synoptique, la partie inférieure de Yétage quartzoschiS' 
teux du système eifelien ; mais, dans le langage écrit ou parlé, 
l'expression d'étage de Burnot lui est bien préférable. 

II. — Caractères généraux. 

Les terrains, primaires de la Belgique (avec l'Ardenne 
française) s'étendent du bord méridional de l'Ardenne au 
Brabant. Ils sont limités, au nord, par une ligne passant 
près de Touniay, Lessines, Hal, Wavre , Jodoigne, Visé et 
Aix-la-Chapelle; au sud, par une autre ligne passant à Hirson, 
Maubert-Fontaine, Charleville, Attert et Vianden ; à l'ouest 
par la frontière de la France ; à l'est par celle de la Prusse, 
au-delà de laquelle ils s'étendent largement sur les deux 
rives du Rhin. 

On ignore sur quoi reposant nos terrains primaires ; ils 
renferment les roches les plus anciennes de notre pays. Ils 
sont souvent recouverts, en stratification discordante, par 
les formations plus récentes. Ce caractère est d'autant plus 
tranché que ces deux divisions afffectent des allures com- 
plètement différentes : tandis que la dernière est restée 
presque horizontale, la première, au contraire, a été vio- 
lemment plissée et disloquée. Les diverses assises primaires 
forment ainsi de nombreuses selles, séparées par autant de 
bassins et rasées sur leurs crêtes ; non seulement leurs 
couches sont fortement inclinées, mais encore il arrive 
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souvent qu'elles ont été renversées au delà de la verticale, 
de sorte que les deux bords d'une selle ou d'un bassin 
peuvent être également inclinés dans le même sens. 

Les roches qui composent ces terrains sont presque tou- 
jours cohérentes. Leur texture habituelle est feuilletée, com- 
pacte ou sub-lamellaire , sub-grenue, grenue ou poudingi- 
forme. A part quelques bancs d'oligiste oolithique ou man- 
ganésifère, ils ne renferment que des roches quartzeuses, 
schisteuses, carbonatées et combustibles. Ces dernières 
sont la houille et accessoirement l'anthracite ; les roches 
carbonatées sont le calcaire et la dolomie , la sidérose et le 
macigno y étant accidentels ; les roches schisteuses sont le 
phyllade et le schiste, accessoirement le coticule, l'ampélite 
et le calschiste ; enfin les roches quartzeuses sont le pou- 
dingue, le quartzite, le grès , le psammite et le quartzo- 
phyllade (i); on y observe accessoirement l'arkose, le 
silex, le jaspe et le phthanite. 

Quant aux caractères paléontologiques qui ont fait don- 
ner aux terrains primaires le nom de paléozoïques , il n'y a 
pas lieu d'en parler ici . 



( i ) Dumont a distingué cette espèce et lui a imposé ce nom de quartzo 
phyllade, mais nous ne croyons pas qu'il en ait donné la définition : c'est une 
roche formée de feuillets distincts et alternatifs, les uns quartzeux ou psammi- 
tiques , les autres schisteux ou phylladeux, de couleurs ou de nuances diffé- 
rentes. Elle se présente sous trois états, qui constituent autant de variétés ; 
dans les deux premières, les feuillets sont réguliers, mais dans l'une, les 
feuillets quartzeux prédominent et la roche ne se divise que dans le sens des 
feuillets, qui est celui de la stratification; c'est le quartzophyllade feuilleté ; 
dans l'autre, les feuillets schisteux l'emportent, non-seulement par leur épais- 
seur, mais surtout par un clivage indépendant de la stratification et traversant 
les couches quartzeuses, de sorte que la division mécanique donne des feuillets 
à zones alternativement quartzeuses et phylladeuses : c'est le quartzophyllade 
zonaire. Dans le quartzophyllade irrégulier, les couches quartzeuses prédo- 
minent, mais courtes, contournées, étranglées ou interrompues. 



CHAPITRE III. 



TERRAIN ARDENNAIS (M 



I. -> Dl«po»ltioii géographique. — MaAsIf». — CompoAltlon. 

Division. 



Le terrain ardennais constitue TArdenne avec le terrain 
rhénan ; son nom lui a été donné parce qu'il constitue les 
points les plus élevés et caractérise cette région. Il y forme 
quatre massifs , que Dumont a désignés par les noms des 
localités les plus importantes qu'on y trouve , Rocroy , Gi- 
vonne, Stavelot et Serpont. 

Le massif de Rocroy constitue la majeure partie de l'ex- 
trémité occidentale de l'Ardenne. Il s'étend , de l'O. vers 
l'E., de Petit-Loudier , près d'Hirson (Aisne) à Louette-St- 
Pierre (82 kil.) et du N. au S., de Fépin (Ardennes) à Mont- 
cornet (22 kil.). 

Le massif de Givonne, au N. de ce village, à la limite mé- 
ridionale de l'Ardenne , s'étend de FO. vers l'E., de Mazy 
(Meuse) àMuno(28 kil.). 

Le massif de Stavelot, qui forme une grande partie de 
l'extrémité NE. de l'Ardenne, s'étend du N. au S., de Spa à 

( V. surtout Dumont : Mémoire sur les terrains ardennais et rhénan ; 
l^e partie, 4847 ; Mém. de Tacad. de Belg., t. XX. 
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Salm-Château (26 kil.) et du SO. au NE., deDochampsà 
Schevenhûtte (Prusse rhénane) (82 kil.). 

Enfin le petit massif de Serpent , près du moulin de ce 
nom , au SO. de St-Hubert , sous les bois de Valansart, de 
Mochamps et de Sevescourt , est dirigé de l'ONO. à TESE. 
(6 kil.). 

Ce terrain est presque exclusivement composé de quart- 
zites , de quartzophyllades et de phyllades ; Tarkose , le 
coticule et l'oligiste manganésifère n'y jouent qu'un rôle 
tout-à-fait accessoire. Le clivage des phyllades est indépen- 
dant de la strafication. 

Dumont considérait nos phyllades comme formés de py- 
rophyllite; mais cette assertion n'est appuyée d'aucune 
preuve. Il se basait, croyons-nous, sur l'aspect soyeux que 
présente leur cassure, surtout lorsqu'on l'examine à la 
loupe. On doit à M. Sauvage des analyses de phyllades ar- 
dennais( I ); d'après lui, ils seraient formés de chlorite, atta- 
quée par l'acide chlorydrique bouillant , d'un silicate d'alu- 
mine anhydre , mêlé d'un peu de silicate alcalino-terreux 
(NaO, KO, MgO). Si 0* , décomposé par l'acide sulfurique 
bouillant , et d'un résidu quartzeux , formant souvent plus 
du tiers de la masse et fréquemment mêlé de débris felds- 
pathiques. 

On ne connaît point, dans le terrain ardennais, de fossiles 
susceptibles de détermination. Ce caractère négatif, joint 
à la disposition au-dessous du terrain rhénan , l'a fait rap- 
porter au terrain cambrien. Nous ajouterons que ce rap- 
prochement se trouve confirmé par la grande ressemblance 
qui existe entre certaines ardoises du pays de Galles et les 
nôtres. 

Dumont a divisé le terrain ardennais en trois systèmes, 



. (i) Recherches sur la composition des roches du terrain de transition; 
1845* Ann. des Mines, 4« série, t. VII, p. 411. 
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à stratification concordante , dont les noms, suivant l'ha- 
bitude de ce géologue , sont empruntés à des localités 
types. 

Le premier, le plus ancien, a été appelé devillien ; le 
second , revinien, et le troisième , salmien. Sur la carte 
géologique de la Belgique, ils sont désignés respectivement 
par lettres d, r et s. 

Le système devillien se rencontre dans les massifs de 
Rocroy et de Stavelot ; le revinien constitue en outre le 
massif de Givonne ; le salmien forme le bord du massif de 
Stavelot et constitue en outre le massif de Serpont. 



II. — CaT*actèi"e» mlnéralof^lque». 

1. SYSTÈME DEVILLIEN. 

Il se compose de quartzite blanchâtre, surmonté de phyl- 
lade verdâtre ou violacé , accompagné de quartzite ver- 
dâtre avec quelques qualrtzophyllades feuilletés. Ces roches 
alternent par couches ou par assises et constituent un petit 
nombre de bandes, en général allongées de TOSO. à FENE. 

Les quartzites sont formés de grains de quartz ordinaire- 
ment égaux et fins, intimement soudés, sans ciment appa- 
rent, en masses presque homogènes, souvent veinées de 
quartz blanc , à cassure subgrenue , translucide sur les 
bords; quelquefois on y distingue des grains de quartz 
vitreux qui dépassent un millimètre de diamètre. Ils sont 
quelquefois pailletés de lamelles micacées que Dumont 
considérait comme de la pyrophyllite ; l'abondance de ces 
lamelles les fait passer au quartzophyllade feuilleté. 

On en distingue deux variétés, le blanchâtre et le ver- 
dâtre ou chloritifère. Le quartzite blanchâtre est ordinai- 
rement simple, quelquefois phylladifère (c'est-à-dire pailleté 

2 
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de pyrophyllite : Dumont) , massif ou stratoïde, à cassure 
inégale, terne, à peine susceptible d'altération par les agents 
météoriques qui le rendent seulement moins cohérent. Le 
quartzite verdâtre est en bancs ordinairement massifs, à 
cassure inégale, droite ou un peu conchoïde, terne ou légè- 
rement grasse; sa couleur est le gris verdâtre, d'autant plus 
vert que la chlorite y est plus abondante; cette substance 
s'y trouve en lamelles ordinairement distinctes à l'œil nu, 
que l'acide chlorhydrique décolore. Sur les plateaux, la 
chlorite se décompose par les influences météoriques, et 
ce quartzite se transforme en grès rougeâtre, brunâtre ou 
jaunâtre. Il renferme accidentellement de la pyrite ou de 
l'aimant. 

Les phyllades devilliens sont caractérisés par la présence 
du fer, qui leur donne leur couleur et qui y est uniformément 
disséminé, ou bien en grande partie concentré sous forme 
d'octaèdres d'aimant. De là deux variétés, l'une simple, 
l'autre aimantifère. 

Le phyllade simple est divisible en grands feuillets à 
bords aigus, sub-compactes, gris verdâtre passant au gris 
pâle, ou rouge violet, passant au gris violacé, suivant l'état 
d'oxydation et les proportions du fer. La couleur la plus 
commune est le violet. Le phyllade vert forme tantôt des 
taches ou bigarrures, qui ont parfois un aspect cireux, 
rappelant le coticule, tantôt des couches minces interposées 
dans le phyllade violet et donnant lieu à des feuillets zonai- 
res , par suite de l'indépendance du clivage schisteux. On 
y trouve parfois de la pyrite et quelques autres minéraux. 
Les phyllades les plus parfaits, tels que ceux des ardoises 
de Fumay, se laissent diviser en feuillets très-minces, légè- 
rement translucides sur les bords, cohérents, élastiques et 
sonores, doux au toucher et d'un éclat un peu satiné. 

Le phyllade aimantifère est caractérisé par ses octaèdres 
d'aimant, noir métallique, de très-petites dimensions, le 
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plus souvent orientés par files suivant le longrain et allongés 
dans celte direction. Il est rare de trouver quelques cris- 
taux plus gros, longs de un à deux centimètres. Ce phyllade 
est terne ou satiné , gris ou gris verdâtre , jamais d'une 
teinte aussi vive que dans la variété simple; la surface des 
feuillets est inégale ou subfibreuse. On y trouve parfois de 
la pyrite cubique. 

Sur les plateaux, les phyllades sont altérés sur une certaine 
profondeur; les variétés verdâtres deviennent gris jaunâtre; 
les violettes, gris rosâtre; en même temps, ils deviennent 
tendres et terreux. Dans les variétés aimantifères, l'altération 
peut commencer par l'aimant, qui se transforme en oligiste 
épigène, non magnétique. Ils finissent par se transformer 
en une terre argileuse, compacte, peu plastique, jaune- 
grisâtre, assez distincte de celle qui résulte de l'altération 
des phyllades reviniens. 

Les quartzophyllades , simples ou chloritifères , sont 
rares; ils sont toujours feuilletés et passent aux quartzites, 
comme nous l'avons dit plus haut. 

2. SYSTÈME REVINIEN. 

Il se compose de quartzite , de quartzophyllade et de 
phyllade , qui alternent par couches ou par assises ; ces 
roches sont caractérisées par la présence de matières char- 
bonneuses qui masquent celle du fer. 

Le quartzite est ordinairement en bancs massifs, plus ou 
moins pailletés de pyrophyllite ou séparés par un enduit de 
cette substance ; plutôt compacte que subgrenu , très-cohé- 
rent, à cassure subconchoïde, écailleuse ou droite, d'un 
aspect terne ou cireux ; sa couleur varie du gris pâle au 
noir bleuâtre. Il est irrégulièrement traversé de veines de 
quartz blanc, produites par retrait et transsudation des pa- 
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rois. On y trouve assez souvent de petits cubes de pyrite 
ou de limonite épigène qui peut disparaître. 

Le quartzite phylladifère, c'est-à-dire pailleté de pyro- 
phyllite , est ordinairement en bancs minces ; il passe au 
quàrtzophyllade feuilleté, gris bleuâtre foncé, plus commun 
que dans le système précédent. 

Par altération à Tair ces roches deviennent gris pâle ou 
gris blanchâtre, quelquefois jaunâtre. 

Lesphyllades sont ordinairement simples, quelquefois py- 
ritifères ou pailletés de pyrophyllite, rarement ottrélitifères; 
leur couleur va du gris bleuâtre au noir bleuâtre, mat ou 
un peu satiné ; ils sont presque indéfiniment divisibles. 
Quelques lits sont chargés de matières anthraciteuses, ordi- 
nairement accompagnées de pyrite. On trouve aussi, vers 
le bas, un phyllade gris cendré, mal feuilleté, exploité pour 
fabriquer les crayons à écrire sur les ardoises ; et vers le 
haut, du phyllade en feuillets courts, contournés, noirs, à 
surface luisante, assez souvent pyritifères et ressemblant 
complètement à des schistes houillers ; ils ont donné lieu à 
diverses recherches de houille qui ont englouti des sommes 
considérables. 

Sur les plateaux, le phyllade est altéré et gris pâle ou 
gris jaunâtre, uniforme ou zonaire ; il finit par se transformer 
en une terre analogue à celle qui provient des phyllades 
devilliens, mais plus grise. 

Au contact de quelques masses plutoniennes, ce phyllade 
a été modifié et a donné lieu aux variétés que Dumont appe- 
lait phyllades albiteux et calcareux , roches schisto-com- 
pactes, d'un gris un peu jaunâtre, d'un aspect un peu gras, 
plus dures que les autres variétés et renfermant des grains 
ou cristaux d'un feldspath clinaxique ou de calcaire. On y a 
trouvé de la pyrrhotine, etc. Enfin, au voisinage du trias, les 
roches de ce système paraissent avoir été colorées en rouge 
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par des infiltrations ferrugineuses provenant des grès bi- 
garrés. 

3. SYTÉME SALMIEN. 

Il est presque entièrement formé de quartzophyllades et 
dephyllades, avec quelques psammites. Le quartzite y est 
rare, ainsi que le coticule et Toligiste manganésifère. 

Le quartzite constitue quelques bancs massifs , gris ver- 
dâtre pâle ou gris bleuâtre , rarement noir bleuâtre , pres- 
que toujours pailletés de pyrophyllite. 

Le psammite, que Ton rencontre dans les zones moins 
métamorphiques, est en bancs souvent stratoïdes , sub- 
grenu , gris bleuâtre, ou gris verdâtre par un commence- 
ment d'altération. La surface des bancs est irrégulière, 
recouverte d'enduits de phyllade pailleté luisant, de teinte 
plus foncée ; ces enduits s'épaisissant et devenant des cou- 
ches minces , la roche passe au quartzophyllade feuilleté et 
pailleté. 

Les quartzophyllades salmiens sont feuilletés ou zonaires. 
Le quartzophyllade feuilleté est formé de feuillets alterna- 
tifs, souvent ondulés, de psammite et de phyllade pur ou 
quartzeux, dont l'épaisseur varie d'un millimètre à un cen- 
timètre. Les feuillets quartzeux sont les plus épais, durs, 
gris verdâtre , parfois bruns; ceux de phyllade sont gris 
verdâtre ou bleuâtre, plus foncés, ou bruns et pailletés, 
parfois rouges et luisants. 

Le quartzophyllade zonaire se distingue par ses couches 
phylladeuses plus épaisses, divisibles en feuillets obliques à 
la stratification; les zones quartzeuses sont assez minces, 
droites ou ondulées, gris bleuâtre ou verdâtre, ou rouge lie 
de vin, ternes et souvent pailletées ; celles du phyllade sont 
de couleurs analogues, mais plus foncées et non pailletées , 
si ce n'est au plan de séparation. 
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Par altération, les parties quartzeuses deviennent friables, 
d'un gris plus ou moins rosâtre ou jaunâtre; les parties 
phylladeuses deviennent tendres et terreuses, toujours plus 
foncées. 

Les phyllades salmiens présentent quatre variétés de 
composition : ils sont simples, oligistifères, ottrélitifères ou 
aimantifères. 

Le phyllade simple se laisse diviser presque indéfiniment 
en feuillets lisses, plans, ondulés, ou réticulés, dans les- 
quels le longrain est généralement bien marqué. Il est or- 
dinairement gris bleuâtre , quelquefois noir bleuâtre, ou 
bien rouge lie de vin , ou encore zonaire de diverses 
nuances. Il renferme parfois des cubes de pyrite et ses fis- 
sures sont ordinairement tapissées d'enduits ferrugineux ou 
manganésifères, bruns ou noirs. Quelques phyllades rouges 
sont assez tendres pour être employés comme crayons de 
charpentier : Dumont les considérait comme altérés. 

Par altération , le phyllade simple bleuâtre devient ver- 
dâtre, jaunâtre ou grisâtre; le phyllade violet passe au rouge 
brique ou au jaune d'ocre. 

Le phyllade oligistifère ressemble au phyllade simple 
violet par sa couleur ; il s'en distingue par une multitude de 
grains oligisteux, généralement très-petits ou presque im- 
perceptibles, ternes, disséminés ou alignés et rendant la 
surface des feuillets grenue ou fibro-grenue; dans ce der- 
nier cas, le lo .grain est très-marqué, parallèle à l'aligne- 
ment des grains. Cette variété est moins fissile que le phyl- 
lade simple. La pyrite y est très-rare; mais les fissures 
présentent également des enduits noirs de manganèse et 
quelquefois de la wawellite ou de la pholérite. 

Le phyllade ottrélitifère renferme une multitude de la- 
melles d'ottréli te, noires et brillantes, souvent orientées et 
rendant la surface des feuillets sub-fibreuse ou réticulée ; 
sa couleur est le gris bleuâtre ou verdâtre foncé, quelque- 
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fois virant au violacé. Sa fissilité est très-variable, toujours 
moindre que celle du phyllade simple, et en rapport avec les 
dimensions des lamelles d'ottrélite, qui, à peine visibles 
dans les bancs exploités pour ardoises, atteignent près de 
deux millimètres dans certaines couches schisto-compac- 
tes. Par altération , ces phyllades deviennent rougeâtres , 
jaunâtres ou gris pâle. 

Le phyllade aimantifère, qui est rare, est plus ou moins 
feuilleté, gris bleuâtre ou verdâtre, quelquefois zone de ces 
deux teintes, terne ou luisant. L'aimant y est en très petits 
octaèdres disséminés. 

Le coticule forme, dans le phyllade violet ou oligistifère, 
des couches de un à quatre centimètres d'épaisseur, ordi- 
nairement rapprochées et parallèles, à feuillets droits ou 
ondulés, d'un jaune clair , quelquefois gris verdâtre pâle , 
rarement violâtre, d'un éclat mat ou cireux et d'une texture 
strato-compacte. Le plus souvent nettement limité, il se fond 
quelquefois dans le phyllade ; et, quand celui-ci renferme 
des grains d'oligiste, le coticule renferme aussi des grains 
jaunâtres qui paraissent n'en différer que par l'absence du 
fer. Cela tend à faire croire que certains coticules au moins 
seraient le résultat d'un métamorphisme par décoloration 
ou par imprégnation. 

Le coticule présente souvent des mouchetures ou des 
dendrites profondes d'oxyde de manganèse qui le rendent 
impropre à servir de pierre à rasoir. 

L'oligiste manganésifère se trouve également intercalé 
dans le quartzophyllade rouge et le phyllade rouge, simple 
ou oligistifère, en couches assez puissantes, denses, conser- 
vant le clivage de la masse où elles sont interposées. Sa 
couteur varie du rouge brun au brun noirâtre, mat; sa pous- 
sière est brune ou noirâtre ; les tissures sont tapissées d'en- 
duits noirs métalloïdes. Sa texture est terreuse ou subgre- 
nue, suivant la roche d'où il dérive; en effet, il semble n'être 
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souvent que le i*ésultat de Fimprégnatiou de certaines cou- 
ches, puisque Ton en trouve dont Fintérieur n*a pas été mo- 
difié. Il est assez souvent traversé de veines quartzeuses. 

Les diverses roches du terrain ardennais sont traversées 
de nombreux liions , quelques-uns considérés comme plu- 
toniens , d'autres métallifères ou lithoîdes ; ces derniers 
sont surtout abondants aux environs de Vieilsalm. Nous en 
parlerons en temps et lieu. 

m. OMrttctèro» géométrique* et pailëontolc»gi<iiiv9. 

Les diverses assises du terrain ardennais se suivent en 
stratification concordante. Nous verrons tantôt comment 
Dumont a déterminé leur ordre de superposition. Le terrain 
rhénan les recouvre en stratification discordante. 

Les fossiles y sont extrêmement rares et jusque aujour- 
d'hui, indéterminables. 

On n^en connaît pas de traces dans le sj-stème devillieu. 
Davreux a mentionné un grand trilobite comme trouvé dans 
le revinien à Solwaster, près de Spa : le musée de i'univer- 
sité de Li^ possède un individu de provenance inconnue, 
qui se rapporte à la figure que Davreux a donnée; mais 
Texamea de la roche ne permet pas de le rapporter à ce 
système; il provient probablement du système coblencien. 

Dans le système salmien^ Dumont et d autres ont men- 
lîoQoé des empreintes \*égélales dans les psammites de Spa. 
Récemment, M. Malaise a trouvée dans la même localité, les 
débris de quelques espèces animales, noiamment de deux 
genres de trilobiies. Enfin Dumont indiquait des empreintes 
de crinoides dans le phyllade rouge de Liemeux : Texamen 
des ècliantillons qu il a laissés et de ceux, en meilleur état. 
q»e nous avons rencontres , nous permet de conclure que 
ce ne sont pas des cjrin<»des. mais peul-iHre des végéuux. 
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IV. Détails locaux. Observations générales. 
1. MASSIF DE ROGROY. 

Le massif de Rocroy est limité au SO. par le terrain ju- 
rassique, à son extrémité 0. par le crétacé, et sur le reste 
de son pourtour, par le poudingue de Fépin. On n'y trouve 
que les deux premiers systèmes, le devillien formant trois 
bandes, séparées par deux bandes reviniennes. 

La bande devillienne de Rimogne est dirigée de TOSO. 
à TENE. ; elle est bornée à une extrémité par le terrain 
jurassique, à l'autre par le rhénan. 

L'absence des roches salmiennes dans le massif de Ro- 
croy pourrait porter à croire qu'il a été émergé avant le 
massif de Stavelot , antérieurement au dépôt du système 
supérieur. Mais la circonstance que la bande qui nous oc- 
cupe, s'enfonce sous le terrain rhénan sans interposition 
de revinien, atteste de vastes dénudations antérieures au 
poudingue de Fépin ; elles ont pu enlever également les 
couches salmiennes, de sorte qu'on ne peut rien en conclure 
contre l'opinion que les deux massifs indiqués ont été sou- 
levés simultanément. 

L'importance de cette dénudation semble avoir nécessité 
un temps considérable, c'est-à-dire que le poudingue de 
de Fépin n'aurait pas suivi immédiatement le dépôt du sys- 
tème salmien. 

Les phyllades de la bande de Rimogne sont fréquemment 
aimantifères ; cette circonstance n'empêche pas qu'on y 
exploite beaucoup d'ardoises, à Deville, à Monthermé et à 
Rimogne. 

Les roches de cette bande sont presque toujours inclinées 
de 80 à 60« vers le midi. Si l'on fait abstraction des plis qui 
ramènent plusieurs fois les mêmes couches à la surface, 
on voit que l'axe de la bande est formé de quartzite blan- 
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châtre, des deux côtés duquel se présentent successive- 
ment des quartzites verdâtres, alternant avec des phyllades 
aimantifères, puis des phyllades et des quartzites gris 
bleuâtre reviniens. De cette disposition symétrique des 
couches, on peut conclure qu'elles forment une selle ou un 
bassin, et cette question peut être résolue sur la Semois, 
entre Val-Dieu et Tournaveaux, où le quartzite blanchâtre 
forme une voûte normale. Ce quartzite est donc l'assise la 
plus ancienne et le système devillien est antérieur au revinien. 

La bande de Fumay est à peu près parallèle à la précé- 
dente et ses couches inclinent de même vers le SSE. Les 
roches ressemblent à celles de l'autre bande, sauf que les 
phyllades y sont simples, souvent rouges, au lieu d'être 
aimantifères. Dumont a vu en cela un effet de métamor- 
phisme, par suite duquel le fer des roches de la première 
bande se serait concentré pour former de nombreux cris- 
taux d'aimant. En effet, ce phénomène s'observe, quel que 
soit le terrain, sur une longue zone que Dumont a fait con- 
naître sous le nom de zone de Paliseul et sur laquelle nous 
reviendrons. 

La disposition des roches de cette bande, ainsi que du 
revinien qui l'entoure, affecte une disposition symétrique 
qui indique , comme dans la bande de Rimogne, une selle 
ou un bassin. Si l'on examine leur allure à l'extrémité Est, 
on voit les phyllades violets incliner sous le système 
revinien de tous les points d'une courbe qui équivaut à plus 
d'un quart de circonférence; d'où l'on peut conclure , avec 
une grande probabilité, qu'ils forment l'extrémité d'une 
voûte. 

Les phyllades de la bande de Fumay sont exploités pour 
ardoises dans un grand nombre de localités, particulière- 
ment à Fumay. Les ardoisières belges d'Oignies, de Rond- 
Terne, de Naubertin, du Sauveur, de la Petite-Chapelle et 
du Bruly sont beaucoup moins importantes. 
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Les phyllades reviniens donnent aussi lieu à beaucoup 
d'ardoisières. On les exploite, en Belgique, à la Croix de 
Résy, à S'*^-Barbe, à S*-Nicolas. et surtout à Cul-des-Sarts, 
près de Couvin ; en France, la principale exploitation est 
près de Monthermé. 

Les quartzites ardennais sont exploités pour moellons et 
pour Tempierrement des routes. 

2. MASSIF DE STAVELOT. 

Ce massif affecte une forme irrégulièrement ovale, allon- 
gée du SO. au NE. Il est limité par le poudingue de Fé- 
pin, sauf sur une partie du bord NE., où il est en contact 
avec le poudingue de Burnot ou le calcaire de Givet. 

On y trouve les trois systèmes : le salmien forme le bord 
de la moitié SO. du massif; le reste est formé par le re- 
vinien, au milieu duquel se trouvent trois bandes devil- 
liennes, que Ton peut appeler avec Dumont, bandes de 
Grand-Halleux, de Fallise et de Monjoie. 

Les roches devilliennes et reviniennes ressemblent beau- 
coup à celles du massif de Rocroy, notamment les phyllades 
reviniens et les quartzites ; la principale différence concerne 
les phyllades devilliens, dont la coloration est beaucoup 
moins vive et où l'aimant est rare. Ce sont les caractères 
de 1^ bande de Fumay atténués. 

Comme dans le massif de Rocroy, l'inclinaison habituelle 
des roches est vers le midi et les deux systèmes devillien 
et revinien forment des séries symétriques ; mais il est 
moins facile que sur les bords de la Meuse, de décider si 
elles sont en voûtes ou en bassins. 

L'âge de ces deux systèmes étant déterminé, il s'ensuit 
que le système salmien est le plus récent des trois. Si les 
caractères de quelques phyllades pouvaient porter à les 
considérer comme devilliens, les grandes différences qui 



- 28 — 

existent dans les roches associées, notamment l'absence de 
quartzites dans le système salmien, prouvent à l'évidence 
qu'il y a là deux systèmes distincts. 

Dumont a établi deux étages dans le système salmien. 
L'inférieur, ou de Vieilsalm, est en contact avec le revinien ; 
il est principalement formé de phyllades simples bleuâtres, 
de psammites et de quartzophyllades bleuâtres ou brunâtres. 
L'étage supérieur, ou de Salm-Château, comprend les quart- 
zophyllades rougeàtres , les phyllades simples et rouges , 
ottrélitifères, ou oligistifères , le coticule et l'oligiste man- 
ganésifère. Les filons de manganèse, nombreux dans la 
contrée, sont tous dans l'étage supérieur. Ces deux étages 
forment plusieurs replis à la suite desquels ils constituent 
huit bandes. 

Les phyllades devilliens du massif de Stavelot ne sont pas 
exploités : une ardoisière ouverte à Rochelinval (Fosses) 
a été abandonnée. Il en est de même pour les phyllades 
reviniens , si l'on en excepte les carrières de Farnière et 
d'Ennal, où l'on exploite une variété tendre pour crayons; 
elles sont presque abandonnées. 

Le phyllade salmien ottrélitifère donne lieu à d'impor- 
tantes ardoisières à Vieilsalm et aux environs. Les variétés 
peu fissiles sont employées comme pierres de taille. 

Le coticule sert à la fabrication de pierres à rasoirs qui 
s'exportent jusque aux Indes. Les principales carrières sont 
à Salm-Château, à Sart et à Ottré. 

Les quartzophyllades feuilletés salmiens de Sart, de 
Chevron, etc., fournissent des dalles de grande dimension. 
Ils sont, en outre, exploités comme moellons, ainsi que les 
psammites de Spa, appartenant au même système. 

Les quartzites ne sont utilisés que comme moellons et 
pour l'empierrement des routes. 

L'oligiste manganésifère commence à être exploité à 
Bahier, à Chevron, à Werbomont et à Vieilsalm. Malgré sa 



— 29 — 

faible teneur, on paraît le rechercher à cause du manganèse 
qu'il contient et qui le rend précieux pour la fabrication de 
certaines fontes (i). 

3. MASSIF DE SERPONT. 

Ce massif a été rapporté par Dumont au système salmien, 
probablement à cause de la présence du phyllade ottréli- 
tifère. Cependant les paillettes sont plus larges et plus 
minces et le phyllade plus foncé; en outre le quartzite y est 
moins rare et sa teinte plus foncée rappellerait celle du 
quartzite revinien. 

(<) Par un examen sommaire, exécuté sur quelques échantillons, M. Fr. 
Dewalque, alors et nservateur des collections minérales ù l'université de Liège, 
a trouvé 32 à 58 ^/o de résidu insoluble, 28 à 35 d'oxyde ferrique et 9 à 34 
d'oxyde manganique. 



CHAPITRE IV, 



TERRAIN SILURIEN («). 

Nous décrirons sous ce nom cette partie de l'ancien ter- 
rain ardoisier que Dumont a décrite comme formant les 
massifs rhénans du Condroz et du Brabant; il les rapportait 
aux systèmes gedinnien et coblencien de TArdenne , guidé 
par des considérations minéralogiques et stratigraphiques 
qui doivent céder devant les preuves paléontologiques que 
Ton a successivement apportées , depuis la découverte que 
nous devons à M, Gosselet. 

( 1 ) Y. Dumont : Mém. sur le terrain rhénan ; massifs du Brabant et du 
Condroz ; Mém. de l'acad. de Belg., 4852, t. XXII. — Gosselet : Mém, sur 
les terrains primaires de la Belgique, des environs d'Avesnes et du Boulonnais y 
4860. — Id. Note sur des fossiles siluriens découverts dans le massif rhénan 
du Condroz-, Bull. Soc. géol. de France, 4864, t. XYIII, p. 538. — Malaise : 
De l'âge des phyllades fossilifères de Grand-Manil près de Gembloux; HuU. 
acad. de Belg., 4862, t. XIII, p. 468. — G. Dewalûue : Rapport sur la note de 
M, Malaise, ib., p. 448. — d'Ohalius d'Halloy: Sur une nouvelle édition de 
l'Abrégé de géologie : Bull. Soc. géol. de France. 4862, t. XIX, p. 924. — 
Barrande : Existence delà faune seconde silurienne en Belgique; ib., p. 754. 
— Id. : Réponse à M, d'Omalius au sujet des fossiles siluriens de la Belgique; 
ib., p. 924. — Gosselet: «Sur les terrains primaires de la Belgique ; Bull, 
acad. de Belg., 4862, t. XV, p. 474. — G. Dewalque: Note sur les fossiles 
Siluriens de Grand-Manil près Gembloux; Bull. Soc. géol. de France , 4863, 
t. XX, p. 236, et Bull. acad. de Belgique, t. XV, p. 446. — Malaise: Swr 
t existence en Belgique de nouveaux gîtes fossilifères à faune silurienne; Bull, 
acad. de Eelg.^ 4864, t. XVIII, p. 324. 
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MASSIF DU BRABANT. 
I. Disposition géographique. •— Dlvialon. 

Le massif silurien du Brabant n'apparaît qu'au fond des 
vallées de cette région, notamment dans celles de la Senne, 
de la Dyle et de la Gette ; encore y est-il fréquemment 
caché, ce qui rend son étude très-difficile. Partout ailleurs 
il est recouvert par des formations plus récentes, crétacées 
et tertiaires. Ses affleurements sont limités , au nord, par 
une ligne passant près de Lessines, Enghien, Hal, Wavre, 
Jodoigne et Hozémont ; au sud, par une autre ligne passant 
par Ghislenghien, Ronquière, Nivelles, Masy, Bovesse, Fu- 
mai et entre Horion et Hozémont. De ce côté il est recou- 
vert par le terrain anthraxifère ; d'autre part, on sait que, 
vers le nord, il s'étend au-delà des limites ci-dessus. Du 
moins, nous croyons l'avoir reconnu dans les puits arté- 
siens d'Ostende, de Menin, de Laeken et de S*-Trond. 

Dumont y a distingué deux systèmes, placés symétrique- 
ment par rapport à l'Ardenne, c'est-à-dire le gedinnien au 
nord et le coblencien au sud. Nous conserverons cette 
division , toutefois en y substituant les expressions d'infé- 
rieur et de supérieur, qui paraissent applicables ici. 

il, — Gaructèrc» minêi'nlogiques. 

a. Système inférieur. 

Le système inférieur peut être à son tour divisé en deux 
étages. 

L'étage inférieur est presque exclusivement composé de 
quartzite verdâtre ou rougeâtre, en bancs juxtaposés ou à 
peine séparés par des lits de phyllade simple, quelquefois 
ottrélitifère ou graphiteux , ou de psammite pailleté [gris 
verdâtre. 
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Le quartzite est verdâtre, blanchâtre ou rougeâlre, de 
teinte uniforme ou bigarrée , en bancs massifs , dur et te- 
nace, à cassure inégale , à bords tranchants et légèrement 
translucides , quelquefois renfermant de gros grains iné- 
gaux de quartz. Les joints sont parfois pailletés de pyro- 
phyllite ou d'oligiste lithoïde. 

Le phyllade simple est mal feuilleté, tendre, gris pâle, gris 
verdâtre , bleuâtre ou noirâtre , terne ou un peu luisant , 
plus ou moins pailleté. Le phyllade ottrélitifère, reconnais- 
sable à ses lamelles d'ottrélite très-petites, mais brillantes, 
est plus ou moins feuilleté , écailleux, tendre , subluisant , 
gris pâle ou gris foncé. Le phyllade graphiteux est noir lui- 
sant, tachant les doigts, à feuillets courts et contournés. 

Vétage supérieur est formé de quartzite verdâtre ou gri- 
sâtre et d'arkose chloritifère , en bancs stratoïdes ou 
massifs, séparés par du phyllade simple , chloritifère ou 
aimantifère qui augmente progressivement et qui finit par 
exister seul vers le haut. 

Le quartzite est coloré par la chlorite en gris verdâtre ou 
en vert , suivant les proportions de cette dernière subs- 
tance ; il passe vers le haut à un grès non chloriteux, gri- 
sâtre, pailleté à la surface, quelquefois aimantifère ; et 
quelquefois à un quartzophyllade feuilleté , chloritifère , 
assez souvent aimantifère. 

Vers la partie moyenne se rencontrent quelques bancs 
que Dumont appelle arkose chloritifère pisaire; ce sont 
des quartzites verts , renfermant des cristaux oblitérés de 
feldspath blanc grisâtre, qui atteignent le volume d'un pois. 
Ils renferment parfois de la pyrite, de Tépidote ou de 
l'aimant. 

L'arkose chloritifère miliaire est en bancs massifs ou 
stratoïdes, grenus, pailletés, gris verdâtre; les grains felds- 
pathiques y sont miliaires. Elle est parfois pyritifère et, 
comme la variété précédente , souvent parcourue de veines 
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de quartz , avec chlorite , oligiste métalloïde , chalcopy- 
rite, etc. 

Le phyllade simple est gris pâle ou gris verdâtre, quel- 
quefois violacé, rarement celluleux , ordinairement schisto- 
compacte ou grossier, à cassure droite et terne. Il renferme 
de nombreux filons de quartz avec chlorite et oligiste 
écailleux. 

Le phyllade chloritifère se reconnaît à ses lamelles de 
chlorite, souvent assez grandes pour le rendre moucheté ; 
il est quelquefois zonaire, gris et gris verdâtre, quelquefois 
aimantifère et il passe au quartzophyllade. On le rencontre 
surtout vers la base. 

Le phyllade aimantifère est grossièrement feuilleté , gris 
ou gris verdâtre; par altération, il devient gris pâle, ter- 
reux, tendre et tachant. Il renferme de nombreux octaèdres 
d'aimant qui atteignent rarement un millimètre de gran- 
deur, disséminés, quelquefois transformés en chlorite, ou 
plus souvent en oligiste. 11 devient plus rare vers le haut de 
l'étage. 

h. Système supcneur. 

Ce système peut aussi être divisé en deux étages. 

L'étage inférieur commence par une assise phylladeuse, 
avec quelques rognons de quartzite et quelques bancs de 
grès; M. Gosselet le réunit aux phyllades précédents sous 
le nom de fausses ardoises ; il se termine par une assise 
de quartzophyllades grisâtres, avec quelques phyllades. 

Le phyllade est simple ou ottrélitifère. Le premier est 
grossièrement divisible, quelquefois zonaire, grisâtre, rare- 
ment imprégné d'oligiste, rouge et terne. Dans le groupe 
supérieur, il est grossier, à feuillets interrompus , noir 
bleuâtre, sub-luisant, quelquefois à feuillets droits et gris 
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bleuâtre. On y trouve parfois de la pyrite et on y a fait des 
recherches d'ardoises et de houille. 

Le phyllade ottrélitifère, assez rare, est noir ou gris, 
terne, tendre et tachant; Tottrélite y est bien distincte et 
disséminée. 

Le quartzite est massif, gris bleuâtre foncé , mat, à cas- 
sure droite ou sub-conchoïde , souvent pyritifère. Le grès 
est grisâtre, parfois imprégné d'oligiste ou de manganèse 
oxydé. 

Le quartzophyllade présente trois variétés. La première 
pourrait passer pour un psammite stratoïde, irrégulier, pail- 
leté, grisâtre. La deuxième est zonaire, gris pâle et gris 
bleu foncé, par Talternance de couches semblables à la 
variété précédente ei de phyllade. La troisième est feuille- 
tée , formée des mêmes éléments ; les couches psammiti- 
ques y sont très-minces. 

Uétuge supérieur se compose de grès ou quartzite , de 
psammite avec arkose et de schistes ou phyllades divers. 
Les roches quartzeuses dominent vers le bas, tandis que 
les roches schisteuses forment presque seules la partie 
supérieure. 

Les grès et les quartzites sont ordinairement en couches 
minces, pailletés, alternativement gris et gris bleuâtre, par 
altération gris pâle et gris brunâtre , souvent pyritifères. 

Les psammites sont massifs, gris verdâtre, ternes, ou bien 
schisloïdes, pailletés et de deux couleurs, comme les grès 
qui précèdent et auxquels ils passent. 

Le psammite massif se charge quelquefois de petits grains 
blanchâtres de feldspath kaolinisé; il constitue alors Tarkose 
miliaire de Dumont. 

Le phyllade est mal feuilleté et pourrait souvent passer 
pour du schiste; il est simple, quartzeux, ou pyritifère. Le 
premier est rarement bien feuilleté, gris bleuâtre, terne ou 
sub-iuisant ; le phyllade quartzeux est plus grossier et pail- 
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leté. L'un et Tautre renferment quelquefois des fossiles à 
l'état d'empreintes. Le phyllade pyritifère est rarement feuil- 
leté, d'un gris bleuâtre plus ou moins foncé et d'un aspect 
terne ; il renferme de la pyrite, quelquefois dodécaèdre ou 
cubododécaèdre. On y a fait des recherches de houille. 

Le clivage des phyllades siluriens est ordinairement indé- 
pendant de la stratification. Les ardoisières qu'on a tenté 
d'y établir, n'ont pas réussi ; ori les exploite pour moellons 
et même pour pierres de taille. Les quartzites donnent lieu 
à d'importantes carrières dépavés, outre leur emploi comme 
moellons et comme matériaux d'empierrement. Quelques 
arkoses servent aux mêmes usages. 

MASSIF DU CONDROZ. 

Le massif silurien du Condroz s'étend, du NE. au SO., 
d'Hermalle-sous-Huy , par Huy à Dave, puis de l'E. à 
rO., par Piroy, Fosse, Le Roux et Sarc-Eustache, jusqu'au 
bois de Châtelet, près de Charleroy. Sa longueur est de près 
de soixante-cinq kilomètres ; sa largeur varie de un demi 
à trois kilomètres. 

Vers le nord, cette bande est ordinairement en contact 
avec le calcaire de Givet, quelquefois avec le poudingue de 
Burnot ; du côté méridional, elle est généralement recou- 
verte par ce dernier étage. Autant qu'on en peut juger, ces 
contacts sont en discordance de stratification. 

Ce massif est presque entièrement formé de schiste 
simple ou pailleté, gris bleuâtre, devenant par altération 
verdâtre, puis jaunâtre ou brunâtre, mat, divisible en feuil- 
lets ou en fragments irréguliers. On y a fait des recherches 
d'ardoises qui n'ont pas abouti. On y trouve des fossiles en 
quelques points. On y rencontre rarement quelques bancs 
de psammite stratoïde, de même couleur et pailleté ou bien 
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Ce massif renferme les trois systèmes que Dumont a éta- 
blis dans le terrain rhénan et qu'il a appelés gedinnien, co- 
blenden et ahrien , noms dérivés de localités où ils sont 
particulièrement représentés, Gedinne, dans la province de 
Namur, Coblence, sur le Rhin et les bords de l'Ahr, affluent 
du Rhin. Ils sont désignés respectivement par les lettres G, 
Cb et A sur la carte géologique de la Relgique. 

Le système gedinnien, le plusancien, forme deux grandes 
bandes qui entourent les massifs ardennais. L'une, que 
Ton peut appeler bande de S^-Hubert, contourne le massif 
de Rocroy du côté de l'Ardenne ; à la hauteur de l'extrémité 
orientale de ce massif, elle s'étend vers l'est audelà de S'- 
Hubert, et englobe le massif de Serpont ; arrivée au midi , 
elle se prolonge, de Charleville au-delà de Chiny, en repo- 
sant sur le bord septentrional du massif de Givonne. 
L'autre, ou bande de Provedroux, entoure le massif de Sta- 
velot, sauf sur quelques points en contact avec le terrain 
anthraxifère. 

Le systèmeîahrien forme également deux bandes, sur les- 
quelles repose le terrain anthraxifère. La bande de Vireux 
s'étend de Mondrepuits à Ernonheid, limitée par l'anthra- 
xifère de notre pays ; la bande de Schleiden et d'Ahrweiler 
entoure l'anthraxifère de l'Eifel. 

L'espace compris entre ces quatre bandes est occupé par 
le système coblencien. Nous indiquerons plus loin la dispo- 
sition de ses diverses assises : on ne pourrait la séparer de 
la description des roches sans inconvénients. 

lE. UescrSplIon des i*oelie». 

1. SYSTÈME GEDINNIEN. 

Le système gedinnien se divise en deux étages. Vinférieur 
est formé par une assise puissante de poudingue, connu 
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depuis longtemps sous le nom de poudingue de Fépin, pas- 
sant au grès, et au-dessus duquel se trouvent, dans la 
bande de S'-Hubert , des schistes ou phyllades, puis des 
psammites ou quartzophyllades et accidentellement , du 
calcaire. 

Le poudingue peut être simple , c'est-à-dire exclusive- 
ment quartzeux, ou phylladifère, à cailloux cimentés par du 
schiste, du phyllade ou de. la pyrophyllite, ou bien chloriti- 
fère, parsemé de lamelles de chlorite. D'après le volume 
des fragments, on peut le diviser en pugilaire et en pisaire. 

Les fragments approchant de la grosseur du poing pro- 
viennent de quartzites ardennais et sont plus ou moins gri- 
sâtres : ils sont fréquemment réunis par un ciment schis- 
teux. Plus le volume diminue, plus augmente le nombre 
des cailloux de quartz blancs; ils sont plutôt anguleux 
qu'arrondis, réunis sans ciment ou par un peu de pyrophyl- 
lite dans les variétés pisaires, de sorte que la roche vue en 
masse , est blanchâtre. Elle renferme fréquemment des 
grains feldspathiques et passe à l'arkose, rarement de la 
hornblende; elle est souvent veinée de quartz blanc. La 
variété chloritifère se distingue par la présence de la 
chlorite et sa coloration verte , passant au rougeâtre par 
altération. 

Ce poudingue est en bancs puissants, inégaux, irrégu- 
liers, souvent séparés par des lits de schiste ou phyllade 
quartzifère, gris blanchâtre, rosâtre ou bleuâtre, renfermant 
quelquefois de la pyrite ou des empreintes végétales (Fépin). 
Il passe vers le haut à un grès blanchâtre ou jaunâtre, quel- 
quefois bigarré, simple ou légèrement pailleté, veiné de 
quartz, lequel se transforme en quartzite dans cerlaines 
zones métamorphiques. On y a trouvé quelques empreintes 
de coquilles et de polypiers. 

Les schistes qui suivent le poudingue dans la bande de 
S^ -Hubert sont ordinairement simples ou un peu pailletés, 
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imparfaitement feuilletés parallèlement ou obliquement à la 
stratification, gris bleuâtre ou verdàtre, jaunâtres par alté- 
ration. Dans les zones métamorphiques, ils passent à des 
phyllades plus ou moins luisants. Ils renferment assez 
souvent de la pyrite, quelquefois des empreintes de fossiles 
en mauvais état. 

A Naux, sur la Semois, on observe au-dessus de ces 
schistes le calcaire le plus ancien de notre pays ; il y forme 
une petite bande, de 20 mètres d'épaisseur au plus. Ce 
calcaire est gris bleuâtre, sub-lamellaire, veiné de blanc, 
plus ou moins quartzifère ou pyritifère, massif ou stratoïde, 
en bancs contigus ou séparés par des feuillets de schiste 
grisâtre, celluleux, tacheté de brun sur les parties latérales 
de la bande. 

Les psammites ou quartzophyllades sont ordinairement 
irréguliers, à feuillets courts, contournés ou noduleux, 
subgrenus ou grenus, gris verdàtre sale , quelquefois poin- 
tillés de brun; ces feuillets quartzeux sont séparés par 
d'autres plus phylladeux. Ces roches tendent parfois à 
devenir zonaires. On y trouve de la pyrite et quelques em- 
preintes de fossiles, surtout dans les bancs ferrugineux. 

Vétage supéneur est caractérisé par ses grès verts et ses 
schistes verts ou rouges, celluleux. On y distingue trois 
assises : Tiaférieure est formée de grès verdàtre avec arkose 
chloritifère schistoïde, et de schiste ou phyllade vert, pas- 
sant au psammite ou au quartzophyllade ; l'assise moyenne 
est formée de schiste ou phyllade ordinairement celluleux, 
rouge ou violacé, passant au psammite et renfermant quel- 
ques bancs de grès verdàtre et d'arkose pisaire et des ar- 
koses chloritifères schistoïdes; enfin l'assise supérieure est 
formée de grès plus massif et moins vert, qui domine et 
alterne avec du schiste ou phyllade verdàtre, du psammite 
et de Târkose chloritifère schistoïde. 

Le grès est d'un vert plus ou moins prononcé, suivant la 
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quantité de chlorite qu'il contient, à grains fins, massif, 
quelquefois stratoïde et pailleté ou zonaire. Par altération, il 
devient moins cohérent, rougeâtre ou pointillé de rouge ou 
de jaunâtre. Par métamorphisme, il passe au quartzite te- 
nace, à cassure sub-conchoïde, un peu translucide, à éclat 
mat ou subluisant. 

L'arkose simple est ordinairement pisaire, en bancs mas- 
sifs, granitoïdes, grisâtres ; la variété chloritifère s'en dis- 
tingue par l'addition de chlorite qui donne à la roche sa 
couleur dominante. 

L'arkose chloritifère miliaire de Dumont est un psam- 
mite coloré par la chlorite en gris verdâtre et chargé de 
points d'un blanc mat, de feldspath kaolinisé ; elle est ordi- 
nairement schistoïde ou stratoïde. 

Les schistes ou phyllades qui accompagnent ces roches 
sont verts, à l'exception de ceux de la partie moyenne qui 
sont généralement rouge lie de vin ou violets , de teintes 
vives ou ternes, uniformes ou bigarrées , passant au violet 
bleuâtre et même au grisâtre. Ils se divisent en feuillets 
plus ou moins irréguliers, mats, légèrement pailletés; ils 
sont remarquables, surtout dans les variétés rouges, par la 
présence de cellules nombreuses, irrégulières, quelquefois 
tellement abondantes que le banc prend un aspect sco- 
riacé. Leurs parois sont tapissées de matières terreuses 
brunes, ou, dans les points les plus métamorphiques, de 
fines lamelles de chlorite. Dans certaines localités, au con- 
traire, le schiste renferme des noyaux de calcaire impur ; ce 
qui ferait croire que les cellules sont dues à la disparition 
de noyaux de ce genre. 

Ces schistes sont assez souvent quartzifères et passent au 
psammite. Les variétés rouges ont beaucoup de ressem- 
blance avec les schistes eifeliens, dont elles se distinguent 
par leur tendance à se diviser en feuillets et par leurs cel- 
lules. Dans la zone dePaliseul, on observe aussi du phyllade 
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aimantifère schisto-compacte , gris ou gris verdâtre , mat, 
rempli de petits octaèdres réguliers et disséminés. 

2. SYSTÈME GOBLENCIEN. 

Dumont Ta divisé en deux étages, Tuu appelé tauntisien 
parce qu'il constitue les crêtes du Taunus, sur la rive droite 
du Rhin, l'autre hundsruckien , parce qu'il est surtout déve- 
loppé dans le Hundsrûck, sur la rive gauche. 

a. Étage taunusien. 

Il borde le système précédent et constitue, par conséquent, 
deux bandes. La bande de Cierreux contourne la bande de 
Provedroux et est surtout développée au SE. du massif de 
Stavelot. La bande de Bastogne enveloppe la bande de 
S'-Hubert depuis Anor (Aisne) jusqu'à Habay-la-Neuve , 
mais sa limite est fort irrégulière : elle se prolonge vers 
l'est sous forme de presqu'îles, du bois de S*-Hubert vers 
Grand-Halleux et de Remagne à Boeur, au delà de Bastogne. 
De sorte que cet étage, fort développé vers le centre de l'Ar- 
denne, s'amincit considérablement vers le fond du golfe 
gedinnien de Charleville. 

L'étage taunusien commence par un puissant dépôt de 
grès grisâtre et se termine par des phyllades, puis des 
quartzophyllades zonaires, mais la présence d'autres roches 
accidentelles et les variétés dues au métamorphisme rendent 
son étude fort compliquée. Nous allons en résumer les prin- 
cipaux traits. 

Le grès est ordinairement simple, quelquefois pailleté ou 
un peu argileux dans les variétés stratoïdes, très-rarement 
chloritifère, ce qui le distingue des grès gedinniens. Sa cou- 
leur est le gris ou gris bleuâtre; par altération il devient 
brun, quelquefois rougeâtre. Il passe au quartzite et à l'ar- 
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kose. Celle-ci peut être considérée comme un grès argileux 
ou un psammite, chargé de grains fins, blanchâtres, felds- 
pathiques ; elle est plus souvent stratoïde que massive, d'un 
gris un peu verdâtre; elle est quelquefois pailletée de pyro- 
phyllite ou de bastonite ; on la rencontre avec quelques 
grès dans la partie supérieure, phylladeuse, de Tétage. 

Le schiste est simple, pailleté ou quartzeux, gris bleuâtre 
plus ou moins foncé, terne, grossier, à cassure droite ou 
subconchoïde, rarement celluleux. Le phyllade est ordinai- 
rement simple ou quartzeux, plus ou moins feuilleté, satiné 
ou mat, noir bleuâtre ou gris bleuâtre. Le phyllade bastoni- 
tifère est très-feuilleté, gris pâle et renferme de très-petits 
cristaux de bastonite? bronzée; le phyllade ottrélitifère est 
noir ou gris, peu luisant, renfermant des lamelles d'ottrélite 
noires et brillantes, d'autant plus petites que le phyllade est 
mieux feuilleté. Enfin on trouve accidentellement du phyl- 
lade grenatifère , noir bleuâtre ou gris foncé , à cassure 
droite , n'entamant pas les grenats dodécaèdres qui s'y 
trouvent disséminés. 

Les psammites sont schistoïdes ou zonaires, gris verdâtre 
sale. Les quartzophyllades sont de môme feuilletés ou 
zonaires et n'en diffèrent guère que par une plus grande 
cohérence ; ils sont quelquefois fossilifères. Dans les zones 
plus métamorphiques , ils renferment de la bastonite et 
même de l'ottrélite. Dans les mêmes régions on trouve 
encore de l'eurite ou du quartzite avec actinote ou horn- 
blende, gris ou noir, matou cireux, fort tenace; du quart- 
zite grenatifère noir , mat ou subluisant, qui passe au 
phyllade grenatifère, fusible en verre huileux ; et enfin des 
grès grenatifères et fossilifères, grossiers, brunâtres, plus 
ou moins cohérents, et celluleux par suite de la disparition 
du têt des fossiles. 

Sur les plateaux, l'altération des roches quartzeuses a 
produit une terre légère, blanchâtre ou jaunâtre, favorable 
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aux forêts ; tandis que le sol des bandes schisteuses est plus 
compacte et plus jaune. 

b. Étage hundsruckien. 

L'étage hundsruckien comble Tintervalle compris entre 
les deux bandes taunusiennes et sert de base aux deux 
bandes ahriennes. Il forme ainsi un massif fort irrégulier, 
dans lequel, pour plus de facilité, on peut distinguer quatre 
parties ou bandes : la première est la bande de Montigny- 
sur-Meuse , qui s'étend le long de la bande ahrienne de 
Vireux, d'Anor à Burnontige ; la bande de Houffalise s'en 
détache vers le milieu de l'Ardenne et s'étend entre les 
deux bandes taunusiennes; la troisième bande, ou de S*-Vith, 
s'étend parallèlement à la première , des environs de 
Charleville au nord de la bande ahrienne de Schleyden et 
Arhweiler dans l'Eifel ; enfin la quatrième , ou bande de 
Martelange , se détache de la précédente pour longer la 
partie méridionale de la même bande ahrienne. 

L'étage hundsruckien commence par une assise de 
quartzophyllades feuilletés ou irréguliers et seterminepar 
une masse puissante de phyllade gris bleuâtre. 

L'assise inférieure est en contact avec l'étage taunusien; 
elle forme donc deux bandes : celle de La Roche con- 
tourne la bande taunusienne de Cierreux et fait ainsi partie 
successivement des trois premières bandes de l'étage qui 
nous occupe; la bande de Bouillon longe la bande taunu- 
sienne de Bastogne et fait partie des quatre bandes hunds- 
ruckiennes, 

La bande de La Roche est formée de quartzophyllades 
feuilletés ou irréguliers, qui passent au psammite et au 
grès. Parfois ces roches se chargent de calcaire; on y 
rencontre rarement du poudingue. 

Le grès de cette assise est massif ou stratoïde , gris 
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brunâtre, pailleté, souvent argileux ; il passe ainsi à du 
psammite stratoïde, pailleté, gris verdâtre, qui passe lui- 
même au quartzophyllade par l'interposition de schiste 
ou phyllade gris bleuâtre entre ses couches. Le calcaire, 
qui se montre souvent dans ces diverses roches, y est 
tantôt disséminé, tantôt sous forme de débris de colonnes 
de crinoïdes ou d'autres restes organiques. 

Cette assise est la plus riche en fossiles ; on y trouve 
aussi de la pyrite cubique. Par altération, ces roches de- 
viennent brunâtres, et celluleuses par la disparition des 
fossiles. 

Dans la bande de Bouillon, on ne trouve guère que des 
quartzophyllades ou psammites , avec quelques bancs de 
grès, de phyllade et de calcaire. 

Le grès est gris ou gris bleuâtre, souvent altéré, brun et 
peu cohérent, fréquemment fossilifère et celluleux. Les 
psammites et les quartzophyllades possèdent la même cou- 
leur ; ils sont ordinairement feuilletés ou irréguliers, sauf 
vers le midi, où le psammite est fréquemment massif ou 
stratoïde. Ces roches sont moins riches en fossiles que les 
grès. 

Les roches schisteuses y sont rares. A l'ouest de l'Ourthe, 
ce sont des schistes grossiers ; à l'est, ils passent à des 
phyllades plus ou moins quartzeux, quelquefois zonaires, 
gris bleuàire ou noir bleuâtre, bruns par altération, renfer- 
mant souvent de la pyrite et pouvant donner parfois de 
bonnes ardoises. Les phyllades noirs de Bouillon ont été 
pris pour du graphite ; ceux de Charleville pour des schistes 
houillers. 

Ces roches quartzeuses et schisteuses se chargent de 
calcaire comme dans la bande de La Roche ; en outre, cette 
substance y forme des assises minces, de un à deux mètres, 
quelquefois jusqu'à douze mètres d'épaisseur. Ce calcaire est 
compacte ou sublamellaire, impur, veiné de blanc, souvent 
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divisible en feuillets obliques, séparés par des enduits phyl- 
ladeux qui les font ressembler à des quartzophyllades. 

Vassise supérieure est formée de roches schisteuses. De 
Mondrepuits à TOurthe, ce sont des schistes simples, pail- 
letés ou quartzeux, à grands feuillets, gris bleu foncé, 
ternes, avec de rares bancs de grès ou de psammite fossi- 
lifère. Dans la bande de Houffalise, la roche passe au phyl- 
lade, qui devient encore plus feuilleté dans la bande de S*- 
Vith et surtout dans celle de Martelange, où il est luisant et 
exploité pour ardoises. On y trouve de la pyrite cubo- 
octaèdre, souvent en chapelet ; les fossiles y sont rares. 
Au voisinage de la bande ahrienne de TEifel , il passe de 
nouveau à un phyllade grossier, qui se divise obliquement 
ou parallèlement à la stratification. 

3. SYSTÈME AHRIEN. 

Le système ahrien de la bande de Vireux, beaucoup moins 
puissant et moins compliqué que le précédent, est formé 
d'une alternance de grès , de psammite et de schiste gris 
bleuâtre. 

Le grès est ordinairement argileux , massif, gris bleu 
foncé , devenant gris verdâtre, puis plus ou moins brun , 
suivant la proportion de fer qu'il contient; on y trouve quel- 
ques fossiles. Le psammite présente la même couleur et les 
mêmes altérations. Certains bancs sont imprégnés de cal- 
caire ferrifère et plus cohérents; ils renferment souvent 
des coquilles. Lorsque la roche s'altère, le calcaire de ces 
coquilles se dissout et la roche devient brune, friable et 
celluleuse. 

Le schiste est souvent quartzeux et passe au psammite; 
il est aussi gris bleu foncé , devenant gris verdâtre sale, 
puis brunâtre, terne et terreux, souvent divisible en frag- 
ments très-allongés. Il présente rarement des fossiles. 
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Dans la bande de Schleiden et d'Arhweiler, le schiste 
est quelquefois transformé en phyllade; on y trouve aussi 
quelques bancs calcaires. 

III- Caractères «tratl^raptilqiies et paléontologiques. 

Les diverses assises du terrain rhénan se succèdent en 
stratification concordante, mais elles reposent en discor- 
dance sur les tranches du terrain ardennais. Cette disposi- 
tion , sur laquelle Dumont s'est appuyé pour diviser le 
terrain ardoisier en deux terrains, peut s'observer dans un 
grand nombre de localités. 

Ainsi, autour du massif de Rocroy, outre les cas où Du- 
mont a cité les deux terrains en contact, on peut constater 
que l'inclinaison générale des roches ardennaises se fait 
vers le SSE. sous un angle d'environ 48% tandis que le 
long du bord septentrional de ce massif, le poudingue de 
Fépin s'incline au N. d'environ 38**, et que sur le bord orien- 
tal, il incline dans cette direction sous un angle générale- 
ment inférieur à 38^; le poudingue coupe donc en biseau 
les diverses couches du terrain ardennais. 

On observe le même fait autour du massif de Stavelot: 
l'allure du poudingue de Fépin est indépendante de celle 
des roches ardennaises qu'il recouvre. Par exemple, près 
de Salm-Chàteau, la direction du système salmien est de 
rO. à l'E. avec une inclinaison au S. de 80 à 60°, comme on 
peut le constater aisément aux ardoisières de Vieilsalm; le 
poudingue, au contraire, affecte une direction qui va de 63 à 
88, puis à 83°, avec une inclinaison d'environ 38^ vers le SE. 
Le contact des deux terrains peut d'ailleurs s'observer dans 
la dernière ardoisière, vers l'est. 

Les caractères paléontologiques du terrain rhénan de la 
Belgique ne sont encore connus que d'une manière très- 
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incomplète, surtout au point de vue de la division de ce 
terrain en systèmes et en étages. 

Les fossiles les plus anciens sont les végétaux dont nous 
avons trouvé les traces dans les schistes subordonnés au 
poudingue à Fépin : ils sont restés indéterminés. A la 
même période appartiennent des espèces animales que nous 
rencontrons dans les grès blancs qui forment la partie su- 
périeure de cet étage à Gedoumont près de Malmédy 
(Prusse) : M. de Koninck , qui a bien voulu les examiner 
jadis, n'y a reconnu aucune espèce décrite, mais l'ensemble 
lui a paru posséder un faciès incontestablement devo- 
nien. 

Les schistes et psammites qui terminent l'étage inférieur 
de ce système autour du massif de Rocroy, ont fourni à M. 
Hébert (i) quelques fossiles qui appartiennent au devonien 
inférieur ; nous citerons ici seulement Grammysia Hamil- 
tonensis , Chonetes sarcinulata et Cœlaster constellata. 

Nous ne connaissons aucune détermination de fossiles 
appartenant à l'étage supérieur du système gedinnien. 

M. Hébert (/. c) a recueilli dans le système coblencien , 
Avicula lamellosa, Leptœna Murchisoîii, Terebratula Orbi- 
gnyana , T, undata , T. Oliviani ? , Spirifer macropterus et 
Chonetes sarcinulata. 

L'étage taunusien a fourni à M. Gosselet Leptœna Mur- 
chisoni , Strophomena depressa et Chonetes plebeïa ; à M. 
Meugy et autres , Pleurodyctium problematicum. 

L'étage hundsruckien lui a offert Leptœna Murchi- 
soniy Rhynchonella Daleidensis et Pleurodyctium problema- 
ticum. 

Plus tard M. Gosselet (2) a trouvé, en outre, dans le 



( * ) Bull, de Soc. géol. de Fr., a»" série, t. XII, p. 1165. 
(«) Observations sur quelques gisements fossilifères de CArdenne ;iS6^; 
Bull. Soc. géol. de France, 2» série, t. XIX, p. 559. 
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même système, Strophbmena depressa^ Spirifer maerapterus, 
S. micropterus, S. carinatus et Pterinea costata. 

Enfin le même géologue a recueilli dans le système 
ahrien Homalonotus crassicauda, Terebratula Oliviani, T. 
sub-Wilsoniy Chonetes sarcinulata et C. plebda. 

Toutes ces espèces caractérisent le système inférieur du 
terrain devonien ; mais elles sont trop peu nombreuses 
pour confirmer ou infirmer les subdivisions que Dumont y 
a établies chez nous. 

M. de Koninck a aussi donné, dans les dernières éditions 
de Y Abrégé de géologie de M. d'Omalius d'Halloy, une liste 
des fossiles de ce terrain , mais sans indiquer le système 
d'où ils proviennent. Nous la reproduirons à la fin de cet 
ouvrage. Il est probable que la plupart des espèces viennent 
de la partie inférieure du hundsruckien. 

Enfin, Dumont a donné (/. c.) une liste des espèces trou- 
vées dans le système coblencien et l'ahrien de FArdenne et 
de la riTC gauche du Rhin. Il en résulterait que la moitié 
des espèces leur sont communes. La même proportion exis- 
terait à peu près entre l'ahrien et l'étage quartzo-schisteux 
du terrain anthraxifère. Mais cette liste est loin de re- 
présenter toutes les espèces que Ton rencontre dans cette 
région. 

■V. — Usage*. 

Le poudingue de Fépin est exploité, non-seulement pour 
moellons et pour l'entretien des routes, mais encore comme 
pierre de taille et même pour les ouvrages de hauts-four- 
neaux. 

Les psammites, les grès, les arkoses et les quartzites sont 

également exploités pour moellons et pour empierrer les 

chemins; les grès fournissent aussi de bons pavés dans 

plusieurs localités. 

4 
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On exploite à Rogery et à Beho des arkoses schistoïdes 
taunusiennes pour la confection de pierres à faulx. 

Les roches schisteuses servent également de moellons. 
Certains phyllades sont employés comme pierre de taille , 
pour montants de fenêtre, etc. 

Les ardoisières sont fort rares dans le système gedinnien. 
On a extrait des ardoises grossières à Nafraiture, dans Tétage 
inférieur. Dans ces derniers temps , une ardoisière a été 
établie dans les phyllades verts de Tétage supérieur à Rebaix 
(Laforêt); on y exploite aussi un banc schisto-compacte qui 
se taille aisément et prend au tour un beau poli. 

Les phyllades taunusiens fournissent peu d'ardoises; on 
les exploite à Grand-Voir, à Pont-le-Prêtre et surtout à la 
Géripont et à Bertrix. 

La partie inférieure de l'étage hundsruckien possède les 
ardoisières de Laviot, du moulin d'Our et d'Aile. La partie 
supérieure donne lieu à des exploitations beaucoup plus 
nombreuses et plus importantes : à cette assise appartien- 
nent les ardoisières de Neufchâteau, de Mortehan, de Mar- 
tilly et surtout celles de Herbeumont et de Martelange. 

Enfin le calcaire a été exploité dans quelques localités 
comme castine et comme pierre à chaux hydraulique. On a 
même essayé de l'employer comme marbre. 

V. Zones métaïuorptilques de l'Ardenne. 

On aura remarqué , dans les descriptions des systèmes 
ardennais et rhénans, que les caractères minéralogiques de 
chacun varient plus ou moins, suivant les localités. Une par- 
tie de ces différences tient à l'état originaire des dépôts; 
mais les plus remarquables ont été produites postérieure- 
ment, et doivent être attribuées aux différences d'intensité 
du métamorphisme qui a transformé les sédiments sableux 
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ou argileux de nos mers anciennes, pour leur imprimer les 
caractères que nous y rencontrons. Dumont a foit voir que 
cette influence s'est fait surtout sentir dans certaines régions 
ou zones de métamorphisme, dans chacune desquelles les 
changements sont les plus prononcés sur Taxe, sauf aux 
points où deux zones se croisent et superposent leurs 
effets. 

Une première zone, que Dumont appelle zone des Hautes- 
Fagnes, s'étend dans le terrain ardennais et est antérieure 
au terrain rhénan, puisque le premier était déjà transformé 
en quartzites et phyllades à l'époque du poudingue de Fépin. 
On ne connait pas son étendue ; seulement l'état des roches 
ardennaises aux environs de Spa montre qu'elle n'a pas dû 
dépasser de beaucoup cette région vers le nord. 

La deuxième, ou zone de l'Ardenne, s'est fait sentir dans 
toute cette région, en se manifestant surtout le long d'un axe 
curviligne qui suit la ligne de faîte, en s'étendant d'Hirson 
à Spa par S*-Hubert. 

La zone de Paliseul est la plus remarquable : son axe 
passe par Rimogne, Monthermé, Paliseul, Bastogneet Long- 
willy, en Hgne droite, orientée TS**. Elle renferme les roches 
plutoniennes de la Meuse et aboutit, vers l'est, à un gite mé- 
tallifère important. C'est sur cette zone que les roches de 
l'Ardenne présentent les modifications les plus remar- 
quables. Nous avons déjà signalé la présence de l'aimant 
dans les phyllades des divers systèmes que cette zone tra- 
verse ; il faut ajouter celle de l'ottrélite et de la bastonite , 
sans oublier les roches à grenats, amphibole, eic, des en- 
virons de Bastogne. 

On observe encore deux petites zones métamorphiques 
au voisinage de Salm-Château et de S'^^-Cécile; la première 
est surtout remarquable par la présence de l'oligiste et de 
Tottrélite, et nous ajouterons, du coticule. 

Une dernière zone, où se sont produits des effets très- 
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intenses , s'observe dans le terrain silurien du Brabant , 
surtout vers le nord. De ce côté , ses limites restent incon- 
nues ; vers le sud, elle est limitée à peu près par une ligne 
passant près de Lessines, Quenast, Genappe, Rebecq, Voiri- 
cheret S'-Géry. 



CHAPITRE VI. 



TERRAIN ANTHRAXIFÂRE. 
I. Disposition iféo9i*apHiqae. — Division. 

Le terrain anthraxifëre de la Belgique est limité, au nord, 
par une ligne passant par Tournay, Atb, Nivelles, Bossière, 
Héron, Hozémont et Visé ; sa limite méridionale passe par 
Momignies, Couvin, Vireux , Awenne, Grupont, Fraipout et 
Eupen. Il s^étend donc dans le pays de Hervé, le Ck)ndroz, y 
compris le bassin de la Vesdre et la Famenne, FEntrc-Sam- 
bre-et-Meuse et une partie du Hainaut et du Brabant, sou- 
vent recouvert , vers le nord , par des dépôts crétacés ou 
tertiaires. 

Outre ce grand massif on observe encore aux environs de 
Theux, un petit massif qui semble en avoir été détaché. En- 
fin , le massif anthraxifëre de l'Eifel se prolonge vers l'ouest 
et pousse une pointe dans la province de Luxembourg, entre 
Villers-la-Bonne-Eau et Witry. 

Nous avons vu que le nom de terrain anthraxifëre, pro- 
posé par M. d'Omalius d'Halloy , avait été conservé par 
Dumont avec la même extension , jusqu'en 1849 , époque 
où ce dernier géologue y fit entrer , à titre de système , la 
série que lui et ses devancier^ avaient décrite sous le nom de 
terrain houiller : depuis lors, le vénérable auteur de Y Essai 
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sur la géologie du Nord de la France a abandonné le nom 
qu'il avait créé, appliquant la dénomination anglaise de ter- 
rain devonien aux trois étages inférieurs et celle de teirain 
houiller, à Tétage calcareux du système condrusien de Du- 
mont, plus le système houiller. 

Nous ne pouvons que nous ranger aux motifs qui ont ins- 
piré M. d'Omalius; mais il nous est impossible d'accepter 
ses dénominations, parce qu'elles sont détournées du sens 
que l'usage général leur a donné. Comme nous l'avons vu, 
les assises que nous avons décrites sous le nom de terrain 
rhénan, font partie du terrain devonien, tel que le com- 
prennent tous les géologues; d'autre part, l'épithète de 
houiller est réservée au système supérieur, et le terrain que 
M. d'Omalius désigne sous ce nom n'est autre que celui que 
l'on connait sous le nom de terrain carbonifère. 

Les travaux des deux illustres maîtres que nous venons 
de citer ont popularisé chez nous l'expression de terrain 
anthraxifère, et la carte de Dumont est entre les mains de 
tous. Nous avons donc jugé opportun de conserver cette dé- 
nomination, dans le sens étendu que Dumont lui a donné sur 
la carte géologique de la Belgique. Mais nous modifierons 
le classement des subdivisions qu'il y a comprises ; et nous 
les désignerons de préférence sous les noms proposés par 
M. d'Omalius, lesquels sont d'un usage infiniment plus 
commode. 

Nous divisons ce terrain en trois systèmes , dfelien , 
famennieti et carbonifère, La première dénomination , em- 
pruntée à Dumont, correspond au devonien moyen, sauf les 
réserves que nous exposerons en parlant de ses assises 
inférieures ; la deuxième , tirée de sa carte géologique de 
l'Europe, correspond au devonien supérieur, et la troisième 
comprend comme système ce qu'on appelle terrain carbo- 
nifère. 

Le système eifelien a été divisé par Dumont en trois par- 
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ties, représentées sur la carte géologique de la Belgique par 
trois teintes que désignent les lettres E*, E* et E' : nous les 
appellerons les étages du poudingue de Bumot , des schistes 
et des calcaires de Couvin, et du calcaire de Givet, 

Le système famennlen, qui correspond à l'étage quartzo- 
schisteux du système condrusien de Dumont , est repré- 
senté par les teintes G' et C^ sur la carte de la Belgique.Les 
progrès de la science ont rendu nécessaire d'intercaler ici 
une troisième subdivision, formée de calcaires que Dumont 
a coloriés de la teinte du calcaire de Givet et des premiers 
schistes qui les suivent. Ge système comprendra donc les 
calcaires et schistes de Frasne , les schistes de la Famenne et 
les psainmites du Condroz. 

Enfin, le système carbonifère comprendra le calcaire car- 
bonifère et Yétage houiller , c'est-à-dire, l'étage calcareux du 
système condrusien et le système houiller de Dumont. 

Nous donnons ci-dessous le tableau synoptique de cette 
classification, puis celui de la légende de la carte géologique 
de la Belgique; nous y ajoutons les lettres que Dumont 
affectait aux teintes correspondantes. On verra que, sauf 
pour l'étage de Frasne, ils ne diffèrent que par la disposi- 
tion des accolades. 

Sv«;«»mP rarbûnifère \ Étage houiller H 

Système carûoniiere j q^iq^^i^q carbonifère C' 

V Psammites du Condroz C* 

Système famennien l Schistes de la Famenne G' 

/ Schistes et calcaires de Frasne. . . . G* et E' 

! Calcaire de Givet . . E'» 
Schistes et calcaires de Gouvin E'-' 
Poudingue de Burnot E* 

Système houiller H 

IGalcareux C-^ 

Quaruo-schisteux j s^Ss^tc*'" ! ! ! C' 

l Galcareux E' 

système eitelien j o„,rUo-schiste»x | «p^tg?' ^ i ! ! E^ 
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Le massif belge occupe une vaste dépression comprise 
entre le terrain rhénan, au Sud, et le silurien du Brabant, 
au Nord. La crête longitudinale formée par le massif silurien 
du Condrozle divise incomplètement en deux parties; Tune 
au midi, beaucoup plus large et moins profonde, remar- 
quable par ses nombreux plissements : c'est le bassin du 
Condroz; l'autre, plus étroite et plus profonde, renfermant 
les bassins houillers de Liège et de Mons, autour desquelles 
ses diverses assises sont symétriquement disposées : c'est 
le bassin de Namur. 

Gomme la composition du terrain anthraxifère n'est pas 
identique partout , nous allons décrire d'abord le bassin 
du Condroz, puis nous exposerons les particularités que 
présente celui de Namur. Disons seulement ici qu'on ne 
rencontre dans ce terrain ni quartzite, ni phyllade, ni 
quartzophyllade , que le calcaire , la dolomie et la houille 
y jouent un rôle important , et qu'on y observe pour la pre- 
mière fois des phthanites et autres roches à base de silice 
concrétionnée. 

II. Sytitèmo olfellen. 

1. POUDINGUE DE BURNOT. 

Caractères miner alogiqms, — L'étage désigné sous ce 
nom, à cause de sa roche la plus remarquable, correspond 
à la partie inféiieure de t étage quartzo-schisteux du système 
eifelien de Dumont ; nous y rattachons des grès et des 
psammiles blanchâtres ou grisâtres, que ce géologue y 
comprenait autrefois, mais qu'il a décrits depuis , au moins 
pour la plupart, comme ahriens ou même tâunusiens. 

Les roches de cet étage sont le poudingue, le grès, le 
psammite et le schiste. 

te poudingue est formé de cailloux dont le volume vî^rie 
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de celui d'un pois à celui du poing, peu arrondis, formés 
généralement de grès ou de quartzite des assises plus^ an^ 
ciennes, quelquefois de quartz blanc qui prédomine en 
quelques points (Marchin, etc.) ; on y trouve aussi des cail- 
loux noirs et luisants que Ton prendrait aisément pour du 
phthanite; mais tous ceux que nous avons brisés nous ont 
montré une texture subgrenue qui nous les fait rapporter 
au quartzite, d'autant plus que l'on ne connaît pas de phtha- 
nite dans les terrains précédents. Ces cailloux sont quel- 
quefois réunis sans ciment apparent ou par un ciment 
quartzeux, et alors la roche en masse est grisâtre ou blan- 
châtre suivant la proportion de quartz; d'autre fois, le ci- 
ment est psammitique et ferrugineux, ce qui donne à la 
masse une teinte rougeâtre; dans quelques cas, ce ciment est 
fort abondant et presque friable ; ailleurs on n'observe que 
des cailloux pisaires disséminés dans un grès à gros grains. 
Dumont y a trouvé des cailloux de porphyre à Horrues 
près de Lessines. Le poudingue est ordinairement en bancs 
puissants, mais irréguliers. 

Les grès présentent deux variétés : les premiers sont 
blanchâtres ou jaunâtres , massifs , à grains fins, plus ou 
moins pailletés, quelquefois pointillés ou mouchetés de 
noir, de brun ou de jaunâtre ; ils sont en bancs contigus 
ou séparés par dès lits de schiste ou de psammite et ils 
passent à cette dernière roche. D'autres grès sont verdâtres, 
d'Une teinte plus ou moins sombre, ou rouge brun, mélan- 
gés d'argile ferrugineuse ; ils passent au poudingue et au 
psammite. 

Les psammites présentent deux variétés analogues : la 
première est gris blanchâtre ou grisâtre , en bancs forte- 
ment pailletés à la surface, plus souvent «tratoïdes que 
massifs^ parfois recouverts d'empreintes végétales allongées 
et étroites, et ressemblant à des psammites houillers. La 
seconde variété est massive , brunâtre , passant au vert 
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sombre; elle renferme parfois de petits cailloux dissémi- 
nés ; quelquefois au contraire, elle devient rouge violet, et 
passe au schiste quartzeux. 

Le schiste est très-dé veloppé dans cet étage. Le plus 
souvent il est rouge violet ou lie de vin, uniforme ou bigarré 
de vert; quelques couches sont vertes, gris verdâtre ou 
vert jaunâtre ; il est grossier , terreux , mal feuilleté , en 
gros bancs d'apparence compacte lorsqu'il est fraîchement 
mis à nu et non altéré, se délitant à l'air en fragments 
irréguliers. Il est rare d'y trouver ça et là quelques cel- 
lules. Sa coloration laisse des traces bien distinctes dans 
les terres cultivées formées par sa décomposition. 

La disposition générale de ces diverses roches paraît être 
la suivante : on trouve d'abord les grès blanchâtres, qui pas- 
sent aux psammites , alternant avec quelques schistes gris 
verdâtres; c'est la partie que Dumont a souvent figurée 
comme ahrienne. Viennent ensuite des schistes rougeâtres 
et verdâtres , avec bancs de psammite ou de grès vert 
sombre; puis les schistes verts deviennent plus rares; les 
schistes rouges alternent par couches ou par assises avec 
des grès et des psammites vert sombre ou rouge brun qui 
passent au poudingue. En certains points le poudingue ter- 
mine la série, ou du moins c'est là qu'il est le mieux déve- 
loppé ; plus souvent il est surmonté de grès, de psammites 
et de schistes rouges. 

On a trouvé à Chaudfontaine et surtout à Rouvroy, les fis- 
sures des schistes et psammites rouges recouvertes d'en- 
duits de malachite et d'azurite. 

Caractères paléontologiques, — L'étage du poudingue de 
Burnot est très-pauvre en fossiles ; encore n'est-il pas bien 
sûr que ceux qu'on a cités lui appartiennent. 

Les empreintes végétales sont assez fréquentes dans les 
psammites de la base de cet étage, mais elles sont en mau- 
vais état et n'ont pas été déterminées, pas plus que celles que 
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nous possédons des schistes rouges, oix elles sont beaucoup 
plus rares. 

A Pepinster, les bancs les plus élevés, parfaitement 
rouges d'ailleurs , renferment un peu de calcaire et quel- 
ques fossiles , parmi lesquels nous avons reconnu Pro- 
ductus subaculeatus ; c'est sans doute la même espèce que 
Dumont mentionnait dans cette localité, en 1830 , sous le 
nom de P, comoïdes,E[\e n'est indiquée que dans le devonien 
moyen et surtout dans le supérieur. Au bois d'Angres, M. 
Hébert (i) a trouvé, dans des schistes gris qui ont été rap- 
portés à cet étage, mais qui pourraient bien appartenir au 
suivant, outre quelques espèces indéterminées : Dolabra 
Hardingii, Sow. $p., Productus Murchisonianus, Murch, sp., 
qui sont du devonien supérieur et Avicula fasciculata , Goldf. 
sp,y du coblencien du Nassau. 

M. 6osselet(2) rattache au même étage certaines couches 
qu'il a observées près de Wellin , de Grupont et de Mas- 
bourg et dans lesquelles il a recueilli une série de fossiles 
bien connus dans l'Eifel : Pterinea lineata, Goldf., P. tri- 
gona, Goldf., P. reticulata, Goldf., P. ventricosa, Goldf., 
Rhynchonella Daleidensis, Schnur, A, undata, Defr., Spirifer 
macropterus, Roem., S, arduennetisis, Schnur, S. caniiatuSy 
Schnur, Leptœna Phillipsi , Barr., Strophomena depressa , 
Sow. sp,, Chojietes plebeUiy Schnur. Toutes ces espèces 
sont considérées comme appartenant au devonien infé- 
rieur , sauf une ou deux que l'on trouve aussi plus haut. 

Ajoutons toutefois que les géologues allemands qui ont 
le mieux étudié l'Eifel, ne séparent pas du devonien infé- 
rieur l'étage de Burnot, qui y est pourtant fort reconnais- 



(*) Sur la constitution géologique et sur la classification des terrains paléo- 
zotques de VArdenne française et duUainaut, 1855; Bull. Soc. géol. de France, 
t. XII, p. 4482. 

(,») Observations sur les terrains primaires de la Belgique et du nord de la 
France; 4860.Bull. soc. géol. de France , t. XVIII, p. 29. 
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sable à sa couleur, ni même les assises qui le recouvrent 
immédiatement. 

Comme on le voit, ces documents ne suffisent pas pour 
un classement définitif ; mais ils tendent à faire placer l'é- 
tage de Burnot dans le devonien inférieur , en Belgique 
comme sur le Rhin. 

Disposition et caractères stratigraphiques. — De la situa- 
tion qu'occupe notre premier étage eifelien, il résulte qu'il 
forme trois bandes dans le massif anthraxifère belge : la pre- 
mière longe lé bord septentrional de l'Ardenne , de Momi- 
gnies à Fraipont; la bande moyenne, parfois recouverte vers 
l'est, par le terrain crétacé, s'étend d'Angrés par Rouvroyet 
Lobbes, à Sart-Eustache, où elle rencontre le massif silu- 
rien du Condroz, lequel la divise en deux parties qui le lon- 
gent pour se rejoindre à sa terminaison à Hermalle-sous- 
Hiiy; après quoi, elle ne tarde pas à se recourber vers le 
SE. pour rejoindre la bande méridionale vers Fraipont et 
se continuer d'autre part, le long de la Vesdre, vers Eupen, 
en Prusse. Enfin, une bande septentrionale s'observe en 
quelques points du bord nord de notre terrain anthraxi- 
fei*è, comme nous le dirons en fesant connaître le bassin de 
Namiir. 

Cet étage est surtout bien développé dans la bandé 
moyenne, au sud du terrain silurien ; en certains points on 
lui donnerait 1800 à 1800 mètres de puissance. En se con- 
tinuant le long de l'Ardenne, la bande méridionale diminue 
considérablement d'épaisseur et elle se trouve très-réduite 
lorsqu'elle arrive en France, à l'ouest de Momignies. 

Le développement du poudingue suit une marche ana- 
logue : cette roche est particulièrement développée le long 
delà bande moyenne; elle s'affaiblit graduellement le long 
de la bande méridionale et elle est rudimentaire ou nulle 
au-delà dte l'Ourthe. 

Le long de l'Ardenne, l'étage du poudingue de Burnot 



— 61 — 

repose en concordance sur le système ahrien; on peut même 
ajouter qu'il serait difficile d'y trouver une démarcation 
tranchée. La bande moyenne, au contraire, s'appuie en 
stratification discordante sur le terrain silurien du Condroz 
et nous ajouterons ici qu'il en est de même pour la bande 
sep|;entrionale par rapport au silurien du Brabant. 

Pour Dumont, qui, rapportait au terrain rhénan les deux 
massifs que nous avons depuis reconnus comme siluriens, 
cette discordance était un fait très-important. En effet, si la 
géologie doit être l'histoire des révolutions physiques que 
notre globe a subies, plutôt que celle des changements par 
lesquels ont passé les animaux et les plantes qui ont peuplé 
sa surface, le soulèvement brusque du terrain rhénan du 
Brabant devenait un phénomène capital, qui suffisait à lui 
seul pour justifier la division de premier ordre établie depuis 
longtemps par M. d'Omalius d'Halloy entre le terrain ardoi- 
sier et l'anthraxifère. 

Aujourd'hui, cette discordance a perdu toute importance, 
puisqu'elle a pu s'opérer durant toute la période qui sépare 
la faune seconde silurienne de celle du poudingue de Bur- 
not. Nous ajouterons même que nous la considérons comme 
résultant d'une faille et non d'une superposition réelle. 

2. SCHISTES ET CALCAIRES DE GOUVIN (l). 

L'étage des schistes et calcaires de Couvin correspond à 
Yassise supérieure de V étage quartza-schisteux du système et- 
felkn de Dumont ; il a été désigné aussi sous le nom de 
schistes à calcéoles. On peut y distinguer deux assises. 

h' assise inférieure , appelée schiste à Spirifer cultrijugatus 
d'après l'espèce la plus caractéristique , est formée de 

(0 V. particulièrement les mémoires de MM. Fr. Ad. Roemer et Ferd. 
Roemer^ cités à l'article du système famenaien, de M. Gosselet, 1860, et notre 
notice citée à la page qui suit. 
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schistes et de psammites stratoïdes ou schistoïdes, passant 
de l'un à l'autre, gris brun ou brun verdâtre, qui se lient 
intimement avec les deux assises voisines, et renferment un 
certain nombre de fossiles à l'état d'empreintes. Quelques 
bancs se chargent de calcaire ; alors, les fossiles y sont plus 
fréquents et les coquilles y ont conservé leur têt. Les 
schistes sont grossiers, terreux et se délitent en fragments 
irréguliers; vers le haut, leur couleur passe au gris. Dans 
certaines localités le psammite passe, vers la partie moyenne, 
à un grès verdâtre, massif, exploité pour pavés. 

Vassise supéneure ou à Spirifer spedosus^ est essentielle- 
ment composée de schiste gris, fossilifère, passant au cal- 
schiste et au calcaire. 

Ce schiste est d'abord gris brunâtre, ou brun un peu ver- 
dâtre, mais il ne tarde pas à devenir gris de fumée; il est 
subcompacte, à peine feuilleté. Il renferme rarement du 
psammite schistoïde ou stratoïde, de même couleur, sauf au 
sommet, où l'on trouve généralement quelques bancs assez 
épais de psammite gris jaunâtre. Souvent les schistes se 
chargent de calcaire et passent au calschiste simple ou no- 
duleux, au calcaire noduleux, et même au calcaire subcom- 
pacte, gris bleu. Ce calcaire est fort inégalement développé , 
suivant les localités : à Test de la Meuse , on n'en trouve 
que des traces; dans la vallée de la Meuse, il est encore fai- 
blement représenté, mais il ne tarde pas à prendre plus de 
développement et il forme, au sud de Couvin et de Chimay, 
une bande puissante qui se prolonge en France. Cette bande 
est coloriée, sur la carte géologique, comme calcaire de 
Givet et se réunit en deux points à la bande principale de 
ce calcaire ; mais nous avons reconnu que c'était une er- 
reur (i). Cette bande commence souvent par du calcaire 



( 4 ) Notice sur le système eifelien dans le bassin du Condroz, Bull, de Tacad. 
de Belgique, d86d , t. XI, p. 67 
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irrégulier ou noduleux, en bancs séparés par du calschiste 
simple. 

Outre cette bande principale, on rencontre encore ça et 
là diverses assises minces de calcaire ou de calschiste no- 
duleux. Les fossiles sont assez communs dans tout l'étage. 

Dans la région au S. de Chimay se trouve une couche 
d'oligiste oolithique, lithoïde et rouge, à globules plus iné- 
gaux que ceux de l'oligiste condrusien; elle nous a paru 
située entre les deux assises. Elle correspond probablement 
à l'oligiste oolithique que l'on rencontre dans FEifel vers ce 
niveau. 

Caractères stratigraphiques, — Cet étage repose en con- 
cordance sur le précédent , mais on ne le rencontre que sur 
une petite partie de la périphérie de nos bassins. Il est dé- 
veloppé le long de la bande méridionale du poudingue de 
Burnot, jusque vers Vierves; en s'avançaat vers l'est, il 
s'amincit un peu jusqu'à l'Ourthe, puis plus rapidement, 
pour disparaître à Harzé. Des recherches plus attentives 
en feront peut-être découvrir des représentants ailleurs. 

Caractères paléontologiques. — La faune de ces deux 
assises est encore mal connue, de même que celle de nos 
autres étages dévouions. Outre celles qui ont donné leurs 
noms à ces formations, les espèces les plus caractéristiques 
de nos deux assises sont, pour l'inférieure: Spirifer microp- 
terus. S, carinatus, Chonetes dilatata et C.plebeîa; pour l'as- 
sise supérieure : Cakeola sandalina , Spiiifer ostiolatus , S. 
curvatiLSfRhynchonellaprimipilaris^ B. Wahlenbergi, Leptœna 
lepis , L. Naranjoana^ Pentamerus galeatus? , Phacops lati- 
fronSy Bronteusflabellifer, Fenestella antiqua, Heliolitesporosay 
et Favosites basaltica. 

La faune de cette dernière assise est considérée comme 
appartenant au devonien moyen. Nous ne connaissons 
guère que M. Gosselet qui l'ait envisagée autrement et ait 
préféré réunir cette assise au devonien inférieur. Quant à 
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la faune de l*as3ise irffôrieure, elleisemble se rattâfôher à 
celle du terrain rhénan. Les matériaux manquent pour dis- 
cuter convenablement cette question. Nous dirons toute- 
fois que les couches correspondantes de l'Eifel nous pa- 
raissent avoir été confondues, par les géologues allemands, 
dans la graxmacke ancienne du Rhiny c*est-à-dire dans le 
devonien inférieur4)u rhénan. 

3. CALCAIRE DE GIVBT. 

Caractères ininéralogiqties. — Cet étage est presque ex- 
clusivement composé de calcaire compacte, subcompacte 
ou sublamellaire , gris , gris hleu plu^ ou moins foncé, 
ou même noir bleuâtre , en bancs plus ou moins épais, 
contigus ou séparés par des lits schisteux , rarement 
noirs et comme imprégnés d* anthracite , ordinairement 
bruns , devenant gris de fumée vers la surface , quel- 
quefois gris jaunâtre ou verdâtre et d'aspect stéatiteux. 
Certains bancs renferment beaucoup de fossiles ; on en 
voit , notamment , qui sont presque entièrement formés de 
polypiers. Ces calcaires sont d'ailleurs plus ou moins mé- 
langés de matières sableuses ou argileuses ; mais on n*y 
rencontre jamais, pas plus que dans nos autres calcaires 
devoniens, ees concrétions siliceuses que nous verrons dé- 
signées sous le nom de phthanites dans le calcaire carbo- 
nifère. 

Dumont a indiqué un autre caractère distinctif du cal- 
caire eifelien : c'est la présence de parties cristallines, 
blanches dans la profondeur, mais brunissant vers la sur- 
face du sol par suite des influences atmosphériques et se 
présentant alors sous forme de taches jaune d'ocre. On les 
retrouve dans tous nos calcaires devoniens, tandis qu'elles 
sont excessivement rares dans le calcaire carbonifère. 

Cet étage renferme aussi de la dolomie , mais elle n'y 
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forme pas une assise continue ; elle est gpis brunâtre, à 
grains fins et cristallins, d'un aspect nacré plus ou moinsi 
prononcé. 

Un point que nous croyons appelé à prendre dans la 
suite une grande importance, c'est la présence d'une assise 
mince de schiste gris verdâtre, bien feuilleté, qui se trouve 
vers la partie moyenne et divise ainsi l'étage en deux parties. 
Nous l'avons observée en beaucoup d'endroits, mais comme 
elle n'a que quelques mètres d'épaisseur, elle échappe faei-^ 
lement aux recherches. 

Caractères stratigraphiques. — • Le calcaire de Givet cons- 
titue , dans le bassin du Condroz, une bande qui longe les 
deux étages précédents vers l'intérieur du bassin. Sa puis- 
sance dépasse 300 mètres vers l'ouest ; mais elle diminue 
considérablement vers l'est, comme celle de tous nos étages 
anthraxifères. 

Elle repose en stratification concordante , non seulement 
sur l'étage des schistes et calcaires de Couvin, lorsqu'il 
existe, mais encore sur celui du poudingue de Burtiot, dans 
la région où notre second étage fait défaut. Au moins ne 
connaissons-nous aucun point où l'on remarque, au contact 
de ces deux étages, des traces d'érosion ou d'autres 
marques d'un retour de la mer. 

A l'intérieur de ce bassin , la carte géologique de la Bel- 
gique montre un grand nombre de petites îles calcaires , 
coloriées de la teinte bleu foncé E' qui représente essen- 
tiellement le calcaire de Givet : la plupart appartiennent au 
système suivant ; néanmoins , celui dont nous nous occu- 
pons vient au jour dans quelques points, notamment, dans 
le massif de Philippeville. 

Caractères paléoiitologiqties. -^ Le calcaire de Givet ren- 
ferme un certain nombre d'espèces particulières ; c'est même 
la faune de cette assise qui fournit les caractères les 
plus tranchés au terrain devonien. Parmi les espèces les 

8 
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plus caractéristiques , il faut citer avant tout le Stringoce- 
phalus Burtini , si facile à reconnaître par sa grande taille 
et les lames qui le divisent incomplètement à Tintérieur ; 
aussi, cet étage est-il souvent désigné sous le nom de cal- 
caire à stringocéphales. Nous citerons ensuite : Macrocheilus 
arculatusy Murchisonia bilineata, Megalodon cucuUatum, Un- 
cites gryphus. Jusque à plus ample examen , toutes ces 
espèces nous paraissent confinées dans l'assise inférieure 
au banc de schiste que nous avons mentionné plus haut. 

L'assise supérieure renferme une quantité de polypiers ; 
mais nous ne pouvons pas encore indiquer les espèces qui 
ne se retrouveraient pas ailleurs. Le Spififer aperturatus 
n'est pas rare vers le haut. 

fl. Système famennlen. 

Le système famennien correspond au devonien supérieur. 
Il comprend , outre les schistes de Famenne et les psam- 
mites du Condroz, subdivisions connues depuis longtemps, 
un étage qui a été constitué à la suite des travaux de divers 
géologues, notamment de MM. Fr.-Ad. Roemer(i). Ferd. 
Roemer ( 2 ) de Koninck ( 3 ) , Gosselet ( 4 ) et de nous-méme ( 5 ) . 

( « ) Bull, soc, géoL de France, -1850, t. VHI , p. 87. — Beitraege zur geO" 
logischen Kentniss des nordwestlichen Harzgebirges, publié dans les Palœon- 
tographica, de Meyer et Dunker, 1850, t. III. 

{») Bas aeltere Gebirge in der Gegend von Aachen, erlautert durchdie Ver- 
gleichung mit den Verhaeltnissen im sudlichen Belgien , publié dans le 
Zeitschrift der deutschen geol. Gesellschaft, d855, t. VII, p. 377. 

(s) V. les listes de fossiles fournies à M. d'Omalius pour son Abrégé de géo- 
logie et le Siluria de sir R. Murchison. Nous avons donné, dans la Revue uni- 
verselle, 4860, t. VII, p. 347, la traduction du chapitre consacré par l'illustre 
géologue anglais aux terrains primaires de notre pays. 

( 4 ) Mém. sur les terrains pi imaires de la Belgique, etc. ; 1860. — Observa» 
lions sur les terrains primaires de la Belgique et du nord de la France; 4860, 
Bull. soc. géol. de France, t. XVIII, p. 48. 

V. aussi l'analyse de ces travaux, par J. Vaust : Sur les terrains primaires 
d Aic^'la-Chapelle et leurs rapports avec ceux delà Belgique , d'après M, 
Ferd^ Roemer; Liège, 4859, Revue universelle, t. V, p. 394. — Les terrains 
primaires de la Belgique, d'après if. J, Gosselet; Liège, 4860, Ib., t. VIII, 
p. 48't. 

(6) Notice sur le système eifelien dans le bassin du Condroz; 4864, Bull, 
ac. de Belg., t. XI, p. 67. 
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1. SCHISTES ET CALCAIRES DE FRASNB. 

Caractères minéralogiques et stratigraphiques. — L'étage 
des schistes et calcaires de Frasne, ainsi nommé d'après 
une localité au nord de Couvin, présente une composition 
extrêmement variable, même sur des points fort rapprochés. 
En général, on peut le considérer comme formé de deux 
assises schisteuses, comprenant une bande calcaire et sui- 
vies d'une seconde bande calcaire, d'une troisième assise 
schisteuse, avec marbre rouge, et enfin de schistes fins et 
violacés. 

Au dessus des derniers bancs du calcaire de Givet, sou- 
vent séparés par des lits schisteux, viennent les schistes 
inférieurs ordinairement peu développés , feuilletés , gris 
bleuâtre, devenant par altération gris verdâtre ou jaunâtre, 
gris clair ou gris de fumée. Le calcaire qui les suit est gris 
bleuâtre , compacte ou sublamellaire , sans fossiles ; il 
commence par quelques bancs noduleux et se termine par 
la même roche , qui passe ensuite au calschiste noduleux, 
puis au schiste. Celui-ci est gris bleuâtre ou verdâtre , plus 
ou moins fin et feuilleté, se délitant en lamelles ou en 
fragments irréguliers. La deuxième assise calcaire, ordinai- 
rement plus développée que la première , s'en distingue 
surtout par son aspect plus cristallin, sa couleur plus claire, 
d'un gris souvent nuancé de bleuâtre ou de violacé, par ses 
nombreuses fissures remplies de calcaire cristallin blanc, 
et par de nombreux fossiles. Au dessus viennent de nouveaux 
schistes analogues aux précédents , quelquefois gris vio- 
lacé, tantôt bien feuilletés et sjb délitant en lamelles, tantôt 
plus grossiers et tombant en fragments plus irréguliers ou 
même allongés en baguettes, comme les schistes de la Fa- 
menne. De loin en loin on y trouve un niveau de marbre 
rouge très-remarquable. C'est un calcaire bigarré de diverses 
nuances de rouge, de jaunâtre, de blanchâtre, de bleuâtre, 
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renfermant assez souvent quelques feuillets schisteux très- 
courts et verdâtres ; il constitue des amas irréguliers, ordi- 
nairement sans stratification, enfouis dans les schistes 
comme le serait un culot éruptif. Ce sont probablement des 
récifs de polypiers qui se sont développés sur le fond de la 
mer où se déposaient les schistes. Quoique la texture orga- 
nique y soit ordinairement peu apparente, on y distingue 
fréquemment des traces de polypiers, plus rarement des 
coquilles bien conservées. Nous considérons les divers 
amas connus comme représentant un même horizon; si 
les schistes que l'on voit au contact sont tantôt gi'is ver- 
dàtre, tantôt gris violacé, cela s'explique aisément d'après 
le mode de formation que nous leur supposons. 

Ces derniers schistes se continuent plus haut et sont sui- 
vis par une dernière assise, que M. Gosselet prend pour 
limite supérieure de l'étage : ce sont des schistes fins, très- 
feuilletés, cohérents, violet foncé, renfermant des empreintes 
généralement recouvertes d'un enduit limoniteux. 

Les deux assises calcaires dont nous venons de parler 
sont loin d'affecter la disposition que ce mot implique : au 
lieu de se continuer dans le sens de la direction, elles ne 
tardent pas à disparaître, se terminant là par du calcaire 
noduleux et du calschiste noduleux, comme elles le font vers 
le haut et vers le bas. Elles affectent ainsi la forme de pe- 
tites bandes allongées parallèlement au calcaire de Givet,ou 
d'îles entourées de schistes. Dumont considérait la plupart 
d'entre elles comme appartenant au calcaire eifelien, et il 
les a coloriées comme telles sur sa carte géologique. De 
plus, comme les bandes schisteuses sont fréquemment trop 
minces pour pouvoir être représentées, plusieurs de ces 
îles allongées ont dû être figurées comme unies au calcaire 
de Givet, sous forme de presqu'îles qui donnent à la limite 
supérieure de ce dernier étage un aspect irrégulier, con- 
trastant avec la simplicité de sa limite inférieure. 
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Quand ces calcaires sont fort développés, ils renferment 
beaucoup de gttes métallifères; de là le nom de calcaire mé- 
tallifère qui fut donné, il y a quarante ans, à nos calcaires 
devoniens. En outre, on y rencontre fréquemment de la 
dolomie stratifiée, de couleur claire, même blanche, à grains 
beaucoup plus gros que ceux de la dolomie carbonifère ou 
de celle de Fétage de Givet ; ces grains sont d'ailleurs des 
rhomboèdres plus ou moins oblitérés, à éclat nacré. La 
cohérence de cette roche est très-variable : on en trouve 
qui est très-friable ou presque meuble. Est-elle le résultat 
des phénomènes qui ont produit les gîtes métallifères ? 

Outre les masses calcaires que nous venons d'indiquer à 
deux niveaux, les schistes peuvent en présenter à toute 
hauteur et sous toutes les formes, depuis celle de petits ro- 
gnons applatis, très-tenaces, disséminés çà et là, jusque à 
celle de bancs réguliers, assez épais, en passant par le cal- 
schiste noduleux et le calcaire noduleux. 

Telle est à-peu-près la composition de cet étage, dans les 
points où il est le mieux développé, c'est-à-dire le long de 
la bande méridionale du calcaire de Givet, depuis son extré- 
mité occidentale jusque vers l'Ourthe, où il est déjà bien 
affaibli. Le long du bord oriental et du bord septentrional 
dubassindu Condroz, il est très réduit et ses diverses parties 
sont difficiles à reconnaître. En général, on n'y observe guère 
qu'une petite bande de schiste, une bande calcaire mince,mais 
continue, puis un peu de schistes avec quelques rognons de 
calcaire rouge ou rose, et enfin quelques bancs de schiste 
violet. Nous sommes portés à croire que la partie inférieure 
de cet étage s'y trouve confondue avec le calcaire de Givet; 
toutefois, ce point, comme beaucoup d'autres, exige des re- 
cherches plus complètes. 

Caractères paléontologiques. — Cet étage est riche en fos- 
siles. Outre certaines espèces qui y abondent, mais qu'on 
retrouve ailleurs, notamment Spirifer Vememli, Atrypa re- 
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Hculam, Orthis striatula et Productus subacuUatttëj il en est 
d'autres qui paraissent lui appartenir en propre. Nous cite- 
rons particulièrement Rhynchonella cuboïdeSy dont le nom a 
quelquefois servi à désigner l'étage, Ganiatites retrorsus , 
une autre grande goniatite que nous croyons nouvelle , 
Cardium palmatum, qui, d'après M. Gosselet, caractérise 
les schistes violets de l'assise supérieure, Camarophoria 
formosa, Spirifer euryglossus, S. lœvigatus, Davidsonia Ver- 
neuili et Receptaculites Neptuni. 

2. SCHISTES DE LA FAMENNE. 

Caractères miner alogiques. — Les schistes de la Famenne 
sont plus ou moins feuilletés, quelquefois micacés, gris 
bleuâtre dans la profondeur , devenant gris verdâtre sale 
vers la surface du sol, puis gris jaunâtre et finissant par se 
réduire en une terre argileuse ; certaines assises sont d'un 
brun violacé, comme dans l'étage précédent. Le plus sou- 
vent, surtout dans les variétés brun violet, ils se délitent en 
baguettes ou fragments allongés, terminés par des surfaces 
planes. Les fissures sont ordinairement colorées en noir 
brunâtre. On y trouve souvent des fossiles, particulièrement 
à l'état d'empreintes. On y rencontre aussi des lits de no- 
dules de calcaire ou même des bancs de la même subs- 
tance. 

Caractères stratigraphiques, — Cet étage repose en con- 
cordance sur le précédent et en est souvent difficile à sé- 
parer. Il est surtout développé dans la Famenne et la Fagne; 
il y a subi de nombreux plissements, de sorte qu'il est très- 
diftîcile d'évaluer sa puissance, mais elle est certainement 
considérable. 

Caractères paléontologiques. — Les fossiles de cet étage 
sont assez nombreux, mais il est difficile d'en citer qui lui 
appartiennent exclusivement et ne soient pas des raretés. 
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Nous trouvons Orthis Dumanti dans la liste donnée par M. 
Gosselet. Nous y ajouterons Spirifer Murchisonianus. 

Certaines espèces sont très-répandues, notamment Spi- 
rifer Vemeuili avec ses diverses variétés, Atrypq, reticularis, 
Orthis striatula^ Athyris concentrica, Productus Murchiso- 
nianm et Acervularia pentagona. 

3. PSAMMITES DU CONDROZ. 

Caractères minéralogiques. — Comme l'indique son nom, 
cet étage est essentiellement formé de psammites, qui, vers 
le bas, sont schistoïdes et passent ainsi aux schistes précé- 
dents ; plus haut, ils deviennent stratoïdes plus souvent que 
massifs, passent au grès argileux et alternent par couches 
ou par assises avec des lits de psammite schistoïde ou de 
schiste. Dans les vallées, ou quand la roche est fraîchement 
mise à découvert, sa couleur est gris bleuâtre, passant par 
altération au gris verdâtre ; certains bancs sont rouges ou 
violacés. Sur les plateaux du Condroz, où la roche est 
altérée Jusqu'à une assez grande profondeur, elle est gris 
jaunâtre ou brunâtre clair et beaucoup moins cohérente, 
souvent traversée de fissures pseudo-régulières ; elle donne 
lieu à une terre plus légère que celle des schistes de la Fa- 
menne, fesant à peine pâte avec l'eau. 

Ces psammites contiennent quelquefois un peu de calcaire; 
on y trouve même, dans certaines localités, notamment au 
voisinage du calcaire carbonifère, des bancs de macigno ou 
même de calcaire quartzifère iiris bleuâtre, étincelant sous 
le choc du marteau. Ils renferment beaucoup de paillettes 
de mica, de couleur variable, particulièrement accumulées 
sur les joints de stratification, et tellement abondantes dans 
certains lits minces, que la roche n'est guère composée que 
de cette substance et de grains de quartz , mais elle est loin 
d'avoir la cohérence des micaschistes. La surface des bancs 
présente de nombreuses rides (rippU-marU) dues au mouve- 
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ment des eaux, des empreintes ou des concrétions allongées, 
souvent ramifiées, que Ton peut attribuer à des fucoïdes et 
quelquefois, d'autres concrétions allongées, non ramifiées, 
à coupe subtrigone, qui semblent être la trace laissée par 
quelque animal. Enfin, Dumont y a signalé, à Chabaufosse, 
un lit d'anthracite terreuse, à cassure conchoïde, terne ou 
luisante. 

Caractères stratigraphiqties, — Cet étage repose en strati- 
fication concordante sur le précédent. Particulièrement dé- 
veloppé dans le Condroz et le nord de l'Entre-Sambre-et- 
Meuse, il y forme un certain nombre de plis dont les voûtes 
forment des collines longitudinales, tandis que les bassins 
sont occupés par le calcaire carbonifère , qui reste généra- 
lement à un niveau inférieur. 

Caractères paléontologiqiies. — Les fossiles ne sont pas 
communs dans les psammites du Condroz et leur état de 
conservation laisse beaucoup à désirer. On y a indiqué quel- 
ques empreintes végétales indéterminées. Comme fossiles 
animaux, nous ne pouvons guère citer que Spirifer Ver- 
neuili, Athyris concentrica, Rhynchonella Boloniensis etPro- 
ductns subaculeatus. 

III. Système carbonifère (i). 

Les assises que nous comprenons sous ce nom corres- 
pondent à celles qui sont habituellement réunies sous celui 
de terrain carbonifère. Elles comprennent donc, outre l'an- 
cien terrain houiller de M. d'Omalius d'Halloy (1828) et de 

( ^ ) V. surtout les mémoires couronnés de Drapiez, de Gauchy, de Dumont 
et de Davreux ; E. Bidaut : de la houille et de son exploitation en Belgique, 
spécialement dans la province de Namur, avec une carte géologique ; Brux. 
1837, in-4o. — Id. : Études minérales. Mines de houille de l'arrondissement de 
Charleroy; Brux., 1845, in-4avec pi. — V.Bouhy : De la houille, et en particu- 
lier, des diverses espèces de houille exploitées au couchant de Mons ; Mons, 
\%U, in-$. 
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Dtimont (1-830), le tïiembre supérieur de leur terrain an- 
thraxifère, devenu, sur la carte géologique de la Belgique 
(184^ l'étage calcareux du système condrusien. 

Nous le diviserons donc en deux étages : le calcaire car- 
bonifère y correspondant à l'étage calcareux condrusien, et 
Yétage houiller, correspondant à l'ancien Terrain du même 
nom. Ce dernier sera lui-même divisé en deux assises, 
d'importance fort inégale : l'inférieure, formée d'ampélite 
et de phthanite, la supérieure, ou houiller proprement dit, 
de psammites et de schistes avec houille. Cette distinction 
est, du reste, fort ancienne, et l'impossibité de la repré- 
senter stirîa carte géologique est sans doute la seule raison 
pour laquelle Dumont ne l'a pas fait figurer dans sa légende. 

1. CAXGAIRË CARBONIFÈRE (l). 

Caractères miner alogiques. — Le calcaire carbonifère de 
la Belgique constitue un étage puissant, intimement lié aux 
psammites du Condroz vers le bas, et se distinguant des 
calcaires devoniens que nous avons passés en revue, par 
divers caractères assez tranchés. Sa couleur habituelle 
varie du gris au gris bleuâtre, clair ou foncé, mais elle peut 
passer au blanchâtre ou même au noir pur; souvent com- 
pacte ou subgrenu, très-rarement oolithique, il renferme, 
vers le bas , une assise remplie de fragments clivables, 
gris bleu foncé, de colonnes de crinoïdes, qui le rendent 
sublamellaire et lui ont valu le nom, fort impropre d'ail- 
leurs, de petit granit; et vers le haut, une autre assise à 
stratification ordinairement indistincte , souvent bréohi- 
forme. On y trouve, à diverses hauteurs, des rognons, tan- 
tôt presque imperceptibles, tantôt assez volumineux et 

( *) Cet étage a été désigné, par M. d'Omalius d'Halloy, jusque en ^862, 
sous le nom de calcaire de Visé^ lequel, comme nous allons le voir, est pris 
ordinairement dans un sens plus restreint. 
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aplatis (que les ouvriers appellent doux ou flin), ou même 
des bancs de concrétions siliceuses que Ton a désignées 
depuis longtemps par Texpression collective de phthanites, 
quoique la plupart se rapportent au silex ou au jaspe et 
quelques autres à la meulière. 

Le calcaire est ordinairement en bancs bien distincts, 
d'épaisseur variable, superposés ; quelquefois ils sont sé- 
parés par un peu de schiste gris ou noir, ou par des enduits 
anthraciteux, et rarement (vers le haut), par des lits de cette 
substance ou de houille très-maigre. Il renferme une pro- 
portion fort variable de matières siliceuses ou argileuses ; 
par suite des altérations superficielles, on trouve parfois 
les fentes recouvertes, sur une certaine épaisseur, d'une 
matière grise , terreuse , résidu laissé par la dissolution du 
carbonate de calcium, et qui doit être rapportée au tripoli. 
Le têt des fossiles est plus résistant ; il fait saillie à la sur- 
face, et on peut quelquefois les extraire aisément entiers 
et bien conservés. C'est ce qu'on voit notamment à Tournay. 

On y rencontre aussi de la dolomie, surtout à la partie 
moyenne de l'étage. Elle est plutôt grenue que cristalline, 
à éclat nacré peu prononcé, gris brunâtre, subcelluleuse, de 
cohérence fort variable ; sa stratification est souvent peu 
distincte ; elle est souvent traversée de fissures perpendi- 
culaires aux couches, lesquelles donnent lieu à des escar- 
pements verticaux ruiniformes, comme on en voit de beaux 
exemples dans les rochers pittoresques de la vallée de la 
Meuse, entre Namur et Huy. Les affleurements de cette 
roche se distinguent aisément à leur teinte noirâtre et aux 
cavités qu'ils présentent souvent. 

La dolomie étant ordinairement stratifiée ou alternant 
avec des couches calcaires, doit être considérée comme 
neptunienne. Certaines masses paraissent cependant liées 
à des éjections geysériennes et seraient plutôt métamor- 
phiques. 
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DiDision. — La première division du calcaire carbonifère 
est due à A. Dumont qui, dès 1830, avait montré qu'il se com- 
pose d'une assise inférieure, caractérisée par le calcaire à 
crinoïdes ou petit granit, d'une assise moyenne, formée par 
la grande masse dolomitique, enfin d'une seconde assise cal- 
caire. Ces trois subdivisions figurent dans la légende de la 
carte géologique, dans laquelle cet étage est indiqué comme 
formé de calcaire à crinoïdes^ de dolomie et de calcaire à Pro- 
ductusy ( le silex et l'anthracite n'étant que des roches acces- 
soires ou accidentelles). Il est assez curieux de voir Dumont 
caractériser le calcaire supérieur par la présence des Pro- 
ductus, ce genre y étant abondamment représenté, tant en 
individus qu'en espèces, bien qu'il se trouve aussi dans le 
calcaire inférieur. 

Il est bon d'ajouter que Dumont considérait la dolomie 
comme ayant le plus de rapports avec le calcaire à crinoïdes, 
ce qui permettait une division en deux sous-étages seule- 
ment. 

Un peu plus tard, M. de Koninck, en fesant connaître les 
fossiles de cet étage, (i) y reconnut deux faunes possédant 
chacune un bon nombre d'espèces particulières ; le type de 
la première est à Tournay, celui de la seconde, à Visé. Cet 
habile paléontologiste émit l'idée qu'elles appartenaient à 
deux formations contemporaines , mais déposées dans des 
bassins différents ; c'est là ce qu'il a appelé calcaire de Tour- 
nay et calcaire de Viséy divisions qui correspondent aux deux 
calcaires de Dumont. En 1847 il abandonna cette opinion, 
mais ne s'étant pas occupé de l'étude stratigraphique de ce 
terrain, il fut amené, par l'examen du gisement de certaines 
espèces en Russie, à considérer le calcaire de Tournay 
comme le plus récent et celui de Visé comme le plus 



(•) Description des animaux fossiles du terrain carbonifère de Belgique; 
Liège, 1842-1844 ; p. 620. 
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ancien (i). En 1859 (2), ce savant revint à sa première 
opinion, de deux bassins séparés contemporains, en ajoutant 
que l'un ne serait représenté que par Visé, tandis que l'autre 
comprendrait tout le reste de notre calcaire carbonifère. 

L'année suivante, M. Gosselet (5) reconnut sur le terrain 
4'exactitude de l'opinion émise par Dumont. Il constata 
l'existence de deux calcaires, séparés par une assise do- 
lomitique et renfermant, l'inférieure, le calcaire à crinoïdes 
et la faune de Tournay, le supérieur , la faune de Visé. 
Cet habile observateur alla plus loin, et ayant reconnu 
sur beaucoup de points, des caractères minéralogiques et 
paléontologiques spéciaux, il en forma diverses assises 
qu'il résuma dans le tableau suivant, où l'on voit en outre 
la dolomie rattachée au calcaire de Visé, contrairement à 
ce que pensait Dumont. 

/ Étage houiller. 

i Schistes alunifëres et calcaires à Productus car- 
bonarius et à Goniatites diadema. 
Calcaire à Productus undatus 
Calcaire à Productus (P. giganteus, P. suèlœ- 
vis, P. Cora). 
Calcaire dolomitique. 

Etase l Calcaire géodique ou à phthanites. 

du calcaire ) ^^^^^^^ cristallin à Spirifer Mosquensis et Pro- 

hJ^Ta Pnov \ductus semireticulatus. 

^ ae lournay. ^ Calcaire noir à Productus Heberti. 

Pour compléter la série, il faut ajouter au bas de ce ta- 
bleau, une assise sur laquelle le même géologue avait appelé 
l'attention, sous le nom de calcaire (TEtrœungt et qu'il pré- 
férait joindre aux psammites du Condroz ; elle constitue, en 
effet, le passage d'un étage à l'autre. Elle est formée de 

(*) Monographie des genres Productus et Chonetes; Liège, 1847; p. 230. 

(*) Mémoire sur les genres et les sous-genres de Braehiopodes munis d'ap- 
pendices spiraux, par Davidson , traduit et augmenté de notes , par De Ko- 
ninck ; Mém. de la Soc. des se. de Liège; 4859, t. XIV. 

(i) Mém, sur les terrains primaires de la Belgique, eic,, p. 98 et«aiv. 
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schistes ou de psammites schistoïdes, alternant avec des 
cakaires plus ou moins purs, et sa faune renferme à la fois 
des espèces carbonifères et d'autres devoniennes. 

L'année suivante, M. E. Dupont (i) commença la belle 
série de travaux qu'il a successivement publiés sur le même 
sujet. Dans un premier mémoire, il fit connaître les nom- 
breux fossiles qu'il avait recueillis aux environs de Dinant. 
Ils appartiennent aux deux faunes de Visé et de Tournay , 
sans représenter exactement ni Tune, ni l'autre. Aussi M. 
d'Omalius d'Halloy (2) se montre disposé à y voir comme 
une division moyenne. M. Dupont entra ensuite dans la voie 
ouverte par M. Gosselet: il retrouva dans notre calcaire car- 
bonifère six assises qui correspondent généralement à celles 
de ce dernier géologue, et il en fit connaître d'une manière 
plus précise les caractères et la disposition. Dans son der- 
nier travail, il résume ses observations par le tableau sui- 
vant, qui mérite d'être reproduit en entier, quoique fait spé- 
cialement pour les environs de Dinant. Nous ajouterons 
seuleeaent, avec l'auteur, que « les petits groupes de 
couches énumérés ci-après ne se représentent pas dans tout 
notre grand bassin carbonifère avec une complète identité 
de caractères; il y a quelquefois des différences locales assez 
prononcées, mais elles ne portent que sur les caractères 
secondaires : les assises conservent partout leurs particu- 
larités distinctives les plus importantes. » 

Assise I. — Calcaire à crindides , avec schistes argileux 

( * ) Notice sur les gîtes de fossiles du calcaire carbonifère des bandes de 
Florennes et de Dinant; 4864, Bull. acad. des se. de Belg., t. XU, p. 293. — 
Sur le calcaire carbonifère de la Belgique et du Hainaut français; 4863; ib. 
t. XV, p. 86. — Notice sur le marbre noir de Brabant {Hainaut français). 4 864 ; 
ib. t. XVII, p. 484. — Essai d'une carte géologique des environs de Dinant; 
4866, ib. t. XX, p. 616; et Bull. soc. géol. de France, 1867, t. XXIV, p. 669. 
— V. aussi le Compte-rendu de la session extraordinaire de la Société géologi- 
que de France à Liège: Bull. Soc. géol., 1863, t. XX, p. 850-873. 

(«) Abrégé de géologie ; Brux. 4862 ; p. 516. 
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et une faune composée d'espèces devôniennes et carboni- 
fères à la base, sans schistes et à faune complètement car- 
bonifère à la partie moyenne ; avec phthanites à la partie 
supérieure. 

(Puissance approximative 450 mètres). 

(a. Schistes grossiers et psamnites calcarifères stratoldes. 
b. Calcaire à crinoides très-argileux , dont les bancs sont en- 
j tourés de schistes. 
. ___-. I c. Schistes fissiles à Spirifer mosquetuis (variété aplatie), S. 
n«F£RlEURE. I octoplicatus^ S. VemeuiU , Orthis crenistria (var. Vmbraculum, 
\ de Kon.), etc. 

d. Calcaires à crinoides à stratification souvent confose. Les 
schistes ont complètement disparu. Le fossile le plus caractéris- 
tique est un polypier voisin du Cyathophyllum plicatum, Goldf. 
PARTIE ] e, Galschiste noir très-fossilifère : Spirifer mosquensiSj Cho- 
netes variolata , etc. C'est le niveau exact des calcaires à chaux 
HOTENKE. ) hydraulique de Tournay. 

/. Calcaire à crinoides exploité comme pierres de taille. Quel- 
ques bandes de phthanites y apparaissent accidentellement. Spi- 
rifer mosquensis (var. bombée), Orthis arachnoidea, etc. 
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!g. Calcaire à crinoides, dolomitique, très-cohérent, avec nom- 
breuses bandes de phthanites épais , parallèles à la stratification 
et pétris de crinoides creuses. 

Assise IL — Calcaire à cassure largement conchoïde, géné- 
ralement noir dans toute répaisseur de ses couches. 

(Puissance approximative 60 mètres). 

PARTIE I ^' ^^^^^^^ 8^^* violâtre très-compacte , contenant acciden- 
«.i«^t*Jn^v l tellement des rognons de phthanite noir. Je ny ai pas encore 

INFERIEURE. | ^q^.^^^^^ jg fossiles. 

i b. Calcaire noir très-compacte , à bancs d'épaisseur variable, 
PARTIE j depuis 0<"001 jusque à 0'°50. Phthanites noirs en bandes peu 
SUPÉRIEURE. \ épaisses. Pecten intermedius , n. sp. de Yern. , etc. Longs fila- 
/ ments noirs en relief qui sont des vestiges de plantes marines. 

Assise III. — Calcaire gris à veines bleues , à Spirifer Mos- 
quensis à la base, à Orthis resupinata à la partie supérieure. 
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(Puissance approximative 400 mètres.) 

a. Calcaire subcompacte, blanc grisâtre^ avec grosses crinoïdes 
laminaires, passant à un calcaire gris bleuâtre sale avec petits 
I points cristallins. 

b. Calcaire siliceux à veines bleues, Fenestella plebeia et 
. \ Spirifer Mosquensis (variété bombée à ailes un peu allongées. 

IKFERIEUBE. \^^ ^^^ ^^.gj^^ ^j^ j^ ygriété appelée S. princeps par Sowerby). 

c. Dolomie siliceuse très-cohérente avec veinules rocges. 

d. Calcaire à veines bleues, à Productus Flemingi, 

( e. Calcaire subcompacte gris, à veines bleues et blanches» 
PARTIE \ jj^gg nombreuses Orthis resupinata, etc. 

, . j /• Calcaireà crinoïdes très-petites, avec phthanites à crmotd«« 
SUPERIEURE. I ^^^ creuses. 

Assise IV. — Calcaire gris souvent magnésien , dont un 
groupe des couches est rempli de noyaux spathiques radiés. 
Spirifer striatus^ S. cmpidatus^ etc. 

(Puissance approximative iOO mètres.) 

PARTIE 1 a. Calcaire dolomitique cristallin, à Conocardium alœforme, 
( b. Calcaire à noyaux spathiques radiés, avec nombreux Am- 
INFÉRiEURE. j plexus corallotdes et Rhynchonella pleurodon, 

PARTIE I c. Dolomie grise, très- cohérente, à gros grains. 
SUPÉRIEURE. I d. Calcaire gris-I>lanchâtre, à cassure esquilleuse. 



Assise V, — Calcaire à grands évomphales (Euomphalus 
œqualiSj E, acutus, etc.). Noir compacte à la base, dolomi- 
tique à la partie supérieure. Il est ordinairement traversé 
en tous sens par des fissures. 

(Puissance approximative 400 mètres.) 

ia. Calcaire compacte noir, coupé par de nombreuses fissures 
transversales. Bande de phthanites calcarifères et de grands 
évomphales. 
b. Calcaire gris, avec crinoïdes laminaires. 

c, Dolomie noirâtre en bancs épais, alternant avec des bancs 
iplus calcareux et des veines de dolomie pulvérulente gris noi- 
râtre. Cyrtina carbonariay Harmodytes catenatus, grands évom- 
'phales. 
SUPÉRIEURE { ^* <^alcaire magnésien avec géodes. 

e. Dolomie et calcaire, avec grands évomphales, Productut 
Cor a, Chonetes comotdes, etc. 

/. Calcaire dolomitique blanchâtre avec grains grisâtres cris- 
tallins et les grands évomphales, etc. 
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Assise VI ^ —Calcaire de nuances et de structures très- 
variées; à stratification confuse. Prodticttis Cwa.P. Gigan- 
teus, etc. 

(Puissance approximative 250 mètres.) 

PARTIE j a. Calcaire à cassure esquilleose, blanc passant au gris et au 
INFÉRIEURE. I bleu, avec grainskcristaliins grisâtres; calcaire à Productus Cora» 

1b. Calcaires de nuances et de structures très-diverses : noirs 
compactes, à veines bleues, dolomitiques, etc. Ces couches ré- 
sument donc en quelque sorte toute la série précédente. Pro- 
ductus undatusy etc. 
c. Calcaire bréchiforme dont la pâte est blanche, rouge, noire, 
etc. Productus giganteus, Chonetes comcUdes, 
SUPÉRIEURE. \ d. Calcaire très-compacte, noir, en bancs de 0™02 à 0™50 
javec phthanite noir bien homogène et des nodules de phthanites 
^ gris jaunâtres, à zones concentriques plus claires, 

e. Calcaire à crinoïdes laminaires. Productus giganteus, etc. 
/. Calcaire compacte noir verdâlre, avec traces de pyrite et 
autres sulfures et des couches d'anthracite. 

Le calcaire carbonifère de notre pays présenterait ainsi 
une puissance de 800 mètres, sur les points où il est le 
mieux développé. On aura remarqué que la dolomie et les 
phthanites s'y montrent à différents niveaux. 

Il est facile de reconnaître que l'assise VI de M. Dupont 
correspond au calcaire à Productus et l'assise V, à la dolo- 
mie de Dumont. Il est moins aisé de dire ce que sont les 
autres subdivisions. 

Lors de la réunion de la Société géologique de France à 
Liège, nous avons eu l'occasion de nous expliquer sur ce 
point et nous n'avons rien à changer. Prises en gros, les 
assises I à IV représentent le calcaire à crinoïdes de Du- 
mont. Ce serait là uq grand progrès; mais M. Dupont ne 
l'entend pas ainsi. Suivant lui, il a introduit trois assises 
nouvelles : Dumont n'aurait connu que la première dans la 
province de Liège et se serait trompé en croyant la retrou- 
ver ailleurs. Cela tient aux lacunes admises par M. Dupont. 
Le calcaire carbonifère ne serait complet que dans la zone 
méridionale ou massif de Falmignoul ; quand on s'avance 
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vers le Nord, on voit manquer une ou plusieurs assises, et 
ces lacunesj de plus en plus considérables, sont disposées 
par zones, de telle sorte que la puissance des bandes et le 
nombre de leurs assises diminuent simultanément du midi 
vers le nord. M. Dupont admet néanmoins que partout les 
assises en contact sont en concordance de stratification. 
Une petite carte, jointe au compte-rendu, indique la compo- 
sition des diverses zones. 

Si toutes nos couches carbonifères sont en concordance, 
si elles se sont déposées dans un même bassin constam- 
ment immergé, l'existence de ces lacunes devient un effet 
sans cause appréciable, et avant de les admettre, il faudrait 
en avoir des preuves incontestables. Ces preuves, nous ne 
pouvons les tirer des arguments invoqués : les caractères 
pétrographiques sont trop variables et les fossiles sont 
trop rares sur la plupart des points. 

On trouvera dans le compte-rendu de la même réunion 
un mémoire où M. Horion annonce avoir reconnu , dans le 
calcaire à Visé, un étage inférieur présentant la plupart des 
variétés de calcaire qui appartiennent aux assises I à IV de 
M. Dupont et les fossiles des assises III àV, peut-être 
même I à V. M. Dupont conteste ces résultats, qui nous 
paraissent aussi difficilement admissibles. 

Caractères paléontologiques. — Le calcaire carbonifère de 
la Belgique a fourni , d'après M. Dupont, un millier d'es- 
pèces fossiles; les listes qui en ont été publiées sont cepen- 
dant encore loin de fournir ce nombre. Les recherches 
des paléontologistes ont été singulièrement facilitées par le 
grand nombre de carrières ouvertes sur ce terrain et par 
le soin avec lequel les ouvriers de certaines localités re- 
cueillent les fossiles pour les vendre aux collectionneurs. 
Autrement, la plupart des points ne fourniront à l'obser- 
vateur qu'un nombre d'espèces très-restreint. 

6 
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Nous ne sommes pas encore à même de donner la répar- 
tition de ces fossiles par assises : nous devrons nous con- 
tenter de reproduire les listes données par M. de Koninck. 
En attendant, nous indiquerons ici, en grande partie d'après 
les ouvrages de ce savant , les principales espèces du cal- 
caire de Tournay et du calcaire de Visé. 

Calcaire de Tournay. 



Phillipsia pustulata. 

Nautilus cariniferus. 

9 multicarinatus. 
Orthoceras subcanaliculatum. 
Gyrtoceras cinctum. 
Gyroceras iEgoceros. 
Goniatites Belvalianus. 
» rotatorius. 

Ghemnitzia curvilinea. 
9 elongata. 
9 gracilis. 
Ëuomphalus tabulatus. 

» tuberculatus. 
Pleurotomaria Benedeniana 

9 Gauchyana. 

» nobilis. 

» quadricincta. 

» radula. 

» Ryckholtiana. 

9 Sowerbyana. 

» Yvani. 

Murchisonia Sedgwickiana. 
Bellerophon Duchasteli. 



Bellerophon phalœna. 
Chiton cordifer. 
» prisoas. 
Dentalium priscum. 

Solemya Puzosiana. 
Gypricardia transversa. 
Gardiomorpha Àrchiaciana. 

9 Puzosiana. 

Pecten mactatus. 

Productus Heberti. 
Orthis arachnoïdes. 
Spirifer cuspidatus. 
» Mosquensîs. 
Athyris Roissyi. 
9 squammigera. 

Fenestella plebeïa. 
Gorgonia ripisleria. 

Syringopora laminosa. 
Gyathaxonia Cornu. 
Cyathophyllum mitratum. 
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Calcaire de Visé. 



Gylhere Phillipsiana. 
Phillipsia globiceps. 

Nautilus cyclostomus. 

» oxystomus. 
Orthoceras calamus. 
Goniatites sphaericus. 
» striatus. 

Chemnitzia scalaroîdea. 

» rugifera. 
Nerita ampliata. 
Euomphalus Catillus. 
» fallax. 

» lepidus. 
» pugilis. . 

Pleurotomaria EliaDa. 

» gemmulifera. 

9 limbata. 

» sculpta. 

» tornatilis. 

MurchisoDia abbreviata. 

» Humboldtiana. 
Porcellia Verneuili. 
Belleropbon canaliferus. 
» costatus. 
» Dumonti. 
» Ferassaci. 
» tenuifascia. 
Patella Pileus. 
Ghiton gemmatus. 



Cypricardia rhombea. 
Conocardium irregulare. 

> trigonale. 
Cardiomorpba elongata. 

» oblonga. 

Arca arguta. 
Avicula DumoDtiana. 
Posidonomya vetusta. 

Productus fimbriatus. 

» giganteus. 

» latissimus. 

» Médusa. 

» plicatilis 

» proboscideus. 

» punctatus. 

> striatus. 

» undatus. 
GhoDetes Buchiana. 

» como'ides. 
» concentrica. 

» papilioDacea. 
Orthis KeyscrlingaDa. 

9 Konincki. 
Çpirifer bisulcatus. 

» coDvoIutus. 

» crassus. 

» duplicicosta. 
RhyncboDella angulata. 

» rhomboîdea. 



— Lithrostrotion fasciculatum. 

Caractères stratigraphiques. — Le calcaire carbonifère 
repose en stratification concordante sur les psammites du 
Condroz , auxquels il passe par alternances , de manière à 
rendre très-difficile la détermination de la limite précise 
des deux systèmes. 
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Il forme, dans le bassin méridional de notre terrain an- 
thraxifère, des bandes dont le nombre varie suivant les 
localités , par suite de la division ou de la fusion de quel- 
ques-unes d'entre elle. Il est à remarquer toutefois que ces 
bandes ne s'étendent pas sur toute la longueur du bassin : 
la partie orientale de TEntre-Sambre-et-Meuse , a subi un 
relèvement transversal qui les a fait disparaître lorsque le 
pays a pris sa forme actuelle ; de sorte que l'on peut y tra- 
verser le bassin sans rencontrer le calcaire carbonifère. 

Ces bandes constituent des bassins plus ou moins dislo- 
qués, emboîtés dans les psammites du Condroz. Il en 
résulte que le calcaire dont il s'agit se trouve toujours au 
contact des psainmites ou de l'étage houiller, tandis que les 
calcaires devoniens sont tous renfermés dans des schistes, 
eifeliens ou famenniens. Il n'y a d'exception que dans les 
cas très-rares où une faille a mis le calcaire carbonifère en 
contact avec une assise inférieure aux psammites, comme 
on peut le voir sur le Hoyoux. 

La puissance de l'étage diminue du midi du bassin au 
nord ou à l'est. 

2. ÉTAGE HOUILLER. 

Cet étage est peu développé dans le bassin du Condroz. 
Nous en traiterons plus au long en parlant du bassin 
de Namur, nous bornant ici à dire qu'il se compose de 
phthanites, de psammites et de schistes, semblables à 
ceux de nos grands bassins houillers , et dans lesquels 
on trouve parfois quelques couches minces de houille 
maigre. 

Il forme dans cette région les petits bassins de Florenne, 
d'Anhée , d'Assesse, de Bois , de Bende, de Modave et de 
Linchet. Aujourd'hui toutes les exploitations y sont aban- 
données. 
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BASSIN DE NAMUR. 

Les caractères que nous venons de rencontrer dans le 
massif méridional du terrain anthraxifère de la Belgique 
se présentent avec des modifications notables dans le massif 
septentrional, que nous avons appelé bassin de Namur. 
Nous nous dispenserons de passer en revue les discussions 
soulevées à cette occasion : on peut les trouver dans les 
publications que nous avons citées plus haut ; nous nous 
bornerons à exposer les particularités que présente chaque 
étage. 

I. Syatèmo elfelfen. 

1. POUDINGUE DE BURNOT. 

L'étage du poudingue de Burnot se présente avec des 
caractères qui ne permettent pas de le méconnaître. Il 
repose en stratification discordante sur les massifs siluriens 
du Condroz et du Brabant; lorsque le contact n'est pas 
visible, ce qui est le cas habituel, cette discordance s'accuse 
en ce que le terrain silurien est fortement redressé et dis- 
loqué, tandis que l'étage de Burnot Test beaucoup moins, 
de même que les autres étages anthraxifères. Sur le bord 
septentrional du bassin , notamment , tous les étages se 
succèdent régulièrement, avec une faible inclinaison vers 
le midi , laquelle augmente graduellement de 10 à 25*» en- 
viron. 

Nous avons dit plus haut que cette discordance a perdu 
sa valeur, comme élément de classification, depuis que le 
terrain ardoisier a été reconnu comme silurien et non 
comme rhénan. Nous ajouterons que, suivant nous, le con- 
tact entre ces deux terrains est le résultat de failles, qui 
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ont produit cette série de contacts anormaux que Ton ob- 
serve entre les deux terrains. En effet, une partie de la 
série anthraxifère est presque toujours supprimée. 

Ainsi, le poudingue de Burnot ne s'observe guère, sur le 
bord septentrional, qu'à Horrues et à Alvaux. Sur le bord 
méridional, il est mieux représenté ; mais quand on tient 
compte de sa disparition fréquente et que Ton compare sa 
faible puissance (elle ne dépasse jamais 100 mètres), à celle 
qu'on lui trouve de l'autre côté du massif silurien, il est 
difficile de ne pas croire qu'une partie de cet étage a été 
supprimée par une faille qui, à côté de là, supprime suc- 
cessivement jusqu'à une partie de l'étage houiller. Sur ce 
point nous sommes d'accord avec M. Gosselet et autres 
bons observateurs. 

2. SCHISTES ET CALCAIRES DE GOUVIN. 

Cet étage paraît manquer dans tout ce bassin comme sur 
la plus grande partie du pourtour du massif du Condroz. 

3. CALCAIRE DE GIVET. 

Les différences les plus prononcées s'observent vers le 
nord, oii l'étage est, d'ailleurs, le plus facile à observer. 

De ce côté, on trouve au-dessus du poudingue de Burnot, 
une assise assez considérable de bancs calcaires d'épaisseur 
moyenne, quelquefois séparés par des lits de calschiste 
noirâtre. Elle appartient au calcaire à stringocéphales dont 
elle renferme les principaux fossiles : Stnngocephalus Bur- 
Uni, Murchisonia bilineata et Euomphalus tngonalis. Cette 
assise est fréquemment supprimée par la faille dont nous 
avons parlé ; elle n'est guère reconnue qu'à Horrues , à 
Humerée et à Alvaux. 

L'âge des assises qui suivent est encore contesté. Il y a 
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quelques années, nous avons émis, d'une façon très-dubi- 
tative, l'opinion que la première correspondrait à l'étage 
de Frasnes: aujourd'hui cette manière devoir nous semble 
peu probable, mais, pour ne rien aventurer, nous allons 
les faire connaître sommairement, sans rien préjuger. 

ROCHES ROUGES ET GRISES DE MAZY. 

Cet étage, qui succède au précédent, est divisible en deux 
assises bien distinctes. 

L'assise inférieure est formée de poudingue, de grès et de 
schistes rouges, dont les caractères rappellent singulière- 
ment les roches analogues de l'étage de Burnot ; ils s'en dis- 
tinguent cependant d'une manière tranchée. Ainsi, le grès 
ou le psammite rouge passe au macigno de même couleur, 
quelquefois bigarré de verdâtre, ou même au calcaire com- 
pacte, ordinairement jaunâtre ou rougeâtre, uniforme ou 
plus ou moins bigarré. Le poudingue lui-même renferme 
parfois des cailloux assez volumineux de calcaire, lesquels 
doivent provenir de l'étage précédent. Enfin, les fossiles que 
l'on rencontre dans cette assise, Spirifer Vemeuili et Rhyn- 
chonella boloniensis ne nous permettent pas de la faire des- 
cendre au-dessous du calcaire de Givel. Néanmoins, tout 
l'étage est colorié comme étage de Burnot sur les cartes géo- 
logiques de Dumont. M. d'Omalius d'Halloy a émis la même 
opinion et il la conserve encore. 

L'assise supérieure se lie intimement à l'inférieure. Elle 
commence par des schistes gris brun ou gris, qui se char- 
gent de calcaire et renferment quelques fossiles que l'on 
rapporte aussi au devonien supérieur. Purs apparaissent 
quelques bancs de dolomie brunâtre , cristalline , subcellu- 
leuse,avec traces de polypiers; c'est un assez bon horizon. 
Au-dessus viennent de nouveaux schistes gris,^énéralement 
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feuilletés, plus puissants que ceux de la base et renfermant 
quelques bancs de psammite ou de grès. 

CALCAIRES DE RHISNES. 

On rencontre ensuite une série de calcaires gris bleu 
plus ou moins foncé ou même noirs, fréquemment argi- 
leux, que nous comprenons sous le nom de calcaires de 
Rhisnes, M. Gosselet y a indiqué trois subdivisions. 

A la base se trouve le calcaire nôduleux de Rhisnes, gris 
bleuâtre, plus ou moins argileux, en bancs d'abord juxta- 
posés, puis séparés par des lits de calschiste qui augmen- 
tent d'épaisseur et finissent par ne plus renfermer que des 
rognons calcaires. On y trouve des polypiers et autres fos- 
siles, notamment Spirifer Verneuili, Rhynchonella boloniensis 
et Prodmtus subaculeatus , 

Vient ensuite le calcaire de Golzinne, noir bleuâtre ou 
même noir, compacte, à cassure conchoïde, prenant un beau 
poli et exploité comme marbre ; il est en bancs peu puis- 
sants, contigus ou séparés par des lits de calschiste simple, 
gris brunâtre, devenant gris de fumée par altération, quel- 
quefois par des bancs calcaires irréguliers, non susceptibles 
d'exploitation. Il est extrêmement pauvre en fossiles. 

Au dessus viennent des calcaires purs ou magnésiens, 
nôduleux ou non, coquillers , avec dolomie grise, à grains 
fins : c'est le calcaire de la ferme Fanué. On y trouve, entre 
autres fossiles , Spirifer Verneuili, Rhynchonella boloniensis 
et Producttcs subaculeatus. 

Tous ces calcaires sont représentés sur la carte géolo- 
gique de la Belgique, par la teinte du calcaire de Givet. 
M. d'Omalius d'Halloy partage sur ce point la manière de 
voir de Dumont. 

Ajoutons que les contacts avec l'assise suivante ne sont 
pas assez nets ou assez explorés pour qu'on ne puisse 
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admettre qu'il soit possible d'y retrouver une nouvelle 
assise. 

II. Système famennlen. 
2. SCHISTES DE LA FAMENNE. 

On arrive ensuite à une assise bien reconnaissable pour 
notre second étage famennien. Cet étage est peu développé, 
mais il se présente avec les mêmes caractères minéralo- 
giques et paléontologiques que dans le bassin du Condroz, 
sauf la présence de Toligiste oolithique. Cette roche, dont 
l'exploitation a pris une si grande extension, se trouve vers 
la partie supérieure,oii elle forme ordinairement trois à cinq 
couches séparées par un peu de schiste. Elle est formée 
d'ohgiste lithoïde, rouge plus au moins violacé, subluisant, 
en grains à couches concentriques, de la grosseur d'une 
tête d'épingle, cimentés par de l'oligiste terreux plus ou 
moins souillé de matières quartzeuses ou argileuses. Ces 
couches , parfaitement parallèles aux autres et fossilifères, 
acquièrent quelquefois une épaisseur de plus d'un mètre. 
Elles sont quelquefois traversées par des filons métallifères 
qui les ont transformées en pyrite, etc., sur une certaine 
épaisseur. 

3. PSAMMITES DU CONDROZ. 

Cet étage se présente ici avec les caractères que nous lui 
avons vus dans l'autre bassin ; il est seulement beaucoup 
moins puissant. On y a trouvé , sur les deux bords du bas- 
sin , un fossile particulier, qui a été cité comme Cucullœa 
Hardingi; mais il n'appartient pas à cette famille. 

Les deux étages précédents se continuent avec assez de 
régularité entre les calcaires devoniens et le calcaire car- 
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bonifère. Néanmoins, ils sont quelquefois supprimés, pro- 
bablement par suite de failles. C'est sans doute pour cette 
raison que l'oligiste n'apparaît point dans la coupe de l'Or- 
noz, ni dans celle de la Méhaigne. 

III. Système carbonifère. 

1. CALCAIRE CARBONIFÈRE. 

Le calcaire carbonifère inférieur ou à crinoïdes est peu 
développé dans tout ce bassin; en d'autres termes, M. Du- 
pont y constate de grandes lacunes qui portent souvent sur 
ses quatre premières assises. Sa puissance s'accroit consi- 
dérablement vers l'ouest : c'est dans ce calcaire inférieur 
que sont ouvertes les importantes carrières de Feluy, des 
Ecaussines, de Soignies, d'Ath et de Tournay. 

Les divers étages que nous venons de voir, forment, sur 
le bord septentrional du bassin, une série régulière , peu 
inclinée vers le midi et dépourvue de plissements notables. 
Ils se répètent symétriquement de l'autre côté de l'étage 
houiller, toutefois avec certaines différences. L'étage du 
poudingue de Burnot est très-reconnaissable ; il est recou- 
vert du calcaire de Givet. Mais les roches rouges et grises 
de Mazy n'ont pas encore été bien distinguées, de sorte 
que tous les calcaires devoniens y sont plus ou moins con- 
fondus en une seule bande que Dumont a figurée comme 
calcaire eifelien. Elle rappelle la composition du même cal- 
caire dans la partie orientale ou septentrionale du massif 
du Condroz ; on y trouve de même vers le haut quelques 
bancs de schistes, puis quelques calcaires, ordinairement 
noduleux, qui représentent tout ou partie de l'étage de 
Frasne : M. Malaise y a trouvé Rhynchonella cuboïdes à 
Engis. 
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Au dessus se rencontrent les schistes de Famenne et les 
psammites du Condroz, un peu plus développés que sur 
l'autre bord. L*oligiste oolithique s'y retrouve vers le haut 
des schistes ; il constitue donc un profond bassin, renfer- 
mant les assises supérieures. 

Le massif de la Vesdre, qui forme le prolongement de 
ce bord vers l'est, présente la même composition ; seule- 
ment Toligiste oolithique n'y est pas exploitable. On y a 
trouvé Rhynchonella cuboïdes à Ghaudfontaine. 

2. ÉTAGE ROUILLER. 

L'étage houiller de la Belgique peut être subdivisé en deux 
parties. L'inférieure, ou sans houille, est peu développée, 
et ses minces affleurements ne peuvent être figurés sur la 
carte géologique ; la supérieure, ou étage houiller propre- 
ment dit, occupe donc à peu près tout l'espace colorié sur 
cette carte de la teinte grise H. 

A. ÉTAGE SANS HOUILLE. 

Cette formation n'est représentée chez nous que par des 
phthanites et de Tampélite alunifère. 

Les phthanites sont gris ou noirâtres, feuilletés ou massifs, 
à cassure conchoïde, subluisante ou terne ; ils passent, d'une 
part, au quartzite et au jaspe ou au silex, d'autre part au 
psammite et au schiste. Ils renferment quelquefois des ca- 
vités produites par la disparition de fossiles, tels que frag- 
ments de crinoïdes et polypiers. Par altération à l'air, la 
structure feuilletée se développe et ils finissent par se dé- 
colorer. 

On les rencontre particulièrement dans la partie NE. de 
la province de Liège et dans le bassin de Mons,oii ils attei- 
gnent une puissance d'une soixantaine de mètres. On y 
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bonifère. Néanmoins, ils sont quelquefois supprimés, pro- 
bablement par suite de failles. Cest sans doute pour cette 
raison que l'oligiste n'apparaît point dans la coupe de l'Or- 
noz, ni dans celle de la Méhaigne. 

III. Système carbonifère. 

1. CALCAIRE CARBONIFÈRE. 

Le calcaire carbonifère inférieur ou à crinoïdes est peu 
développé dans tout ce bassin; en d'autres termes, M. Du- 
pont y constate de grandes lacunes qui portent souvent sur 
ses quatre premières assises. Sa puissance s'accroit consi- 
dérablement vers l'ouest : c'est dans ce calcaire inférieur 
que sont ouvertes les importantes carrières de Feluy, des 
Ecaussines, de Soignies, d'Ath et de Tournay. 

Les divers étages que nous venons de voir, forment, sur 
le bord septentrional du bassin, une série régulière , peu 
inclinée vers le midi et dépourvue de plissements notables. 
Ils se répètent symétriquement de l'autre côté de l'étage 
houiller, toutefois avec certaines différences. L'étage du 
poudingue de Burnot est très-reconnaissable ; il est recou- 
vert du calcaire de Givet. Mais les roches rouges et grises 
de Mazy n'ont pas encore été bien distinguées, de sorte 
que tous les calcaires devoniens y sont plus ou moins con- 
fondus en une seule bande que Dumont a figurée comme 
calcaire eifelien. Elle rappelle la composition du même cal- 
caire dans la partie orientale ou septentrionale du massif 
du Condroz; on y trouve de même vers le haut quelques 
bancs de schistes, puis quelques calcaires, ordinairement 
noduleux, qui représentent tout ou partie de l'étage de 
Frasne : M. Malaise y a trouvé Rhynchonella cuboïdes à 
Engis. 
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Au dessus se rencontrent les schistes de Famenne et les 
psammites du Condroz, un peu plus développés que sur 
l'autre bord. Uoligiste oolithique s'y retrouve vers le haut 
des schistes; il constitue donc un profond bassin, renfer- 
mant les assises supérieures. 

Le massif de la Vesdre, qui forme le prolongement de 
ce bord vers l'est, présente la même composition ; seule- 
ment Toligiste oolithique n'y est pas exploitable. On y a 
trouvé Rhynchonella cuboïdes à Chaudfontaine. 

2. ÉTAGE ROUILLER. 

L'étage houiller de la Belgique peut être subdivisé en deux 
parties. L'inférieure, ou sans houille, est peu développée, 
et ses minces affleurements ne peuvent être figurés sur la 
carte géologique ; la supérieure, ou étage houiller propre- 
ment dit, occupe donc à peu près tout l'espace colorié sur 
cette carte de la teinte grise H. 

A. ÉTAGE SANS HOUILLE. 

Cette formation n'est représentée chez nous que par des 
phthaniles et de l'ampélite alunifère. 

Les phthanites sont gris ou noirâtres, feuilletés ou massifs, 
à cassure conchoïde, subluisante ou terne ; ils passent, d'une 
part, au quartzite et au jaspe ou au silex, d'autre part au 
psammite et au schiste. Ils renferment quelquefois des ca- 
vités produites par la disparition de fossiles, tels que frag- 
ments de crinoïdes et polypiers. Par altération à l'air, la 
structure feuilletée se développe et ils finissent par se dé- 
colorer. 

On les rencontre particulièrement dans la partie NE. de 
la province de Liège et dans le bassin de Mons, où ils attei- 
gnent une puissance d'une soixantaine de mètres. On y 
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trouve fréquemment Posidonomya Becheri , Bronn , et M. 
Briart y a rencontré un Productus, 

Une partie de ces roches est réunie par M. Gosselet au 
calcaire carbonifère, dont, en effet, les derniers bancs ren- 
ferment parfois des phthanites massifs, semblables à ceux 
qu'on retrouve au-dessus. Néanmoins la majeure partie 
nous semble devoir en être distinguée. 

Uampélite alunifère est un schiste charbonneux noir, à 
feuillets assez fins, imprégné de pyrite en grains ordinai- 
rement imperceptibles, plus apparents dans la cassure 
transversale. Par la calcination les matières charbonneuses 
disparaissent et le résidu est fortement coloré en rouge ; on 
Ta exploité ainsi pour la fabrication de l'alun. On l'observe 
particulièrement sur les bords de la Meuse, où il forme, de 
chaque côté de l'étage houiller proprement dit , une bande 
mince, qui dépasse rarement 28 mètres de puissance. Elle 
est ordinairement séparée du calcaire par un banc de 
psammite, et elle renferme quelques lits argileux, dont le 
supérieur contient des noyaux de calcaire noir , exhalant 
une odeur très-fétide sous le choc du marteau et remplis 
de coquilles marines, où dominent Goniatites Diadema et 
G. atratus. On y trouve aussi des concrétions singulières, 
en forme de cornets ou de pyramides emboîtées, qui ont 
été prises pour des polypiers. 

Nous donnons ici la liste des espèces que M. de Koninck 
y a rencontrées. 

Campodus Agassizianus, de Kon. Nautilus Stygialis, de Kon. 

Palœoniscus striolatus^ Ag. Goniatites Diadema^ Goldf. sp, 
Megalichthys Agassizianus, de Kon. < atratus^ Goldf. sp, 

Orthoceras dilatatum, de Kon. Avicula sp, n 

» Koninckanum, d'Orb. Mytilus ampeliticola^ de Ryck. 

» pygmœum, de Kon. Productus carbonarius, de Kon. 

» strigillatumy de Kon. Lingula parallela, Phill. 

M. Gosselet réunit l'ampélite à l'étage du calcaire carbo- 
nifère, 
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Dumont rangeait encore dans cet étage des grès ou plutôt 
des quarzites grisâtres ou noirâtres, avec empreintes végé- 
tales, que Ton rencontre surtout dans la partie NE. du 
bassin de Liège et qui sont encore plus remarquables près 
d'Aix-la-Chapelle. Nous les laisserions plus volontiers à la 
> base de Tétage suivant : ils nous paraissent correspondre 
à sa partie sans houille dans la Vf est fhBlie (Flôtzleerer 
Sandstein), que Dumont a coloriée comme houiller inférieur 
sur sa Carte géologique de la Belgique et des provinces voisines^ 
et que nous considérons comme l'équivalent du tnillstone 
gnt des Iles Britanniques. 

B. ÉTAGE MOUILLER PROPREMENT DIT. 

Caractères minéralogiques. — Cet étage, si important pour 
notre pays, se compose de psammites et de schistes avec 
houille; on y trouve accessoirement du poudingue, du 
grès et même de Tarkose. 

Le poudingue houiller est formé de petits cailloux peu 
arrondis, dépassant rarement le volume d'un pois, de quartz 
blanc et de phthanite, de jaspe ou de silex ; ils sont réunis 
par un ciment psammitique plus ou moins abondant, peu 
micacé. En masse, sa couleur est gris noirâtre; la pré- 
sence de fragments de concrétions siliceuses le distingue 
des autres poudingues du pays. 

Le psammite offre une composition analogue. Il est formé 
de grains de quartz blanc ou de phthanite gris ou noir, 
ordinairement de grandeur uniforme, réunis par une ma- 
tière argileuse plus ou moins abondante, en bancs massifs, 
stratoïdes ou schistoïdes , fortement micacés, surtout à la 
surface , imprégnés d'un peu de fer carbonate et renfer- 
mant souvent des empreintes végétales ; il n'est pas rare 
d'y voir des grains noirs, charbonneux, ou blancs, de felds- 
path kaolinisé. Sa couleur est le grisâtre plus ou moins 
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foncé, mais elle devient brunâtre par altération, par suite 
de la décomposition du carbonate de fer et de sa transfor- 
mation en hydrate ferrique. Il est assez fréquemment veiné 
de quartz, avec ou sans calcaire et de pholérite. 

Le psammite passe souvent au grès argileux ; certains 
bancs pourraient même être pris pour du quartzite, les 
grains siliceux étant réunis par de la sidérose en masse 
extrêmement dure et tenace ; c'est ce que les mineurs ont 
appelé clavai. D'un autre côté, les grains de kaolin sont par- 
fois assez abondants pour que Dumont ait cru devoir con- 
sidérer la roche comme une arkose miliaire. 

Le schiste houiller est ordinairement feuilleté, se délitant 
à l'air en fragments ou en feuillets, micacé, quelquefois quart- 
zifère et passant au psammite schistoïde. Sa couleur varie 
du grisâtre au noir, suivant l'abondance des matières char- 
bonneuses ; mais, comme il est également imprégné d'un 
peu de fer carbonate, il devient plus ou moins brun par alté- 
ration. La sidérose s'y trouve aussi en rognons disséminés, 
tenaces, à cassure terne, terreuse, grise, quelquefois veinés 
de blanc, rarement réunis en petites couches ; ces rognons, 
d'ailleurs fort impurs, sont quelquefois transformés en li- 
monite massive ou géodique. On y rencontre de la pyinte, 
de la pholérite, etc. ; et surtout des empreintes végétales 
noires, surtout au voisinage de la houille. Les schistes du 
toit des couches de houille sont ordinairement bien feuil- 
letés et les empreintes y sont bien conservées; ceux du mur, 
au contraire, sont irréguliers et les feuilles y sont brisées et 
en mauvais état ; en outre, ils renferment des concrétions 
psammitiques ou schisteuses , allongées , à coupe ovale , 
aplatie, dont la surface est recouverte d'une mince couche 
de houille et porte de nombreuses impressions irrégulière- 
ment disséminées : on les a considérées comme des troncs 
qui ont reçu le nom de Stigmaria, mais on a reconnu depuis 
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que ce sont des racines (vraisemblablement de Sigillaria), 
ce qui explique leur position au mur de la houille. 

Dûment a nommé schiste bitumineux une variété à feuil- 
lets courts, contournés, se divisant en fragments à surfaces 
courbes, noirs et luisants, renfermant une forte proportion 
de matières bitumineuses ; elle se rencontre aussi au voisi- 
nage de la houille et renferme souvent de la pyrite ou de la 
sidérose. 

La houille se présente en couches nombreuses, dont 
répaisseur atteint au plus deux mètres ; elles sont ordinai- 
rement composées de lits stratoïdes ou gchistoïdes , noirs 
et plus ou moins luisants, séparés par des enduits de même 
nature, terreux et ternes , ou par des lits de schiste impré- 
gnés d'une forte proportion de matières charbonneuses; 
rarement compactes, ternes, luisantes ou comme satinées. 
Elles renferment , dans certaines localités , des fragments 
fibreux qui ressemblent à du charbon de bois (houille da- 
loïde de Haûy). La variété compacte passe au jais et devient 
susceptible de recevoir le poli ; quelques variétés sont iri- 
sées. Toutes se divisent par le choc en fragments qui 
affectent une tendance marquée à prendre la forme de paral- 
lélipipèdes, surtout de prismes rhomboïdaux. 

Les variétés de composition sont nombreuses, depuis les 
houilles maigres , qui passent à l'anthracite , jusqu'aux 
houilles les plus grasses ou les plus riches en produits ga- 
zeux. Nous renvoyons sur ce sujet aux ouvrages spéciaux. 
Nous nous bornerons à rappeler ici que les houilles maigres 
se trouvent ordinairement à la base de l'étage, sont plus 
noires et d'un éclat résineux plus prononcé ; au dessus 
viennent les houilles demi-grasses , puis grasses , plus 
ternes , à cassure plane ou légèrement conchoïde, à pous- 
sière brun noirâtre ; enfin vient la houille à gaz , plus ou 
moins maigre, à longue flamme, plus dure, ne tachant près- 
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que pas les doigts, à cassure fibreuse ou satinée , à pous- 
sière brune. D'ailleurs , la nature de la houille d'une mênaa 
couche est susceptible de changer suivant les localités. 

Les couches de houille exploitées sont nombreuses : 
Dumont en a énuméré 88 dans la province de Liège et en 
compte presque le double dans le bassin de Mons. 

Caractères stratigraphigues. — L'étage houiller propre- 
ment dit repose généralement en stratification concordante 
sur l'ampélite , le phthanite ou même le calcaire carboni- 
fère. Mais on le voit aussi, surtout sur le bord méridional , 
venir en contact avec l'une ou l'autre des assises plus 
anciennes, notamment avec l'étage du poudingue de Burnot. 
Nous considérons ces contacts anormaux comme produits 
par une grande faille , s'étendant de Liège au-delà de Mons 
et formant, sur une partie de son parcours , la limite sep- 
tentrionale du massif silurien du Condroz, à propos duquel 
nous en avons déjà parlé. La meilleure preuve qu'on puisse 
en donner consiste en ce que les couches ne se repro- 
duisent pas symétriquement des deux côtés de l'axe du 
bassin ; la suppression d'un certain nombre des affleure- 
ments les plus méridionaux ne peut être que le résultat 
d'une dislocation de cette nature ( i ). 

L'étage houiller forme deux grands bassins , l'un orien- 
tal, appelé bassin de Liège ou de la Meuse, l'autre occiden- 
tal, appelé bassin de Mons ou de la Sambre. La limite entre 
eux se trouve au ruisseau de Samson près d'Andenne ; ils 
s'y trouvent séparés par le calcaire carbonifère sur une dis- 
tance de deux à trois kilomètres et il est facile d'y constater 
que l'étage houiller s'y trouve en bassins emboités dans le 
calcaire, qui s'étend au nord et au sud pour former les deux 
bandes dont nous avons parlé plus haut. 

(4) V. ce que nous en avons dit dans le Compte-rendu de la session extraor- 
dinaire de la Société géologique de France à Liège; i863; Bull. Soc. géol. Je 
France, 2» série, t. XX, p. 678. 
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Le bassin de Liège est le moins riche, le plus étroit et pro- 
bablement le plus profond. Plusieurs des failles que l'on y 
connaît, sont parallèles à celles dont il vient d'être question. 
Arrivé à la fracture de la vallée de l'Ourthe, ce bassin est 
rejeté au sud par une nouvelle faille, et son prolongement 
dans le pays de Hervé est souvent recouvert de terrain cré- 
tacé. Il est d'ailleurs affecté de nombreux plissements, sur- 
tout sur la rive droite de la Meuse, où l'on ne rencontre 
guère de belles plateures. 

Le bassin de Mons est notablement plus large et moins 
profond ; on estime cependant qu'il descend à plus de 3000 
mètres sous le niveau de la mer aux environs de Pomme- 
reul, où il pénètre en France. On lui attribue environ 
2900 mètres de puissance. Sur une grande partie de son 
étendue, il est recouvert de formations crétacées et ter- 
tiaires auxquelles les mineurs du Hainaut ont donné le 
nom collectif de morts-terrains. Les plissements que l'on y 
observe, sont fort nombreux et disposés de manière que les 
plateures inclinent au midi et les dressants vers le nord. 

Caractères paléontologiques. — La formation houillère 
présente peu d'espèces animales, si l'on en excepte ces 
coquilles bivalves qui , après avoir été réunies aux Unio^ 
genre d'eau douce , sont considérées aujourd'hui comme 
appartenant au genre marin Cardinia, quand on n'en forme 
pas un genre spécial, nommé Anthracosia à cause de son 
gisement. Productus carbonariits , de Kon., est cité de di- 
verses localités du Hainaut; Chonetes Lagtiessiana, de Kon., 
a été trouvé à Binche; Avicula papyracea.So^N. sp,, au 
Bleiberg, à Melin, à Rafhay. L'assise inférieure des schistes 
de Melin et de quel(|ues localités voisines renferme en 
outre de gros nodules calcarifères , qui l'ont fait considé- 
rer comme représentant l'ampélite, et dans lesquels on a 
trouvé Goniatites Listeri , Martin sp. Enfin , M. de Ryckholt 

7 
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a décrit quelques espèces de Mytiliis.Woid la liste des 
Anthracosia et des Mytiltis. 



A, abbreviata, Goldf. sp. A. robusta, Sow. sp. 

— acuta^ Sow. sp. — salebrosa, de Ryck. sp. 

— angulata , de Ryckh. sp. — Scherpenzeeliana^ de Ryck. sp. 

— carbonaria, Schl. sp, — subconstricta, Sow. sp. 

— coUiculuSy de Ryckh. sp, — tellinaria, Goldf. sp. 

— hians, de Ryck. «p. — Toillieziana, de Ryck., «p. 

— Hulloziana, de Ryck, «p. — uncinata de Ryck. «p. 

— macilenta, de Ryck, *p. — utrata , Goldf. *p. 

— nana, de Kon. sp. M. Omaliusianus, de Ryck. 

— nucularis^ de Ryck. «p. — prœpes , de Ryck. 

— ora/is, Martin sp. — Toilliezianus, de Ryck. 

— Phaseolus, Sow. *p. — Wesmaelianus, de Ryck. 



BASSIN DE THEUX. 

Le petit bassin anthraxifère de Theux peut être consi- 
déré comme un lambeau détaché du massif de la Vesdre 
par des failles. Comme dans cette dernière région, on n'y 
trouve pas l'étage des schistes et calcaires de Couvin ; 
celui de Frasne est peu distinct du calcaire de Givet; on 
y retrouve la couche d'oligiste oolithique, mais non exploi- 
table. Il présente en outre quelques particularités, à cause 
desquelles nous l'avons réservé. Il est limité de trois côtés 
par des failles et commence, au nord , par une assise de 
calcaire carbonifère supérieur,renversée sur l'étage houiller. 
Celui-ci est faiblement représenté et ne renferme pas d'ex- 
ploitation ; il est suivi de toute la série anthraxifère , qui 
repose elle-même sur le système gedinnien du terrain 
rhénan. Mais il est digne de remarque que le calcaire car- 
bonifère y est également renversé sur l'étage houiller ; il 
simule ainsi une selle qui ferait croire qu'il est plus récent 
que ce dernier étage. Une grande faille y met le calcaire 
à crinoïdes en contact avec le calcaire à Productus. Enfin 
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Dumoot Ta considéré, non comme limité au nord par une 
faille, mais comme rempli pendant une période d'affaisse- 
ment du sol, de manière que les divers étages anthraxifères 
y débordent successivement du sud au nord ( i ). 

Ce petit massif renferme un grand nombre de gites mé- 
tallifères, particulièrement dans la dolomie carbonifère. 

Nous résumons ci-dessous la classification des terrains 
que nous venons d'étudier, en mettant en regard celle des 
assises correspondantes de la Prusse rhénane et de la 
Westphalie , telle qu'elle figure sur la magnifique carte de 
ces provinces , que l'on doit à M. de Dechen. 



BELGIQUE. 



PRUSSE. 



Système S Etage houiUer ! ^"^ h^rlllp* ^ -°'-"' ""'°""'^''" '' ''' ''• 



H 

< 

u 

H 



sans houille. Qyj^\^ . ,-3 



S I carbonifère. 



/ Calcaire carbonifère. 



Système 
famennien, 



ÎPsammites du Condroz. 
Schistes de la Famenne. 
Schistes et calcaires de Frasne. Kramenzel: A*; Fiinz : k^. 



Calcaire carbonifère : U. 

Schistes à Spirifer Verncui- 
li : k. 



Système 
eifelien. 



\ 



Calcaire de Givet. 



Schistes et calcaires de Couvin 
Poudingue de Burnot. 



TERRAIN 
RHÉNAN. 



Système ahrien. 
Système coblencien. 
Système gedinnien. 



TERRAIN 
SILURIEN 



Système supérieur. 
Système inférieur. 



TERRAIN 
ARDENNAIS. 



Système salmien. 
Système revinien. 
Système devillien. 



Calcaire de TËifel : /. 



Couches de Coblence : wi* 
( Grauwacke ancienne du 
Rhin. Grès à spirifers). 

Compris dans les schistes 
des Ardennes. 

Manque. 



Schistes des Ardennes : m*. 



(1) Voir pour plus de détails le compte-rendu déjà cité de la session extraor- 
dinaire de la Société géologique de France à Liège, en 1863, au t. XX de ses 
Bulletins, 
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Dans la légende delà carte de M. de Dechen se trouvent 
encore quelques teintes spéciales, notamment m pour les 
schistes de Wissenbach, que Ton s'accorde aujourd'hui à 
reconnaître comme l'équivalent local du calcaire de Givet, 
et /* pour les schistes de la Lenne, qui représentent , sur la 
rive droite du Rhin, la partie schisteuse de l'étage de Gouvin 
(les calcaires y étant coloriés de la teinte du calcaire de 
l'Eifel, /). Ajoutons que la formation houillère y est divisée 
en trois étages, i* grès stérile, û étage productif, i étage 
pauvre; qu'elle est réunie au calcaire carbonifère dans 
le groupe (ou terrain) carbonifère, et que le reste est rangé 
dans le terrain devonien, probablement à cause du manque 
de caractères paléontologiques positifs dans les schistes 
des Ardennes, assise dont la limite supérieure ne nous a 
paru s'accorder exactement avec celle d'aucune des divi- 
sions qu'à proposées Dumont. 

USAGES. 

La plupart des roches du terrain anthraxifère sont em- 
ployées par l'industrie et quelques-unes sont d'une im- 
portance capitale pour notre pays. 

Les roches' quartzeuses servent à l'empierrement des 
routes et sont employées comme moellons. Les variétés 
purement quartzeuses, blanches ou même rouges, du pou- 
dingue de Burnot servent à la confection de pierres d'ap- 
pareil, recherchées pour les ouvrages des hauts-fourneaux ; 
on les exploite surtout à Marchin. Une quantité de carrières 
sont ouvertes dans les grès et les psammites, pour la con- 
fection de pavés : on exploite ainsi les grès de l'étage de 
Burnot, blanchâtres ou verts, ceux de l'étage de Gouvin, 
et surtout les psammites du Gondroz ; le grès ou psammite 
houiller est moins employé. En outre, les psammites alté- 
rés et jaunâtres des plateaux du Gondroz fournissent des 
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dalles et des pierres d'appareil, connues sous le nom de 
pierres d^avoine, qui servent particulièrement à la confec- 
tion de récipients inattaquables par les acides. Aux Ecaus- 
sines, la même roche est exploitée comme pierre de taille. 

On exploite à Flémalle un banc de grès brun argileux, 
appartenant à l'étage houîller; il sert à la confection de 
meules de petites dimensions, mais très-recherchées par 
les taillandiers et les fabricants de canons de fusil. 

Le phthanite massif du calcaire carbonifère est exploité, 
depuis une vingtaine d'années, sous les communes de 
Corennes et de Warnant-Moulins , pour la confection de 
meules qui passent aujourd'hui pour supérieures aux meules 
françaises de La Ferté. 

L'ampélite a été extraite autrefois pour la préparation de 
l'alun. Aujourd'hui, on n'emploie plus dans ce but que les 
résidus des anciennes exploitations ; on établit sous les tas 
un système de petites galeries, et on les sulfatise eny fesant 
passer l'air chargé d'acide sulfureux, provenant de fours de 
grillage. 

Le calcaire sert à des usages variés. D'abord, comme 
pierre à chaux, grasse, maigre ou hydraulique : les cal- 
caires dévouions donnent souvent une chaui maigre, quel- 
quefois presque hydraulique ; certains bancs de Tournay 
sont renommés pour cette dernière variété, et leurs pro- 
d^iits s'exportent au loin et représentent une valeur consi- 
dérable. 

Le calcaire est exploité comme pierre de taille dans un 
grand nombre de localités. La variété la plus estimée est le 
petit granit, dont les principales carrières sont à Maffles, 
Ath, Feluy, les Ecaussines, Soignies, Comblain, Sprimont, 
etc.; c'est une des meilleures pierres que l'on connaisse. 
Elle peut supporter une pression de .844 kilogrammes par 
centimètre carré, égalant ainsi , ou même dépassant les 
meilleurs granits de la France. Les autres calcaires ^ont 
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moins résistants , se prêtent moins bien à la taille, ou ne 
fournissent pas de blocs de dimensions aussi considérables; 
ils donnent lieu cependant à des carrières très-importantes, 
telles que celles de Namur, de Seilles et de Samson. Cer- 
taines localités ne fournissent que des moellons. Quelques 
bancs sont utilisés pour la confection des pavés ; et les 
déchets des carrières servent partout à Tempierrement des 
chemins. Enfin, les hauts-fourneaux en consomment une 
quantité considérable comme castine, et les fabriques de 
soude, pour la production de la soude brute ; on le fait 
entrer dans la composition des verres ; et Ton utilise les 
variétés les plus pures pour la production de Tacide carbo- 
nique dans les sucreries. 

Les calcaires à grain fin, susceptibles de recevoir le poli, 
fournissent au commerce des marbres très-variés et de 
toute qualité. On exploite certains bancs du calcaire de 
Givet pour les marbres aux amandes, macarons, boules de 
neige ; l'étage de Frasne fournit le marbre griotte ou rouge, 
royal ou impérial , uni ou strié, le Léopold , Yincarnat, le 
Luçon, le gris de Vodelée, le bleu de Vodelée, le bleu an- 
tique, le royal bleu rosé, etc. Le calcaire carbonifère fournit 
le bleu belge, le bleu turquin, le Gérin, le jaune oriental, etc., 
et les brèches de Waulsort et de S^-Gérard. Les marbres 
S^^'Anne et Florence se trouvent dans les divers étages et le 
marbre noir est exploité dans l'assise devonienne de Gol- 
zinne et dans l'assise II du calcaire carbonifère à Dinant, à 
Denée, à Furneaux et à Furfooz ; le marbre noir de Theux, 
qui appartient à l'assise de Visé, n'est plus exploité. Certains 
bancs de petit granit, surtout ceux de couleur foncée, four- 
nissent un marbre solide, auquel son bas prix assure une 
consommation considérable, qui s'étend chaque jour. Enfin, 
des bancs à grain moins fin servent à confectionner des 
carreaux blancs, gris, bleus ou noirs. 

La dolomie est presque sans emploi. On en fait quelque- 
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fois des pavés ; ailleurs on utilise les variétés friables pour 
ramendement des terres ; les paysans wallons lui donnent 
le nom de marne grise {grise mâie) . 

L'oligiste oolithique que nous avons signalé dans les 
schistes de Couvin près de Chimay, avait été exploité au- 
trefois ; on a repris l'exploitation récemment et elle paraît 
produire beaucoup. L'oligiste oolithique famennien du 
bassin de Namur est exploité sur une beaucoup plus grande 
échelle, et on va le chercher aujourd'hui à une profondeur 
déjà considérable; sa production annuelle atteint 250,000 
tonnes. Les principales exploitations sont celles de Vézin, 
de Couthuin, de Houssoy et d'Lsnes-les-Dames. 

Enfin chacun connaît l'importance de la houille. Nous 
donnons ici le tableau des quantités extraites en 1863. 



QUALITÉS, 



PROVINCES DE 



HAINAUT. 



NAMUR. 



LIÈGE. 



LE 



ROYAUME. 



Houille maigre,brûlaDt presque sans 
flamme. 

Houille sèche, à courte flamme. 

Houille maigre, à longue flamme. 



Tonneaux 

30,100 

817,240 

1,906,380 



Houille grasse, à longue flamme. 4 050>550 



Houille grasse maréchale. 



Totaux. 



Valeur , francs. 



i,S96J32 



Tonneaux Tonneaux 



255,667 



457,406 



475,443 
1,055,712 



8J01J02 



84,302,000 



255 , 667 



1,988,561 



1,639,221 18,845,337 



743,173 
817,240 
1,906,380 
4,525,993 
2,352,544 



10.345.330 



104,786,558 



Le tiers des houilles extraites est exporté, particuliè- 
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rement en France. Au 31 décembre 1864, la production 
s'est élevée à 11,158,336 tonnes. A cette date, la surface 
concédée était de 121,718 hectares, répartis en 267 con- 
cessions; on comptait, en outre, 21 mines tolérées, occu- 
pant une superficie de 12,420 hectares. 



CHAPITRE VIL 



BIOUVEMENTS DU SOL P^MAIRE DE LA BELGIQUE 



On a pu voir , dans les chapitres précédents , que les 
terrains primaires de notre pays ont été soulevés, plissés et 
plus ou moins disloqués à diverses époques. Nous réunirons 
ici diverses considérations relatives à ces mouvements, en y 
joignant quelques autres qui concernent des dislocations 
plus récentes. 

Nous parlerons d'abord des mouvements brusques, puis 
nous examinerons les traces de mouvements lents que le 
sol de notre pays a conservées. 

I. MOUVEMENTS BRUSQUES. 

1. — Le mouvement le plus ancien dont on puisse constater 
les traces dans notre pays, est celui qui souleva les quatre 
massifs constituant notre terrain ardennais. Nous avons déjà 
dit qu'il n'y avait pas de raison pour refuser d'admettre que 
r^mersioo de ces quatre massifs résulte d'un même soulè- 
vement, opéré à la fin de la période salmienne. 

Nous savons que ce mouvement est antérieur au terrain 
rhénan, vu la discordance de stratification que nous avons 
signalée. Il est difficile de préciser davantage. Comme nous 
rapportons le terrain ardennais à l'époque cambrienne, il 
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est probable que ce mouvement s'opéra avant la formation 
silurienne. Il eut pour résultat d'émerger l'Ardenne avec 
une partie du Gondroz et de l'Entre-Sambre-et-Meuse. 

La direction de ce soulèvement est, en nombre rond, de 
70*» ; c'est celle du système du Finistère, antérieur à la pé- 
riode silurienne. Tout nous porte à croire que, à cette épo- 
que, l'Ardenne constituait une île s'étendant jusque dans le 
Gondroz; la partie septentrionale de cette région et de 
TEntre-Sambre-et-Meuse, ainsi que le Brabant, restèrent 
sous les eaux et reçurent ainsi les sédiments qui sont deve- 
nus notre terrain silurien. 

2. — Dans l'état actuel de nos connaissances , il est 
difficile de dire quand et comment cette période a pris 
fin. Toujours est-il qu'à la suite d'un mouvement en sens 
inverse , la mer recouvTit de nouveau la plus grande 
partie de l'Ardenne, laissant à découvert les quatre îles 
qui sont devenues nos massifs ardennais , et , probable- 
ment, le Gondroz et le Brabant. Ge retour des eaux fut si- 
gnalé par d'importantes dénudations, qui emportèrent la plus 
grande partie des dépôts salmiens et même une partie des 
couches reviniennes, comme nous l'avons vu en parlant du 
massif de Rocroy. M. Houzeau («) a calculé quelle pouvait 
être l'altitude des îles ardennaises, en la considérant comme 
représentée par la quantité dont leur niveau dépasse celui 
du poudingue de Fépin, qui les borde et représente le ri- 
vage de la mer rhénane. Il a trouvé ainsi que l'île de Rocroy 
n'avait pas plus de 100 mètres, celle de Stavelot 80 et celle 
de Givonne 80. 

Alors commença une période de tranquillité qui dura 
longtemps, si nous en jugeons par l'épaisseur du terrain 
rhénan. La fréquence des roches arénacées et les marques 



( I ) Mémoire sur la direction et la grandeur des soulèvements qui ont affecté 
le sol de la Belgique; 4854; Mém. de l'ac. de Belgique, t. XXIX. 
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de courant dont ses couches ont conservé Tempreinte, nous 
montrent qu'il s'est déposé dans une mer peu profonde, ce 
qui est en rapport avec la faible élévation des terres. 

3.- Le calme fut rompu àFépoque du poudingue de Burnot. 
Les caractères pétrographiques de cette série de couches 
nous portent à croire qu'il se produisit alors un mouvement 
graduellement croissant, accompagné, dès le début, d'abon- 
dantes éjections ferrugineuses et atteignant probablement 
son maximum d'intensité vers le milieu de cette époque, 
au moment de la formation des bancs de poudingue. Ce 
mouvement n'a guère affecté l'Ardenne, puisque l'étage de 
Burnot y recouvre en concordance les roches ahriennes ; 
il n'est accusé, dans l'Eifel, que par les éjections ferrugi- 
neuses qui y ont coloré les roches de cette époque. C'est 
vers le nord du Condroz et le Brabant que le sol fut se- 
coué et envahi par la mer anthraxifère, qui devait y rester 
jusqu'à la fin de la période houillère ; en effet le poudingue 
n'est bien développé que dans cette région ; il manque, au 
contraire, sur la plus grande partie du rivage ardennais. 

Ici se présente une question qui ne manque pas d'impor- 
tance, mais dont la solution présente plus d'une difficulté ; 
c'est celle de savoir si le massif silurien du Condroz et du 
Hainaut était émergé à l'époque où nous sommes parvenus, 
et séparait (incomplètement) la mer du Condroz de celle du 
bassin de Namur. Nous penchons pour l'affirmative, nous 
fondant, d'une part, sur le grand développement du pou- 
dingue le long de ce massif, et de l'autre, sur les diffé- 
rences que l'on observe dans la constitution de nos deux 
bassins anthraxifères. 

C'est ici le lieu de rappeler que Dumont a trouvé, le long 
du rivage anthraxifère du Brabant, des fragments de por- 
phyre, semblable à celui que nous verrons à Quenast et à 
Lessines, sous forme de cailloux roulés dans le poudingue de 
Burnot. Ces roches existaient donc auparavant et elles n'ont 
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pu se former que dans la période comprise entre la faune 
seconde et le poudingue de Burnot. Il est probable que leur 
apparition a coïncidé avec le mouvement qui releva ces 
couches et refoula la mer dans TArdenne, pour y déposer le 
poudingue de Fépin , c'est-à-dire , avec la clôture de l'épo- 
que silurienne. 

4.--Bien que leHundsrûck soit en-dehors de la région qui 
nous occupe, il est utile d'en dire ici quelques mots. Cha- 
cun sait que M. E. de Beaumont y a reconnu un de ses 
systèmes de soulèvement les mieux accusés. Mais, quand 
l'illustre stratigraphe eut à assigner son âge, il ftit induit 
en erreur, notamment sur l'âge des couches redressées, que 
Ton rangeait alors dans le terrain silurien. Ce soulèvement 
fut donc considéré comme ayant eu lieu entre l'époque si- 
lurienne et l'époque devonienne. Bien que l'âge des roches 
anciennes du Rhin soit exactement connu depuis longtemps, 
cette erreur se reproduit très-fréquemment. Il est évident 
que ce grand accident stratigraphique n'a pu se produire 
qu'après l'époque rhénane. De plus, ce mouvement paraît 
s'être communiqué jusque dans l'Eifel, qu'il semble avoir 
plissé et émergé ; s'il en est ainsi, il viendrait se placer après 
l'époque des schistes à Cardium palmatum de Bûdesheim, 
c'est-à-dire, de notre étage de Frasne. En tout cas, il est 
antérieur à la formation du bassin houilier de Saarbrûck. 

8. — La concordance qui s'observe entre les diverses as- 
sises de notre terrain anthraxifère atteste que le sol de notre 
pays est resté tranquille durant cette longue période. Nous 
sommes ainsi porté à considérer nos massifs houillers 
comme les restes d'une formation marine, opérée dans deux 
bassins à peu près comblés par les sédiments antérieurs. 
Nous avons vu d'ailleurs que l'on y rencontre, particulière- 
ment dans l'ampélite, des coquilles marines qui mettent hors 
de doute ce mode de formation, que la régularité des 
couches houillères suffit d'ailleurs à faire admettre. 
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Après la formation de l'étage houiller survint un nouveau 
soulèvement, qui donna à notre terrain anthraxifère l'allure 
que nous lui connaissons aujourd'hui ; ses diverses assises 
furent violemment plissées et plus ou moins disloquées. Il 
s'opéra donc une compression latérale énergique, qui alla au 
point de resserrer nos bassins houillers sur un espace qui 
ne dépasse guère la moitié de celui que nos couches de 
houille occuperaient, si elles étaient rendues horizontales 
comme à l'époque de leur formation. De plus, il est à croire 
que, dans cette circonstance, le mouvement vint de l'Ar- 
denne et fut arrêté par le Brabant. En effet, c'est vers le 
midi que les dislocations sont les plus considérables ; et la 
disposition habituelle des plateures et des dressants, les 
premières pendant au nord et les seconds au midi, indique 
que le mouvement se propagea de cette façon. 

Ces grandes dislocations appartiennent au système que 
M. E. de Beaumont a désigné sous le nom de système des 
Pays-Bas et du sud du pays de Galles, orienté à Mons 88*». 
Mais il est digne de remarque que cette direction, que l'on 
peut suivre, à l'ouest, jusqu'en Angleterre, ne se continue 
guère, vers l'est, au delà de la Meuse. Comme M. d'Omalius 
d'Halloy l'a fait remarquer depuis longtemps, au-delà d'une 
ligne menée deNamuràRochefort,la direction E.-O. devient 
presque NE.-SO., et elle se continue ainsi jusqu'en West- 
phalie, rappelant la direction du système du Hundsrûck , 
qui l'avait précédé non loin de là. 

Ce mouvement de l'Ardenne vers le nord a déterminé 
dans FEiitre-Sambre-et-Meuse et le Condroz, des plisse- 
ments plus ou moins nombreux, suivant les localités. Plus 
tard, cette région subit de vastes érosions qui portèrent spé- 
cialement sur les parties saillantes, emportèrent le som- 
met des voûtes et mirent au jour les assises inférieures. 
C'est ainsi que Dumont expliqua et démontra comment 
quatre systèmes, alternativement quartzo-schisteux et cal- 
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caires, suffisent à produire cette répétition variée de roches 
qui avaient jusqu'alors dérouté les géologues. Toutefois, 
en rappelant ce grand résultat des observations de notre 
illustre maître, nous ne devons pas omettre de faire remar- 
quer qu'il existe des exceptions à cette règle, et que cer- 
taines réapparitions de schistes, de psammites et de cal- 
caires sont dues à des failles que Dumont ne semble pas 
avoir connues. Le mémoire de M. Gosselet a signalé les 
premières sur les bords du Hoyoux ; il en existe plusieurs 
autres, notamment près de Comblain-la-Tour ; elles sont 
parallèles à la grande faille que nous avons signalée sur le 
bord méridional du bassin de Namur. 

Un autre résultat de ce grand mouvement du sol fut l'é- 
mersion complète de toute la Belgique. Le terrain silurien 
du Brabant, que nous avons reconnu jusqu'à Ostende, était 
resté émergé pendant la période devonienne. Après la 
formation houillère, la mer fut refoulée de tout le pays, et 
cet état de choses persista jusqu'à l'époque crétacée , sauf 
pour le bas Luxembourg, où, comme nous le verrons 
bientôt, on retrouve le grès bigarré du trias. 

6. — L'étude stratigraphique de nos terrains primaires 
ne nous montre guère d'autre système de soulèvement 
que ceux que nous venons de signaler ; M. Houzeau, par- 
tant de considérations hypsométriques , y a reconnu les 
traces que deux autres systèmes ont laissées dans l'Ar- 
denne. 

En effet, une ligne de faîte de 200 mètres d'altitude 
part du Palatinat, augmente le relief des Vosges dans les 
sommités de la Hardt, au NE. de Kaiserslautern, croise le 
Hundsrûckà son point culminant dans l'Idarwald, traverse 
l'Eifel et aboutit aux Hautes-Fagnes à Botrange. Cette ride, 
d'une longueur de 134 kilomètres, fait partie d'un grand 
cercle de la sphère, lequel croise le méridien de Bruxelles 
(2<* long. or. de Paris) sous un angle de 126<»2'. 
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Ce soulèvement, dont la direction concorde à 3° près avec 
celle du système du Thûringerwald transporté en Belgique, 
paraît s'être effectué entre les époques triasique et juras- 
sique. En effet, il affecte le grès vosgien de la Hardt, il a 
laissé des traces dans le plateau keuprique du Wurtem- 
berg et est complètement effacé à la Rauhe-Alb jurassique; 
il semble en outre, avoir émergé les golfes triasiques de 
Bittburg et de Deux-Ponts. 

Cette ride s'arrête aux Hautes-Fagnes ; mais nous retrou- 
vons des traces de son existence dans son prolongement 
NE., où la disposition du terrain anthraxifère du bassin de 
la Vesdre accuse un soulèvement dont le relief a disparu 
plus tard. En effet, le poudingue de Burnot a été relevé sur 
son prolongement, de manière que, aujourd'hui, il sépare, 
vers Fraipont, la bande de calcaire de Givet du massif de 
la Vesdre de celle qui se rencontre à l'extrémité orientale 
du bassin du Condroz ; nous avons tout lieu de croire que 
ces deux bandes étaient originairement en continuité et que 
la protubérance produite sur cette ligne de faîte a disparu 
lors des dénudations qui ont rasé les voûtes du Condroz. 

7. — Un second soulèvement, beaucoup plus récent, s'est 
fait sentir depuis La Motte en Lorraine, par Arlon, Noville, 
les Hautes-Fagnes et le pays de Hervé jusqu'à Beck , 
près de Sittard , déterminant , le long d'une ligne de 
plus de 300 kilomètres, un relèvement qui dépasse 100 
mètres dans l'Ardenne et affecte une direction exactement 
N.-S. 

Dans l'Ardenne, cette ride a exhaussé le terrain rhénan 
du plateau de la Baraque de Fraiture, en le portant à un 
niveau supérieur à celui du terrain ardennais qui l'entoure 
de deux côtés. H a produit dans les Hautes-Fagnes une 
nouvelle surélévation de plus de 100 mètres, de sorte que, 
si l'on retranche l'exhaussement produit dans cette région 
par ce soulèvement et celui qui précède, elle n'offre plus 
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qu'une altitude inférieure à 400 mètres. Débarrassée de cette 
addition, la ligne de fette de l'Ardenne se continue en ligne 
droite vers le Sauerland et le Hartz, parallèlement au faite 
du Hundsrûck et du Taunus. 

Rappelons que Dumont a fait remarquer que les Hautes- 
Fagnes ne pouvaient pas même avoir 400 mètres d'altitude 
à l'époque sénonienne, puisque Ton y retrouve des lambeaux 
crétacés dont les fossiles, semblables à ceux de Maestricht, 
n'auraient pu vivre, sur ces deux points, à des profondeurs 
si différentes. 

On doit rapporter à ce soulèvement quelques failles de 
notre pays, notamment celle que nous avons observée au 
sud d'Arlon et qui met en contact les schistes d'Ethe et le 
grès de Virton. 

Ces dislocations sont certainement postérieures au ter- 
rain crétacé, qu'elles ont relevé dans le pays de Hervé. 
D'après la théorie de M. E. de Beaumont, leur direction les 
ferait rapporter au système sardo-corse , que l'on consi- 
dère comme formé entre le gypse de Montmartre et le grès 
de Fontainebleau, c'est-à-dire, entre les époques tongrienne 
et rupélienne. Toutefois, Dumont a fait remarquer que, si 
ce soulèvement s'est étendu jusqu'à Sittard, il devrait être 
postérieur à l'époque boldérienne. 

8. — Enfin une oscillation du sol s'est encore fait sentir 
dans le massif de Stavelot. Nous en parlerons en traitant du 
poudingue de Malmédy. 

II. MOUVEMENTS LENTS. 

Dumont a trouvé, dans la disposition des roches de l'Ar- 
denne, les traces de plusieurs mouvements lents que nous 
allons examiner. 

1. — On a vu que le système salmien ne se rencontre, au- 
tour du massif de Stavelot, que dans sa moitié SO. Dumont 
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expliquait cette disposition par un affaissement de la moitié 
NE. durant l'époque gedinnienne. Nous avons vu qu'on peut 
l'attribuer aux dénudations opérées dans l'intervalle écoulé 
entre le soulèvement des massifs ardennais et la formation 
du terrain rhénan ; d'autant plus que c'est le poudiogue de 
Fépin , c'est-à-dire , l'assise rhénane la plus ancienne, que 
l'on retrouve sur le système revinien comme sur le salmien. 

2. — Ce même massif de Stavelot paraît avoir subi, durant 
l'époque taunusienne , un autre mouvement de bascule , qui 
aurait abaissé le versant SE. , en émergeant le versant NO. 
Nous avons vu que l'étage taunusien se compose de grès à 
la base, de schistes au sommet : si l'on examine la nature 
des roches de cette ^époque sur les deux versants , on re- 
connaît que cet étage est presque exclusivement composé 
de roches quartzeuses sur le versant NO. , tandis que les 
schistes dominent sur le versant opposé. On pourrait con- 
sidérer cette différence comme due à la diversité des dépôts 
opérés des deux côtés de l'Ile ardennaise, et rejeter, comme 
superflu , un mouvement qui aurait [émergé les sédiments 
sableux d'un côté, tandis qu'il les aurait recouverts de 
l'autre par des dépôts vaseux en débordement. 

3. — Un mouvement analogue s'est passé dans le mas- 
sif de Rocroy , dont il a abaissé l'extrémité occidentale. 
En effet, si Ton compare les .cotes d'altitude du poudingue 
de Fépin sur le pourtour de ce massif, ancien rivage de la 
mer rhénane , au lieu de les trouver au même niveau , on 
constate qu'elles diminuent à mesure qu'on s'avance vers 
l'ouest. Le poudingue atteint 378 mètres d'altitude au Ches- 
tion, près de Fumay : il n'en a plus que 216 à Mondrepuits, 
à une distance de 46 kilomètres ; ce qui donne à l'affleure- 
ment une inclinaison de 12'. 

Ce mouvement s'est produit après la formation du terrain 
rhénan et probablement de l'anthraxifère ; il s'est continué 
pendant la période secondaire. En effet, les terrains secon- 

8 
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daires qui forment le bord méridional du massif, atteignent 
306 mètres au Tremblay , près de Rimogne , et 204 mètres 
seulement entre Hirson et Buire , à 33 kilomètres vers 
Touest; ce qui donne une inclinaison de 10'. Du reste, cet 
affaissement lent a laissé des traces évidentes dans le dé- 
bordement par suite duquel les divers étages jurassiques et 
crétacés sont venus successivement's'appuyer sur les ter- 
rains anciens de FArdenne. 

L'inclinaison de Taffleurement du poudingue de Fépin, 
n'est donc pas le résultat du mouvement que TArdenne a 
subi après la formation houillère ; elle a néanmoins com- 
mencé à se produire avant l'époque bathonienne et proba- 
blement dès celle du keuper. 

4. — Nous avons eu plus haut l'occasion de mentionner 
l'existence de lambeaux crétacés sur le sommet des Hautes 
Fagnes, au SE. de Spa ; on en rencontre d'autres plus rap- 
prochés du grand massif du Limbourg, par exemple à Beau- 
fays. Dumont a calculé qu'un plan passant par cette dernière 
localité, Maestricht et Henri-Chapelle , irait raser les hau- 
teurs de la Baraque Michel, avec une inclinaison de 54' vers 
le NO. Il a fait remarquer que les fossiles trouvés dans ces 
localités, n'ayant pu vivre à des profondeurs qui diffèrent de 
600 mètres, on peut croire que tous ces points se trouvaient 
jadis au même niveau, et qu'ils doivent leur position actuelle 
à un soulèvement lent. Nous sommes disposé à admettre 
le premier point, mais nous ferons remarquer qu'un soulè- 
vement brusque peut amener le même résultat ; les obser- 
vations de M. Houzeau nous font préférer cette dernière 
exphcation. 



CHAPITRE VIII. 



TERRAINS SECONDAIRES. 



Les terrains secondaires de notre pays se distinguent 
nettement des formations primaires par leur nature et leur 
disposition. 

Les roches principales qui les constituent sont les unes 
quartzeuses : poudingue ou cailloux, sable, grès, psammite; 
les autres argiloïdes : marne, schiste, argile, calschiste ; ou 
carbonatées : calcaire et dolomie. On n'y rencontre donc 
plus les quartzites, les quartzophyllades et les phyllades de 
nos terrains anciens ; le schiste lui-même y est rare. En 
revanche, on y voit paraître les roches meubles, sable, argile 
et marne. En général, la texture est moins cohérente ; les 
calcaires y sont rarement compactes, fréquemment oolithi- 
ques ou terreux. L'oligiste y est remplacé par la limonite et 
la chlorite par la glauconie. 

Ces diverses roches sont nettement stratifiées et leurs 
assises, restées à, peu près horizontales, reposent en dis- 
cordance tranchée sur les couches redressées des terrains 
primaires. 

Les assises secondaires de la Belgique peuvent être toutes 
rapportées aux terrains triasique, jurassique ou crétacé. 
Les deux premiers né s'observent que dans le bas Luxem- 
bourg, à la partie la plus méridionale du pays, se rattachant 
ainsi au grand massif de la Lorraine. 
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Jusqu'à présent,on n'en a pas constaté l'existence au nord 
de TArdenne ; mais on peut y rattacher trois petits lam- 
beaux situés au centre de cette région, près de Stavelot. Le 
terrain crétacé, au contraire, s'observe au nord du Condroz 
et de TEntre-Sambre-et-Heuse et se perd plus loin sous les 
dépôts tertiaires. 
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TERRAIN TRIASIQUE (t) 

Le terrain triasique de la Belgique est rudimentaire et 
incomplètement connu. Pour donner une meilleure idée de 
sa composition et des difficultés qu'on y rencontre, nous 
dirons d'abord quelques mots de sa constitution dans le 
grand-duché de Luxembourg. 

On peut reconnaître aisément dans ce pays les trois 
systèmes qui caractérisent ce terrain, savoir le grès bigarré 
ou système pœcUieUy le muschelkalk ou système conchylien 
et les marnes irisées, keuper ou système keupnque, se sui- 
vant en stratification concordante. 

Le grès bigarré constitue une assise puissante, commen- 
çant par des conglomérats à cailloux quartzeux provenant 
de l'Ardenne, teints en rouge brun à la surface, meubles ou 
réunis en poudingue par un ciment de psammite rouge bru- 
nâtre. Ils passent graduellement et par alternances à des 
. grès argileux et à des psammites fortement colorés en rouge 
brun, souvent bigarré de rouge, de vert, de gris, de jau- 
nâtre, etc., en bancs massifs ou stratoïdes, micacés, en gé- 
néral peu cohérents ; certains grès à grains fins fournissent 
cependant une bonne pierre de construction. Ils passent 
vers le haut à des schistes grossiers, quartzifères, de même 
couleur, peu résistants. En certains points ces schistes 
deviennent fins , passent à l'argile ou à la marne grisâtre , 
jaunâtre ou bleuâtre , et renferment çà et là des couches 
minces de gypse fibreux, ou épaisses de gypse souvent 



( * ) V. surtout : Steininger : Essai d'une description géognostique du grand- 
duché de Luxembourg; d828. Mém. cour, de Tac. de Bruxelles, t. VII. — 
Engelspach-Larivière : Description géognostique du grand-duché de Luxem- 
bourg; d828, ib. — A. Dumont : Mémoire sur les terrains triasique et juras- 
sique de la province de Luxembourg ; d842 ; Mém. de l'ac. de Belg., t. XV. — 
Moris : die Triasformation im Grossherzoqthum Luxemburg ; d852; (Luxem- 
bourg) in-4. 
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lamellaire, qui parait avoir été déposé à l'état de kars- 
ténite. 

Le muschelkalk recouvre Tune ou l'autre de ces deux assises 
et forme une masse puissante de calcaire plus ou moins 
magnésien, compacte, à cassure conchoïde ou écailleuse, 
de couleur gris jaunâtre ou grisâtre. Il s'amincit graduelle- 
ment vers l'ouest et finit par disparaître près de la frontière 
belge. A son extrémité, il renferme parfois des cailloux 
roulés, et devient bigarré. 

On y a rencontré quelques fossiles , qui comptent parmi 
les plus caractéristiques de ce système : Cliemnitzia scalata, 
Schl. sp,y Myacites elongatus, Schl. (Panopœa elongatissima^ 
d'Orb.), Gervilia socialis^ Schl. sp,, Avicula Albertii, de 
Munst., Ostrea difformiSySchï,, Terebratula communis, Bosc, 
et Encrintis eiitrocha, L,sp. 

Le système keuprique commence par une assise assez 
puissante de conglomérats, grès etpsammites rouges (grès 
keuprique moyen?), tout-à-fait semblables à ceux du système 
inférieur. Ils paraissent cependant renfermer une certaine 
proportion de calcaire , ce qui est facile à comprendre d'a- 
près leur superposition au muschelkalk. Au-dessus viennent 
les marnes irisées proprement dites, ordinairement grises 
ou rouges, bigarrées de vert, de jaune, de bleu, de violet ou 
de brun, fort argileuses et plastiques, friables après dessi- 
cation, massives et se délitant en fragments irréguliers, sauf 
les variétés bleues et vertes, qui présentent souvent une 
texture feuilletée et tombent en lamelles à l'air. Elles ren- 
ferment parfois un peu de gypse, rarement des traces de 
sel gemme. On y trouve souvent quelques bancs minces de 
calcaire compacte, magnésien, bleuâtre, jaunâtre ou violacé, 
à cassure largement conchoïde ; ou même de la dolomie 
gris bleuâtre, celluleuse , cristalline. Ces marnes sont em- 
ployées pour l'amendement des terres, 
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La bande triasique qui occupe le fond du golfe secon- 
daire du Luxembourg , pénètre en Belgique près d'Attert, 
au nord d'Arlon, avec une largeur de trois à quatre kilo- 
mètres. Elle se prolonge vers l'ouest en s'amincissant gra- 
duellement, et se termine à vingt-et-un kilomètres de là, 
près de Villers-sur-Semois. Au-delà de ce point, on en re- 
trouve encore des lambeaux isolés jusqu'à Muno ; mais ils 
sont difficiles à distinguer du dépôt de transport de la Se- 
mois. 

Comme le muschelkalk n'existe point dans notre pays, il 
est à peu près impossible de tracer la démarcation entre le 
grès bigarré et le grès keuprique. Dumont plaçait dans le 
système inférieur les assises calcarifères exploitées à Post 
et dans quelques autres endroits; nous serions d'avis , au 
contraire, de les faire rentrer dans le keuper. Les marnes 
irisées proprement dites sont peu développées. On ne trouve 
nulle part ni sel gemme ni gypse. 



j^ppcndleo. Pouilinj^ue de Mulmédy. 

On connaît depuis longtemps sous ce nom un petit mas- 
sif de conglomérats dont l'âge est difficile à déterminer ; 
ce qui nous engage à le décrire à part. 

Ce dépôt est essentiellement formé d'un poudingue ferru- 
gineux, passant au psammite et au schiste grossier. 

Le poudingue est formé de cailloux peu volumineux, im- 
parfaitement arrondis, souvent applatis comme les galets 
de nos rivières ;jils atteignent très-rarement le volume de 
la tête, et sont reliés par un ciment plus ou moins abondant 
de psammite grossier et ferrugineux, parfois calcarifère, qui 
donne à la masse une couleur rouge brun. Quelques-uns de 
ces cailloux sont de quartz blanc; d'autres sont de calcaire 
jaunâtre ou rougeàtre, susceptible de prendre un beau poli, 
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et renfermant plusieurs fossiles ; souvent même, ce ne sont 
que des polypiers roulés. Le plus grand nombre est formé 
de grès ou de psammites gris brunâtre, parfois calcareux, 
souvent riches en fossiles dont le têt a disparu. 

Le poudingue forme des bancs très-puissants, séparés 
par des lits de psammite ou de schiste rouge, grossier et 
micacé , renfermant çà et là quelques petits cailloux. A 
mesure que Ton monte, l'épaisseur des bancs et le volume 
des cailloux diminuent, en même temps que les bancs de 
schiste augmentent. La partie supérieure est formée en 
grande partie de psammite et de schiste rouges, dans les- 
quels on voit encore de temps en temps quelques petits 
cailloux. Les fragments calcaires ne se rencontrent guère 
que vers le bas. Les schistes rouges renferment souvent des 
noyaux arrondis qui ne diffèrent du reste que par leur cou- 
leur verte. 

Cet assise forme aujourd'hui trois petits lambeaux qui 
s'étendent autour de Malmédy (Prusse), de Stavelot et de 
Basse-Bodeux, dans les vallées de la Warge et de l'Amblève, 
sur une longueur de 24 kilomètres, suivant une direction 
parallèle au faîte de TArdenne. 

Le lambeau de Malmédy, le plus considérable, atteint une 
puissance de 180 mètres au moins; c'est celui où le pou- 
dingue est le plus développé et où ses cailloux sont les plus 
volumineux. Le lambeau de Stavelot est un peu moins puis- 
sant ; il présente peu de poudingue ; les gros cailloux y sont 
rares et le calcaire presque absent. A Basse-Bodeux, l'étage 
est encore moins développé et les cailloux, moins abondants 
et de petites dimensions. 

Ces trois lambeaux reposent sur le terrain ardennais ou 
le rhénan , en stratification discordante. Leurs assises 
sont presque horizontales, avec un faible plougement vers 
le NO. , lequel peut atteindre 12<» Ils ont certainement 
fait partie d'un massif continu, qui a comblé une vallée 



— 121 — 

préexistante, et qui a été ensuite creusé de nouveau par les 
eaux diluviennes, lorsque nos vallées ont reçu leur confi- 
guration actuelle ; c*est ainsi que se sont produits les beaux 
escarpements que Ton voit à Malmédy. 

Dumont a déjà fait observer, en 1830, que Texamen des 
roches et celui des fossiles montrent que ce poudingue a été 
formé aux dépens du système eifelien. C'est ce que nous 
avons reconnu nous-mêmes, en y ajoutant le système ahrien; 
et les fossiles que nous y avons rencontrés ne laissent pas 
de doute à ce sujet. D'un autre côté, la disposition des cail- 
loux, dont les plus gros sont vers TEifel, tandis que les plus 
petits en sont les plus éloignés, permet de croire que le cou- 
rant qui a produit ces conglomérats, venait de la région 
anthraxifère de l'Eifel. 

Cette invasion de la mer a nécessité un mouvement du 
sol dont la date n'est pas fixée. Un autre mouvement en 
sens contraire a émergé cette région. Dumont croyait que 
le poudingue doit son inclinaison actuelle vers le NO. au 
même soulèvement qui a affecté le terrain crétacé des 
Hautes-Fagnes et a incliné dans le même sens le plan qui 
renferme les lambeaux crétacés de cette région, de Beau- 
fays et de Henri-Chapelle. C'est là une assertion au moins 
contestable. 

On a émis diverses opinions sur l'âge de ce dépôt. M. 
d'Omalius d'Halloy, se fondant sur sa couleur, l'a rapporté 
au grès rouge pénéen ; Dumont, guidé par ses analogies 
avec le grès bigarré du Luxembourg, l'a considéré comme 
appartenant à ce système ; M. de .Dechen l'a aussi colorié 
comme tel sur sa belle carte de la Prusse rhénane et de la 
Westphalie, et M.E. de Beaumont en avait fait autant sur la 
carte géologique de la France. On a même émis l'idée qu'il 
datait de l'époque des psammites du Condroz. 

Tout porte à croire que le poudingue de Malmédy est 
contemporain des autres dépôts conglomérés rouges que 
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Ton rencontre non loin de là , dans FEifel et le Luxem- 
bourg, et dont nous venons de parler à l'article du grès 
bigarré. Toutefois il se pourrait que la partie inférieure 
de ces dépôts appartînt au grès des Vosges ; ce qui les ferait 
classer dans le terrain pénéen par la grande majorité des 
géologues. On serait alors bien près d'être d'accord avec 
M. d'Omalius d'Halloy. 

USAGES. 

Le terrain triasique de la Belgique ne donne lieu à aucune 
exploitation importante. On se sert de quelques gompholites 
de l'assise inférieure pour fabriquer une chaux qui est de 
mauvaise qualité. On a essayé la même fabrication à Stave- 
lot, à l'aide des parties calcaires du poudingue de Malmedy, 
mais l'essai n'a pas réussi. Quelques bancs de grès gros- 
sier ou de poudingue pisaire de la même assise ont été 
exploités récemment à Basse-Bodeux ; mais il n'ont fourni 
qu'une pierre de taille de mauvaise qualité, dépourvue de 
la résistance nécessaire à l'écrasement. Les marnes irisées 
sont utilisées pour l'amendement des terres, et le calcaire 
subordonné que l'on y rencontre, sert à la fabrication de 
chaux hydraulique de bonne qualité , mais sa quantité est 
fort minime. 



CHAPITRE IX. 



TERRAIN JURASSIQUE ( i ). 



Disposition géographique. — Division. 



Le terrain jurassique est peu développé dans notre pays, 
où sa partie inférieure existe seule. Il est limité , à l'O. et 
au S., par la frontière de France, à l'E. par celle du grand- 
duché de Luxembourg , au N. par le terrain triasique de- 
puis Ober-Pallen et Attert jusqu'au N. dé Florenville, et par 
les terrains primaires de TArdenne à partir de ce point jus- 
qu'à la frontière française. Sa longueur, de l'O. à l'E., est 
d'environ dix lieues ; sa plus grande largeur , du N. au S., 
n'atteint pas cinq lieues. 

Il se compose de divers étages qui , d'un côté, vont se 
rattacher par le grand-duché de Luxembourg , au massif de 
la Lorraine et qui, de l'autre , viennent successivement re- 
poser sur les flancs des collines de l'Ardenne , dans notre 

(^) Les longues discussions qui ont été soulevées à l'occasion de plusieurs 
des assises que nous allons décrire, ont donné lieu à de nombreuses publi- 
cations que nous ne pouvons mentionner ici. Nous renvoyons à nos deux notes 
de 1884 et à notre Description du lias de la]province de Luxembourg ; 4857, 
Liège , in-8. Nous y ajouterons : Terquem et Piette : Le lias inférieur de la 
Meurthe , de la Moselle, du grand-duché de Luxembourg, de la Belgique, de 
la Meuse et des Ardennes ; 1862 , Bull. Soc. géol. de Fr., t. XIX , p. 322 ; et 
d'Omalius d'Halloy : Abrégé de géologie; 1868, 



— 124 — 

pays , puis en France. Cette disposition remarquable , 
signalée pour la première fois par M. d'Omalius d'Halloy , 
atteste le débordement progressif de la mer jurassique en- 
vahissant ses rivages par suite de l'affaissement de l'extré- 
mité occidentale du massif primaire de F Ardenne. 

Les roches qui constituent le terrain jurassique de notre 
pays , sont des roches quartzeuses : sable , grès , calcaire 
sableux , même cailloux ou poudingue , alternant avec des 
roches argileuses : marne, argile, schiste , ou du calcaire 
pur ou argileux ; accessoirement on y trouve de la limonite 
oolithique. La stratification est presque horizontale, Tincli- 
naison ne dépassant pas 2 ou 3<» vers le S ou le SSE. 

Ces roches s'associent d'une manière remarquable, qui a 
été prise pour guide dans la distinction des assises. L'alter- 
nance de roches de consistance si différente donne lieu à 
des massifs allongés de l'E. à l'O. , formant une série de 
collines étagées les unes à la suite des autres et dont le 
versant septentrional , formé par la roche quartzeuse ou le 
calcaire , est plus ou moins escarpé , tandis que la pente 
méridionale , formée surtout par l'étage argileux plus ré- 
cent, est très-douce et en plateau. Les cours d'eau occupen 
des vallées transversales et coulent ordinairement dans le 
sens de la pente des couches ; d'autres, comme la Semois , 
se dirigent de lE. à l'O. Le point le plus élevé atteint 464 
mètres au Hirschberg , près d'Arlon. Il appartient à une 
ride qui forme la crête de partage entre les affluents de la 
Meuse et ceux du Rhin, et dont la formation a donné lieu à 
quelques failles très-remarquables, comme nous l'avons vu 
en étudiant les mouvements subis par nos terrains pri- 
maires. 

Les assises jurassiques de notre pays ne représentent 
que la partie inférieure de ce terrain; elles appartiennent au 
système liasique et à une partie du bathonien. 
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I. SYSTÈME LIASIQUE. 

Ce système, souvent désigné sous le nom anglais de 
lias , comprend huit assises qui ont été désignées sous les 
noms de : 

8 Marne et schiste de Grand-Cour. 

7 Macigno d'Aubange. 
6 Schiste d'Ethe. 

8 Grès de Virton. 

4 Marne de Strassen. 
3 Grès de Luxembourg, 
2 Marne de Jamoigne. 
1 Grès de Martinsart. 

Mais il est essentiel de noter que la marne de Jamoigne^ 
le grès de Luxembourg et la marne de Strassen ne sont pas 
des assises, dans le sens géologique du mot, mais simple- 
ment des divisions minéralogiques, correspondant à divers 
niveaux du lias inférieur, et se remplaçant Tune l'autre, 
comme nous allons le voir. 

Le lias a été généralement divisé en trois parties : lias 
inférieur, lias moyen et lias supérieur , pour lesquelles A. 
d'Orbigny a proposé les noms d'étages sinémurien, liasien et 
toarcien. La première comprend les assises 1 à 4; la deuxième, 
les assises 8 à 7 et la troisième ne renferme que l'assise 8, 
que nous diviserions volontiers, s'il ne fallait créer un nou- 
veau nom. Dans ces derniers temps, on a plutôt divisé ce 
système en quatre étages , en retirant du lias inférieur ses 
premières assises pour en constituer Vinfrâ-lias : nous ver- 
rons plus loin ce qui y correspond chez nous. Plus récem- 
ment, la partie inférieure de l'infrà-lias, en-dessous de la 
zone à Ammonites planorbis^ a pris une importance consi- 
dérable ; et, comme elle est particulièrement développée 
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dans les Alpes Rhétiques» on en a fait un étage à part, dé- 
signé sous le nom de rhétien, et rattaché au terrain triasique 
par plusieurs géologues. Il ne comprend, chez nous, que la 
partie inférieure du grès de Martinsart. 

a. Lias inférieur. 

1. GRÉS DE MARTINSART. 

Cette assise est constituée par du sable grisâtre, plus 
ou moins cohérent, contenant quelquefois du poudingue ou 
des cailloux, et surmonté de grès de même couleur, alter- 
nant avec un peu de marne. A TE. d'Arlon, elle renferme 
une couche d'argile rouge qui se prolonge jusqu'en Lor- 
raine, et forme un bon point de repère. 

Le sable est quartzeux, plus ou moins fin , gris jaunâtre 
ou verdâtre, finement pailleté, quelquefois tacheté de brun; 
il est meuble ou plus ou moins cohérent et passe ainsi à un 
grès friable, généralement à grains moyens, quelquefois 
exploité; il est alors cimenté par une assez forte proportion 
de calcaire. Il contient fréquemment du gravier, surtout 
vers le haut, et quelquefois un ou quelques bancs de poudin- 
gue, dont les cailloux sont de quartz blanc et de quartzite ou 
de grès de teintes diverses etassez peu cimentés pour que 
le nom de poudingue leur soit moins applicable que celui 
de cailloux. Il est recouvert par une couche mince d'argile 
rouge. 

Plus haut, on rencontre des grès tenaces, ou plutôt des 
calcaires sableux, formés de grains de quartz fins, grisâtres, 
réunis par une forte proportion de calcaire, variant de 40 
à 70 7o. Ils sont en bancs peu épais ou en dalles, grisâtres, 
souvent gris bleuâtre à l'intérieur, contigus ou séparés par 
un peu de marne ordinairement sableuse, parfois endurcie, 
quelquefois plastique, généralement brunâtre. 
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Nous n'avons trouvé de fossiles que dans les grès supé- 
rieurs et encore à l'état d'empreinte ; les espèces que nous 
avons pu déterminer appartiennent également à la partie 
inférieure de Tétage suivant. Depuis lors, on a signalé Avi- 
cula conforta dans la partie inférieure, et, dans le grand- 
duché de Luxembourg, divers fossiles caractéristiques du 
bone-bed, partie inférieure de l'infrà-lias ou étage rhétien, 
rapporté au trias par certains auteurs. 

Cette assise repose en concordance sur les marnes keupri- 
ques. Elle forme une bande étroite,qui neparaît pas pénétrer 
en France vers l'O. ; à l'E. , elle se prolonge dans le grand- 
duché de Luxembourg , où elle est difficile à séparer de 
l'assise suivante, puis elle va former, dans le département 
de la Moselle, etc., le grès infrà-Hasique. 

2. MARNE DE JAMOIGItE. 

Cette assise est formée de marne gris bleuâtre, quelquefois 
schistoïde et noirâtre, alternant avec du calcaire argileux 
de même couleur. Dans la partie occidentale de la province, 
sa puissance augmente considérablement» comme nous le 
verrons plus loin ; et là, elle se divise en deux ou trois 
zones bien distinctes au point de vue des fossiles, mais 
trop voisines par leurs caractères pétrographiques pour 
que nous puissions les décrire séparément. 

La marne est généralement très-calcarifère , plastique, 
onctueuse, gris bleuâtre, devenant gris jaunâtre à l'air ; elle 
contient de la pyrite très-disséminée , de petits cristaux de 
gypse et rarement des fragments de lignite. Elle est quel- 
quefois schistoïde, surtout vers le bas et alors est ordinaire- 
ment noir bleuâtre ou même noire. 

Cette marne alterne, surtout vers le haut, avec du cal- 
caire argileux, subcompacte , gris bleuâtre foncé passant 
au gris de fumée, en bancs peu épais , parfois exploité et 
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donnant de la chaux hydraulique. Vers le haut, ces roches 
se chargent de sable et passent au grès suivant. 

Nous avons montré, dès 1854, que cette marne, là où 
elle est mieux développée , peut être divisée en deux zones 
bien distinctes par leur fossiles, la première appartenant 
à Tinfrà-lias, la seconde, au lias inférieur à gryphée arquée; 
nous avons développé cette idée en 1857. La zone infé- 
rieure existe seule à l'est d'Arlon. Voici, d'après nos propres 
observations et celles de M. Chapuis, les espèces les plus 
caractéristiques que Ton y rencontre : 

Ammonites angulatui. 

— Johnstoni, 
Chemnitzia Zenkeni. 
Trochui acuminatus. 
PUurotomaria cognata. 

— basilica, 

— Wanderbaehi. 
As tarte consobrina. 
Cardinia Dunkeri, 

— lamellota. 

— uniotdes. 
Pinna Oppeli. 
Lima Hermanni, 

— Omaliusi, 
Plicatula Hettangiensis, 
Terebratula perforata, 
Montlivaultia Haimei, 

Cette zone inférieure comprend donc les deux horizons 
fossilifères que les auteurs allemands ont caractérisés par 
Ammonites Johnstoni (A, planorbisj vers le bas, et A. an- 
gulattis vers le haut. Aussi, en 1861, MM. Terquem et Piette, 
établissant leurs divisions exclusivement d'après les carac- 
tères paléontologiques, l'ont subdivisée en strates à Ammo- 
nites planorHs et en strates à A. angulatus. Elle est repré- 
sentée dans le grand-duché, par la marne d'Helmsingen ; 
en Belgique, elle n'est complète qu'à ro. d'Arlon : de sorte 
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que » à TE. de cette ville, la partie inférieure du grès de 
Luxembourg appartient encore à Finfrà-lias à Ammonites 
angulatus ; il en est de même dans le grand-duché de 
Luxembourg. 

D'un autre côté, M. d'Omalius d'Halloy, adoptant ces 
distinctions, mais désireux d'employer des noms locaux, 
conformément à ses principes de classification, a donné à 
la première assise le nom de marne d'Helmsingen et à la 
seconde , celui de marne de Jamoigne, Rien ne nous empê- 
cherait d'accepter ces dénominations, si nous pouvions les 
décrire séparément ; il faut seulement remarquer : 1*» qu'il 
n'est pas démontré que la marne que l'on observe dans le 
grand-duché, notamment à Helmsingen, ne renferme aucune 
couche à Ammonites angulatus; i"" que la marne de Jamoigne, 
dans ce système, est réduite à une seule des trois assises 
qu'elle renferme d'après notre description. 

La zone supérieure appartient au lias inférieur propre- 
ment dit, à gryphée arquée. Les espèces suivantes nous 
ont paru les plus caractéristiques : 



Pleurotomaria densa, 

— Hettangiêtists, 
Cardinia hybrida, 
Pinna Hartmannu 
Ostrea arcuata. 
MontlivauUia Guettardi, 



Lima gigantea et Ostrea irregularis se rencontrent dans 
les deux zones et abondent surtout dans l'inférieure. 

Cette zone supérieure fait partie de l'assise que MM. Ter- 
quem et Piette ont désignée sous le nom de strates à Ammo- 
nites bisulcatus. Elle devrait recevoir un nom spécial ; mais 
nous nous voyons à regret dans la nécessité de nous séparer 
de M. d'Omalius d'Halloy, qui la comprend sous le nom de 
marne de Strassen. La question de savoir si ce dépôt est, 

9 
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ou non, en continuité avec celui que Dumont et nous- 
même avons nommé marne de Strassen, a donné lieu à une 
longue controverse, à la suite de laquelle les géologues 
paraissent avoir accepté comme démontrée notre opinion 
que ces deux dépôts sont séparés et distincts. En second 
lieu , il ne nous est pas prouvé que les couches les plus 
élevées de cette zone, bien qu'appartenant aux strates à 
Ammonites bisulcatus, soient exactement parallèles aux 
couches inférieures de la marne de Strassen. Enfin, dans 
cet ordre d'idées, il faut, à l'imitation de MM. Terquem et 
Piette, établir deux zones dans le lias inférieur à gryphée 
arquée , ce que ne fait pas M. d'Omalius d'Halloy ; dans la 
terminologie de ce savant maître , l'expression marne de 
Strassen est devenue isynonyme de marne à gryphée arquée^ 
comme son calcaire sableux dOrval signifie simplement 
calcaire sableux à gryphée arquée. Ce système est donc 
incomplet et nous ne pouvons nous y rallier. 

La marne de Jamoigne repose en concordance sur l'assise 
précédente, depuis la frontière du grand-duché de Luxem- 
bourg jusqu'à Rossignol; à partir de ce point jusqu'en 
France, elle recouvre le dépôt caillouteux que Dumont rap- 
portait au grès bigarré, ou les terrains primaires de l'Ar- . 
denne. Sa puissance moyenne peut être estimée, vers l'E., à 
25 mètres, vers l'O., à 70 mètres. 

3. GRÈS DE LUXEMBOURG. 

Au dessus des marnes de Jamoigne se rencontrent partout 
des sables plus ou moins calcarifères, jaunâtres, et des grès 
calcareux ou des calcaires sableux jaunâtres, blanchâtres ou 
grisâtres. Nous conservons à cette assise le nom de grès de 
Luxembourg qui lui a toujours été donné, mais nous indi- 
querons plus loin à quels horizons, variables selon les lieux, 
correspond cette division minéralogique. 
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Le sable est quartzeux, plus ou moins fin, jaunâtre ou 
gris jaunâtre, rarement tout-à-fait meuble, ordinairement 
agglutiné par du calcaire (5 à 20 %) et passant au grès fria- 
ble. Il contient rarement de petits cailloux roulés, quelque- 
fois de petits amas plus ou moins cohérents de tiges de 
crinoïdes ; d'autres fois il devient argileux et gris bleuâtre, 
et donne naissance à des sources. Les fossiles y sont extrê- 
mement rares. 

Le grès n'en diffère que par une proportion de calcaire 
qui atteint déjà 50 % dans des assises exploitées pour pavés. 
Il est généralement blanc grisâtre ou jaunâtre, à cassure 
inégale; souvent l'intérieur des bancs épais est bleuâtre; il 
n'est pas rare d'en trouver pointillé de limonite ou de ma- 
tières charbonneuses. Il est également pauvre en fossiles. 

Le calcaire sableux est formé de bancs où la proportion 
de carbonate de chaux atteint et même dépasse 75 7©. Comme 
il est beaucoup plus riche en fossiles, sa texture est fort 
variable, tantôt grenue ou granulo-lamellaire, tantôt très- 
coquillière, grossière ou celluleuse, rarement oolithico- 
lamellaire. La texture celluleuse est due à la disparition du 
test de coquilles, surtout de grandes cardinies.Au voisinage 
de la marne, ces calcaires deviennent généralement argi- 
leux. Du reste les calcaires sableux sont habituellement 
compris dans la dénomination de grès. Les bancs que 
forment ces deux roches, sont courts et irréguliers, à sur- 
face ondulée ; circonstance qu'il faut attribuer à l'agitation 
des eaux où ils se sont déposés, comme l'atteste encore la 
fausse stratification que l'on observe quelquefois dans le 
sable. 

Cet étage repose partout sur la marne de Jamoigne , à 
laquelle il passe et qui détermine à sa base une ligne de 
source; cette limite est très-bien indiquée sur la carte 
géologique de la Belgique. Pour la limite supérieure, il 



faut, comme pour la marne de Jamoigne, distinguer deux 
parties. 

A Test d'Arlon , la première est clairement indiquée par 
la marne de Strassen : elle entre dans la province près 
de Steinfort, passe au N. de Wolberg, à TO. de Claire- 
Fontaine, à TE. de Waltzing, à Frassem, à TE., puis 
au N. de Bonnert, continue vers TO. jusque près du bois 
de Benert où elle tourne au sud pour passer près de 
Viville, entre Stockem et Frelange, et pénétrer dans le bois 
de Stockem. A l'ouest de ce point, la marne de Strassen a 
disparu et le grès de Luxembourg s'élève jusqu'au grès de 
Virton ; en commençant par l'ouest, la limite passe au S. 
de Lime, près de Gérouville, dans les bois de Meix, au N. 
de Belmont, d'Ethe, à l'O. de S\ -Léger et se perd dans les 
bois jusqu'à Stockem. 

Nous avons montré, il y a longtemps, que l'assise quart- 
zeuse ainsi limitée est, comme la marne de Jamoigne, une 
division purement minéralogique, placée obliquement entre 
cette marne et la marne de Strassen, Il y avait donc à y 
distinguer différents niveaux géologiques et paléontolo- 
giques ; c'est ce que nous avons fait en la divisant en deux 
parties. L'une, supérieure, représente la marne de Strassen 
à l'ouest d'Arlon et renferme donc, comme cette dernière 
assise, la zone de Belemiiites acutus et une partie de celle 
d! Ammonites bisulcatus; l'autre, inférieure, qui n'est com- 
plète qu'à l'est d'Arlon, correspond au reste de la zone à 
Ammonites bisulcatus, c'est-à-dire, aux premières couches 
du lias inférieur à gryphée arqnée, ou bien à la zone supé- 
rieure de notre marne de Jamoigne, et, en second lieu, à la 
la zone à Ammonites angulatus, c'est-à-dire, à la partie 
moyenne de notre marne de Jamoigne. Il eût été désirable 
de connaître la répartition des fossiles dans ces trois zones; 
mais, à cette époque, nous ne pouvions guère faire cette 
distribution qu'entre les deux parties ci-dessus. 
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Voici les principales espèces que nous avons rencontrées 
dans la partie orientale de la province, en dessous de la 
marne de Strassen. 

Ammonites angulatus, 

— bisulcatus. 

— Conybeari, 
Chemnitzia Zenkeni. 
Littorina clathrata. 
Cerithium conforme. 
Cardinia côncinna, 

— copides, 

— crassiuscula, 

— hybrida, 

— similis, 
Tancredia ovata. 
Lima gigantea. 

— Hermanni. 

— Omaliusi. 

— tuberculosa, 
Pecten Piettei. 
Ostrea arcuata. 

— complicata. 

— irregularis. 
Isastrea Condeana. 

Dans la partie occidentale, les grès supérieurs, contem- 
porains de la marne de Strassen, renferment spéciale- 
ment: 

Belemnites acutus. 
Ammonites multicostatus. 

— stellaris. 
Avicula sinemuriensis, 
Pinna diluviana, 
Pecten disciformis. 

— textorius. 
Ostrea arcuata. 

Ces distinctions ont été confirmées par les recherches de 
MM. Terquem et Piette, qui ont réparti notre grès de 
Luxembourg dans leurs divisions 2 à 4 du lias inférieur, 
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savoir : strates à Ammonites angulatus, à A. bisulcatus et à 
Belemnites brevis (acutiLsJ. 

Dans un mémoire plus récent (1865), les mêmes savants 
ont donné la répartition des fossiles par assises ; c'est à 
l'aide de ce travail quenons avons pu dresser les listes que 
Ton trouvera à la fin de ce volume. 

M. d'Omalius d'Halloy (1868) a cherché à adapter sa 
nomenclature à ces divisions, mais il n'y a satisfait qu'in- 
complètement. Il restreint le nom de grès de Luxembourg 
à la zone inférieure, à Ammojiites angulatu^, qui est surtout 
développée dans le grand-duché, tandis qu'elle est repré- 
sentée dans la plus grande partie de la province belge par 
l^ zone moyenne de notre marne de Jamoigne (marne de Ja- 
moigne, d'O. d'H.). Il désigne le reste de l'assise sous le 
nom de calcaire sableux d'OtDal, qu'il avait appliqué autre- 
fois à toute la masse ; cette expression est synonyme, comme 
nous l'avons dit, de lias gréseux à gryphée arquée. Elle 
réunit donc deux zones qu'il serait préférable de maintenir 
distinctes. On pourrait appeler l'inférieure grès de Floren- 
ville et restreindre le calcaire sableux d'Orval à la zone à 
Belemnites acutus, bien développée dans cette localité. 

Les grès et les calcaires sableux de cette assise sont ex- 
ploités dans une foule de localités, pour moellons, pour 
pavés et même pour pierres d'appareil. Le sable n'est plus 
guère exploité que pour quelques usages domestiques. 

La puissance de cet étage peut être évaluée à 60 mètres 
à Luxembourg et à Arlon ; elle diminue notablement vers 
l'Ouest. 

4. MARNE DE STRASSEN. 

Cette assise est formée de marne gris bleuâtre, alternant 
avec du calcaire argileux de même couleur. 
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La marne est gris bleuâtre, plastique, ordinairement argi- 
leuse; à Fair, elle devient gris jaunâtre; elle est rarement 
noirâtre, quelquefois brunâtre, surtout vers les limites de 
rassise, où elle devient sableuse. Elle forme d'épaisses 
couches, séparées par des bancs assez minces de calcaire 
de même couleur, ordinairement subcompacte, tenace, à 
cassure inégale ou conchoïde, contenant lOà 20^/o d'argile; 
ce calcaire devient quelquefois sableux, pointillé de grains 
noirs charbonneux ou de petites taches jaunâtres argileuses. 

Les fossiles les plus caractéristiques sont : 

Belemnites acutus. 
Ammonites bisulcatus, 

— Conybeari, 

— Kridion. 

— sinemuriensis, 
Pleurotomaria rustica, 
Cardinia Lister i, 

Lima gigantea. 
— punctata, 
Avicula sinemuriensis. 
Pecten disciformis. 

— textorius, 
Ostrea arcuata. 
Rhynchonella Buchi? 
Spirifet Walcotti. 
Pentacrinus tuberculatus, 

Belemnites acutus, Spirifer Walcotti et Pentacrinus tuber- 
culatiis caractérisent tout spécialement la partie supérieure 
du lias à gryphée arquée; mais on voit que cette assise ren- 
ferme aussi une partie de la zone à Ammonites bisulcatus, 
l'autre partie de cet horizon étant représenté par la division 
moyenne du grès de Luxembourg. 

Cette assise forme un dépôt peu puissant, qui sépare le 
grès de Luxembourg de celui de Virton dans la partie 
orientale de la province, comme dans le grand-duché de 
Luxembourg. Son épaisseur ne dépasse pas 40 mètres 
dans notre pays. 
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Sa limite inférieure a été indiquée à propos du grès de 
Luxembourg. Sa limite supérieure passe près de Slerpe- 
nich, coupe la route d'Arlon à Luxembourg à 4060 mètres 
d'Arlon, passe entre cette ville et Waltzing, à TO.de Fras- 
sem, à Bonnert, à la Belle-Vue, à Viville, au N. et près de 
Stockem, à la Papeterie sous Heinsch, et va se terminer 
dans le bois de Stockem. En outre, deux lambeaux détachés 
se rencontrent sur les plateaux de Guirsch et de Heinsch, 

Le calcaire est quelquefois exploité et donne une chaux 
assez hydraulique. 

b. Lias moyen. 

5. GRÈS DE VIRTON. 

Cette assise se compose de sables plus ou moins calca- 
rifères, jaunâtres ou brunâtres, accompagnés de grès cal- 
careux ou plutôt de calcaires sableux, assez fréquem- 
ment argileux ou ferrugineux, et de marnes sableuses. 

Le sable est quartzeux, à grains plus ou moins tins, jau- 
nâtre , comme celui du grès de Luxembourg , souvent 
jaune brunâtre, et cette teinte domine à mesure que l'on 
s'élève ; en même temps il devient ça et là gris, argileux et 
micacé. 

Les grès (et nous y comprenons les calcaires sableux, 
qui n'en diffèrent que par une proportion plus forte de car- 
bonate de chaux) présentent quelques différences vers le bas 
et vers le haut. Les grès inférieurs ressemblent souvent 
aux grès de Luxembourg ; ils sont cependant plus grisâtres, 
fréquemment pointillés de grains noirs charbonneux, quel- 
quefois brunâtres. Leur texture varie comme dans les grès 
de Luxembourg. Dans la partie supérieure, les grès ou 
plutôt les calcaires sableux sont ordinairement gris ou 
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bruns, souvent bleuâtres à l'intérieur des bancs épais, 
fréquemment argilçux. En certains points, aux environs 
d'Arlon, on trouve quelques bancs de grès brun très-fer- 
rugineux ou plutôt de limonite quartzifère. 

Entre ces deux massses de grès et de sable se trouve 
ordinairement un peu de marne presque toujours sableuse, 
micacée et grisâtre, parfois bleue et plastique. Il s'en ren- 
contre aussi ça et là à divers niveaux, mais accidentelle- 
ment. 

Le grès de Virton forme une assise spéciale, dans l'accep- 
tion géognostique du mot ; on peut même le diviser en deux 
zones et cette distinction est beaucoup plus marquée par les 
fossiles que par la pétrographie. 

Voici les espèces qui caractérisent surtout la partie infé- 
rieure : 



Ammonitesl multicostatuSf 
» obtusus, 
» stellariSy 

Cardinia securi/ormit, 

Ostrea cymbium, 

Terebratula subovoides, 

Lingula Voltzi, 



La partie supérieure contient spécialement les espèces 
suivantes : 



Ammonites armatuSy 

Buvignierij 
fimbriaius^ 

GuibalianuSf 

planicosta, 

Valdanif 
Pholadomya Hausmanni, 
Pecten œquivalvis. * 

Ostrea cymbium, v, depressa {0, Broliensis^ Buv)» 
Terebratula numismalis. 
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Enfin, nous avons rencontré dans les marnes sableuses 
que nous rattachons à cette partie les fossiles suivants : 

Belemttites niger. 
Ammonites armatuSy 
Pholadomya ambigua, 

» Hausmanni, 

Spirifer rostratus, 
Terebratula numismalis. 

Les bélemnites sont d'ailleurs très-nombreuses dans les 
grès ; il en est de même pour les espèces suivantes, surtout 
dans les grès inférieurs. 

Avicitla sinemuriensis, 
Pecten disciformis, 
Rhynchonella tetraedra. 

Le grès de Virton recouvre en concordance la marne de 
Strassen ou la partie correspondante du grès de Luxem- 
bourg; il atteint 80 mètres de puissance. Sa limite inférieure 
a été indiquée à l'occasion des deux assises précédentes ; 
sa limite supérieure est irrégulière, en partie à cause de 
failles N-S. ; elle est figurée sur la carte géologique de la 
Belgique, dont la légende, par oubli, n'indique que le grès 
de Luxembourg et la marne de Strassen. 

6. SCHISTE D'ETHE. 

Cette assise est formée de schistes argileux bleus, gris 
ou bruns, facilement altérables à l'air, passant à l'argile ou 
à la marne gris bleuâtre ou jaunâtre et contenant des ovoïdes 
de sidérose argileuse qui se transforme en limonite. 

Ce schiste est ordinairement argileux, doux au toucher, 
très-finement micacé , gris bleuâtre, gris ou gris jaunâtre , 
mal feuilleté, se divisant en petits fragments irréguliers qui 
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brunissent à l'air et se transforment rapidement en argile; 
quelquefois il est sableux , calcarifère ou pyritifère, très- 
feuilleté; il passe à une argile bleuâtre très-plastique. Il 
renferme des nodules applatis de sidérose argileuse, strato- 
compacte , gris bleuâtre, qui se décompose promptement 
par les influences météoriques et tombe en fragments con- 
centriques, brunâtres, de limonite, parfois assez abondants 
à la surface du sol pour pouvoir être exploités. 

Les fossiles y sont rares : les espèces les plus caracté- 
ristiques sont Ammonites Bechei, A, Davœi et A. planicosta. 

Ce dépôt, qui constitue le schiste d'Aubange de Dumont, 
forme une bande, généralement étroite, d'une vingtaine de 
mètres de puissance, qui suit , à la base des collines de 
l'assise suivante , la limite méridionale du grès de Virton. 

7. MACIGNO d'AUBANGE. 

Cette assise est formée de macigno ferrugineux, bleuâtre 
ou brunâtre, en bancs stratoïdes ou schistoïdes, séparés par 
de l'argile ferrugineuse. 

La roche que Dumont a appelée macigno ferrugineux se 
compose de sable quartzeux, de calcaire et d'argile en 
diverses proportions; elle est souvent micacée, finement 
grenue et d'une ténacité très-variable. Sa couleur habituelle 
varie, du bleu grisâtre au gris verdâtre à l'intérieur des 
bancs, mais les parties extérieures sont altérées et brunes. 
Quelquefois il passe à une lumachelle verdâtre. Il forme 
des bancs minces, ordinairement séparés par un peu d'ar- 
gile ocreuse ou de limonite argileuse, qui est surtout déve- 
loppée vers le haut et est quelquefois criblée d'empreintes 
de fossiles. 

Les espèces les plus caractéristiques de cette assise 
sont : 
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Ammonites Guibalianus. 

— hy brida. 

— Henleyi. 

— margaritatus. 

— spinatus, 
Turbo cyclostoma. 
Pholadomya decorata, 

— Uausmanni, 

— Rœmeri, 

— rostrata. 
Tancredia lucida, 
Pecten œquivalvis. 
Plicatula spinosa. 

Ostrea cymbium, var. dilatata, 
Rhynchonella acuta, 

— tetraedra. 

— variabilis. 

m 

Cette assise repose en concordance sur la précédente, 
avec une épaisseur de 20 à 40 mètres. 

Le macigno est exploité pour les constructions, Tempier- 
rement des routes, etc. 

c. Lias supérieur. 

8. SCHISTE ET MARNE DE GRAND-COUR. 

Cette assise se compose , à la base , de schiste bitumi- 
neux feuilleté, à la partie supérieure, de marne bleue avec 
nodules calcaires. 

La roche qu'on a appelée schiste de Grand-Cour, est 
un calschiste bitumineux, renfermant de la pyrite très- 
disséminée, quelquefois des cristaux de gypse, gris ou 
noirâtre, facile à couper au couteau et onctueux sur la 
tranche , divisible en feuillets minces, à surface inégale, 
qui se délitent lentement à Tair. 

La marne est argileuse, terreuse et plastique, quel- 
quefois schistoïde , bleue ou gris bleuâtre , passant au 



— 141 - 

gris jaunâtre. Elle renferme des nodules calcaires, com- 
pactes ou pétris de fossiles, quelquefois sous forme de 
septaria, quelquefois mélangés de sidérose et d'argile et se 
délitant en fragments concentriques. On y trouve aussi de 
rares bancs minces de calcaire bleuâtre ou brunâtre, pétri 
de fossiles. 

Le schiste de Grsyid-Gour a été exploité à Aubange pour 
la distillation du bitume et la préparation de Thuile de 
schiste ; il a fourni alors beaucoup de débris de reptiles, 
de poissons, de crustacés, de céphalopodes de la famille des 
loligidés , etc. Nous n'avons rencontré dans cette partie 
que 8 ou 10 espèces dont les principales sont: 

Ammonites communis, 

9 complanatuSf 

» serpentinus, 

Avicula substriata, 
Posidonomya Bronni. 

La marne est beaucoup plus riche en espèce. Voici la 
liste des céphalopodes que nous y avons recueillis, avec 
celle des autres fossiles les plus caractéristiques : 

Belemnites acuarius, 

— compressus, 

— incurvatuSy 

— irregularis, 

— tripartitus. 
Ammonites bifrons, 

— BraunianuSj 

— Comensis, 

— communis, 

— complanatuSy 

— concavus, 

— Cornucopiœ, 

— heterophyllus , 

— Holandreiy 

— mucronatuSy 

— radians y 

— Raquinianus, 
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Ammonites serpentinus, 

— variabilis, 

Astarte subtetragona, 
Cucullœa inœquivalvts, 
Avicula substriata, 
Posidonomya Bronni, 
Discina papyracea. 

Le schiste de Grand-Cour repose en concordance sur le 
macigno d'Aubange, mais il en est nettement séparé. Il pos- 
sède une douzaine de mètres d'épaisseur. La puissance des 
marnes qui le recouvrent peut être estimée à 15 à 20 mètres. 
L'inclinaison se fait toujours vers le Sud, mais elle nous a 
paru moindre que dans les premières assises du lias. 

Cette assise forme une bande assez uniforme et s'élève 
à certaine hauteur sur le versant nord des collines consti- 
tuées par le calcaire de Longwy ; sa limite supérieure y 
est indiquée par une ligne de sources. 

Le schiste a éLé exploité pour l'amendement des terres : 
on le brûlait en tas, seul ou avec du calcaire. Cet usage est 
beaucoup plus répandu dans la partie correspondante de la 
France (cendres de Flize). 

II. S^ystèmo bathonien. 

Le nom de système bathonien a été donné depuis long- 
temps par M. d'Omalius d'Halloy à un ensemble de couches 
qui correspondent, en gros, à ce qu'on appelle Lower oolite 
en Angleterre, terrain jurassigue moyen en France et Jura 
brun en Allemagne. Il a été divisé par A. d'Orbigny en deux 
étages pour lesquels il a proposé les noms de bajocien et de 
bathonien. Le premier seul est représenté en Belgique ; il 
comprend la limonite oolithique de Mont-S^-Martin et le cal- 
caire de Longwy, noms empruntés à deux localités françaises 
du département de la Moselle. 
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ÉTAGE BAJOCIEN. 



1. Limoniie oolithique de Mont-S^-Martin, 

Cette assise que nous avons précédemment appelée , 
d'après Dumont, oolithe ferrugineux de Mont-Samt-Martin, 
commence par des psammites ferrugineux qui deviennent 
de plus en plus riches en limonite oolithique et passent à 
cette dernière roche, plus ou moins calcareuse, laquelle . 
est suivie de marne ou argile verdâtre. 

Le psammite est argileux, tendre, brunâtre, imprégné de 
limonite et renfermant une proportion plus ou moins 
forte de fines oolithes de la même substance. Il passe gra- 
duellement et par alternance à Toolithe ferrugineux ou li- 
monite oolithique, à grains fins, presque métalloïdes, 
réunis par un peu de ciment argilo-calcaire. Les premiers 
bancs sont ordinairement gris brun et exploités sous le 
nom de minette grise; après quelques bancs rejetés comme 
trop pauvres, on trouve la minette rouge, ainsi appelée à 
cause de sa couleur rouge brun ou rouge violacé ; ce mi- 
nerai rend 30 à 35 o/^ de fer. Au dessus, et sans transition, 
se rencontre ordinairement une petite couche de marne ou 
argile jaune verdâtre, terreuse, assez plastique, sans fos- 
siles. 

Cette assise renferme beaucoup de fossiles, notamment 
des bélemnites, des céromyes et des huîtres: voici les 
espèces principales que M. Chapuis et moi y avons ren- 
contré. 



Bélemnites 


com'pressus, 


» 


giganteuSf 


Ammonites 


Levesquei, 


» 


radians y 


Ceromya 


cordiformiSf 


» 


pinguis, 
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Pecten Germaniœ, 
» obscuruSy 

Ostrea polymorphn. 



Cette assise ne s'observe guère chez nous. Elle disparaît 
à l'ouest de Longwy ; vers Fest, elle se prolonge dans le 
grand-duché de Luxembourg et la Lorraine, et elle est le 
siège de nombreuses exploitations. Lalistedes fossiles qu'on 
y a recueillis, est assez considérable : le plus grand nombre 
appartient au lias supérieur. Aussi les géologues français 
sont à peu près d'accord pour considérer cette division 
comme la partie la plus élevée du lias; on la désigne habi- 
tuellement sous le nom de grès suprà-liasique et hydroxyde 
oolithiqm ou de fer hydroxyde supràrliasique. 

2. CALCAIRE DE LONGWY. 

Le puissant étage que Dumont a décrit sous ce nom, il y 
a 28 ans, correspond à Yinferior oolite ou étage bajocien et 
comprend même des couches appartenant au fuller 's eartk 
que Ton classe ordinairement dans l'étage bathonien. Il est 
composé de calcaires divers, jaunâtres, qui s'associent vers 
le haut à des marnes calcaires bleues ou jaunâtres. Comme 
il n'occupe qu'une très-faible surface de notre pays, au sud 
d'Aubange et de Virton, nous serons très-bref à son égard. 

La partie inférieure, calcaire ferrugineux, est formée de 
calcaire en bancs de moyenne épaisseur, subgrenus, colo- 
rés par la limonite en jaune un peu brunâtre et renfermant 
même, vers le bas, quelques oolithes miliaires de cette 
substance. Certains bancs sont riches en fossiles ; c'est la 
zone à Ammonites Murchisonœ et A, Sowerbyi. Au-dessus 
viennent le calcaire sub-compacte et le calcaire à polypiers^ 
de couleur plus claire, mais de texture beaucoup plus va- 
riable ; les assises à polypiers qui y sont intercalées, sont 
de véritables récifs où domine Isastrea Bemardana. Les 
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fossiles y sont nombreux ; nous y avons trouvé Ammonites 
Martinsi, Sur le plateau de Longv^, des calcaires analogues 
alternent avec des marnes très-calcarifères, un peu sa- 
bleuses, bleues ou jaunâtres, peu puissantes, également 
riches en fossiles; on y trouve notamment beaucoup de 
céromyes, de pleuromyes , de brachiopodes, de Trigonia 
eostata et une quantité d'Ostrea acuminata. 

Cette assise repose en concordance sur la limonite ooli- 
thique de Mont-S'-Martin. A l'O. de Longwy, comme cette 
limonite a disparu , elle recouvre la marne de Grand-Cour, 
sans que le parallélisme en paraisse afTecté. 

Le calcaire est exploité comme pierre à chaux et pour 
les constructions; certains bancs fournissent une pierre 
de taille trës-estimée. 
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CHAPITRE X. 



TERRAIN GRËTACË. 



Le terrain crétacé forme , dans notre pays, deux bassins 
principaux, que Ton peut désigner sous les noms de massif 
du Limbourg et massif du Hainaut, et auxquels on peut 
rattacher les lambeaux de Cour-sur-Heure, de Donstienne, 
de Berzée, de Lonzée, de Grez, de Beaufays et des Hautes- 
Fagnes. 

Les assises qui le composent ont été divisées par Dumont 
en cinq systèmes auxquels il a donné les noms i'aachénien^ 
de hervien, de nervien, de séîwnien et de maestrichtien, et 
dans lesquels il voyait les représentants de toute la période 
crétacée. Ils sont désignés sur la carte géologique de la 
Belgique par les initiales a,h,n,seim(i). Comme la cons- 
titution du massif du Limbourg diffère notablement de celle 
du massif du Hainaut, nous les ferons connaître successi- 
vement. 

MASSIF DU LIMBOURG (•) 

Le massif crétacé du Limbourg, situé en grande partie 
dans notre pays, s'étend entre la Geete, la Vesdre et la 

( * ) Un sixième système, appelé heersien, doit être reporté au terrain 
tertiaire. 

(*) V. surtout d'Omalius d'Halloy, Mémoires géologiques, d828. — Dumont, 
Mém. sur la constitution géol, de la province de Liège ^ 4830 ; Mém cour, de 
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Worms, fréquemment recouvert de dépôts tertiaires oii 
quaternaires II est limité, au S., par une ligne passant par 
Boneffe, Hemptinne, Burdinne, Warnant, les Awirs, St- 
Nicolas, la citadelle de Liège , Magnée , Petit-Rechain et 
Henri-Chapelle. Au N. , il disparaît sous les terrains plus 
récents ; on ne le rencontre pas au-delà d'une ligne passant 
par Pellaine, Corswarem, Oreye, Tongres et Maestricht. 

On peut le diviser, comme Fa fait Dumont, en quatre sys- 
tèmes, aachénien, hervien, sénonien et maestrichtien. 

I. SYSTÈME AACHÉNIEN. 

Ce système, que Dumont a ainsi appelé du nom allemand 
d'Aix-la-Chapelle (Aacfien), est formé d'une puissante 
assise de sable passant au grès, commençant habituelle- 
ment par des cailloux, et renfermant des lits ou des amas 
d'argiles diverses, à végétaux fossiles ; ces diverses roches 
sont toujours dépourvues de glauconie. 

Le sable aachénien est à grains quartzeux, plutôt anguleux 
qu'arrondis, généralement fins ou de moyenne grosseur, de 
couleur claire, jaunâtre, grisâtre ou blanchâtre ; il est pur, 
rarement argileux, quelquefois parsemé de points de lignite 
terreux ou renfermant quelques fragments de lignite orga- 
noïde ou compacte et d'un noir brillant. Il passe au grès. 



Tac. de Brux. , t. VIII. — Davreux : Essai sur la constiu géogn. de la pr. de 
Liège, d830 ; Méra. cour, de Tac. de Brux., t. IX. — D'Apchiac : Observa^ 
tions sur le groupe moyen de la formation crétacée, 4839 ; Mém. Soc. géol. de 
Fr., i'« série, t. III, p. 261. — Pomel : Note sur le terrain crétacé d'Aix-la- 
Chapelle, 1848 ; Bull. Soc. géol. de Fr., t. VI, p. 45. — Debey ; Entwurf zur 
einer geognost.-geogenet, Darstellung der Gegend von Aachen ; Aachen, 4849. 
— Dumont : Rapport sur la carte géol. de la Belg. , 4849; Bull. ac. de Belg., 
t. XVI, 2® partie, p. 354. — D'Archiac. Hist, des progrès de la géologie; Paris. 
1854 ; t. IV, p. 442. — De Binckhorst : Esquisse géol. et paléont. des couches 
crétacées du Limbourq : 4859 ; Maestricht. — Horion : Notice sur le terrain 
crétacé de la Belgique, 4859 ; Bull. Soc. géol. de Fr., 2» série, t. XVI, p. §35. 
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tantôt tendre et friable, tantôt très-cohérent . formant des 
bancs puissants ou de simples rognons, généralement 
blanc; il semble cimenté par de la silice, car il passe quel- 
quefois au quartzite, tant les grains sont intimement soudés. 
Ce grès est ordinairement à grains fins ou demi-fins et 
renferme, outre du lignite, des fragments de bois plus ou 
moins siliciflés. Il se trouve surtout vers le bas. 

Cette assise quartzeuse renferme, à la base, des cailloux 
roulés , peu volumineux , de quartz blanc, de phthanite et 
de grès houillers, etc. A diverses hauteurs, mais surtout 
vers la partie moyenne, on y rencontre des lits minces ou 
des couches épaisses, mais courtes et lenticulaires, ou 
même des amas d'argile généralement plastique , quelque- 
fois blanche, plus souvent colorée par des matières char- 
bonneuses en gris ou même en noir. Cette argile renferme 
des fragments de lignite et surtout de nombreuses em- 
preintes végétales (i). 

Il nous est très-difficile de parler des fossiles animaux de 
ce système, vu que les géologues allemands qui s'en sont 
occupés spécialement, sous le nom de sable (T Aix-la-Cha- 
pelle, ne l'ont pas suffisamment distingué des sables verts 
herviens. Nous n'en avons jamais rencontré, et nous ne 
croyons pas que Dumont ait été plus heureux. Quant aux 
végétaux, M. Debey, qui en a recueilli une magnifique col- 
lection , en a fait connaître un grand nombre, seul ou 
avec M; d'Ettingshausen : ce sont des formes nouvelles, 
mais dont l'aspect général indique plutôt le terrain crétacé 
supérieur que l'inférieur. On y a trouvé aussi une feuille 
de Credueria, qui a été rencontrée dans les grès cénO' 
maniens du Hartz. 



( * ) Nous considérons comme du schiste houiller altéré une argile noirâtre, 
inférieure aux cailloux, quelquefois désignée sous le nom de baggert, qui a 
été regardée comme un étage inférieur du système aachénien. 
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Dumont voyait dans ce système le représentant delà série 
wealdienne ; il le considérait avec raison, croyons-nous , 
comme un dépôt fluvio-marin, et ce caractère, joint à celui 
que fournit sa position à la base de notre terrain crétacé, 
l'avait amené à cette conclusion. Nous verrons, en décrivant 
le massif crétacé du Hainaut, que les mêmes caractères mi- 
néralogiques s'y rencontrent dans les dépôts que Dumont 
considérait comme aachéniens, et que ces dépôts sont 
inférieurs au grès vert et probablement au gault. 

Le système aachénien repose horizontalement sur le sys- 
tème carbonifère ou le système famennien. Il n'occupe en 
Belgique qu'une surface très-restreinte, à l'extrémité orien- 
tale du pays de Hervé. Une petite bande s'étend de Thimister, 
par Henri-Chapelle, à Sippenacken ; une seconde, encore 
moindre, se trouve entre Moresnet et Gemmenich. La puis- 
sance du sable ^Aix-la-Chapelle est de 80 à 100 mètres. 

Le sable n'est guère exploité ; certains grès servent à la 
confection des pavés. 

II. SYSTÈME HERVIEN. 

Ce système, dont le nom a été emprunté à celui de la 
petite ville de Hervé, commence par des cailloux roulés 
ou du poudingue, suivi de sables argileux et de psammites 
glauconifères, et vers l'O., d'argile calcarifère, bleue ou 
verte, et de smectique, avec argilite et gyrolithes. 

Le conglomérat qui lui sert de base, est très-variable, 
formé de gravier ou de cailloux plus ou moins roulés, 
réunis par une marne hétérogène qui se charge parfois de 
calcaire, les cimente et les transforme en poudingue ; mais 
il est toujours glauconifère. On l'observe surtout au contact 
du système carbonifère. U est suivi, à l'Ouest, c'est-à-dire 
sur le plateau de Hervé et aux environs de Liège, d'une ar- 
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gile souvent calcarifère, grise, gris bleu ou verte, peu puis- 
sante, qui passe bientôt à la smectique ; celle-ci est d'un 
jaune verdâtre sale, d'un aspect hétérogène, fusible au cha- 
lumeau, fesant une pâte courte avec l'eau. Cette smectique 
renferme, surtout vers le haut, des rognons d'argilite cal- 
carifère gris verdâtre, avec gyrolithes. On a donné ce nom 
à des corps d'origine problématique , regardés souvent 
comme végétaux , contournés irrégulièrement sur eux- 
mêmes, à coupe un peu ovale, dépassant rarement un cen- 
timètre de diamètre et dont la surface est irrégulièrement 
perforée et fortement colorée en vert ou en bleu dans les 
dépressions. Ces gyrolithes se rencontrent même dans l'ar- 
gile calcarifère. Plus haut Targilite prédomine, et alterne 
avec une craie argileuse, peu glauconifère, gris verdâtre, 
qui passe ainsi à la craie sénonienne. 

Dans la partie orientale, ou, pour mieux dire, sur les 
sables aachéniens, le conglomérat ne paraît marqué que 
par un peu de gravier, mélangé de grains de glauconie. Il 
est suivi de sables et de grès jaunâtres, finement pointillés 
de glauconie, fossilifères , qui deviennent plus argileux et 
plus glauconifères et se transforment ainsi en psammites ; 
en continuant à monter, la glauconie diminue, le sable est 
remplacé par du calcaire et on arrive ainsi à la craie grise 
du système suivant. On y trouve également des gyrolithes ; 
de là le nom de sables à gyrolithes qui leur a été quelquefois 
donné. 

Les fossiles sont rares dans la smectique et l'argile cal- 
carifère, plus communs dans la marne associée à l'argilite, 
abondants dans les psammites glauconifères. Les espèces 
les plus communes chez nous appartiennent à la partie infé- 
rieure de rétage sénonien de d'Orbigny. Nous citerons par- 
ticulièrement dans l'argile calcarifère : Scaphites compressus 
(Ammonites Buchii, Dumont) et Dosinia letitiformis ; et dans 
la smectique : Belemnitella quadrata , Ostrea armata , 0. 
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diluviana^ 0, flabelliformis , 0. laciniata , 0. vesicularis, 
Rhynchonella difformis"i et R, limbata. Dans les argilites et 
les sables verts à gyrolithes, on rencontre surtout : 

Belemnitella quadrata. Solen œqualis, 
Scaphites binodosus, Dosinia lentiformis, 

'» œqualis. Trigonia limbata. 

Turritella multilineata. Crassatella arcacea. 

» scalaris. Isocardia cretacea, 
Fusus Buchi. Cucullœa glabra, 

Pyrula rigida. Janira quadricostata. 

Rostellaria Parkinsoni. Spondylus spinosus. 
Crepidula cretacea. Ostreaflabelliformis, 

Le système hervien recouvre en concordance Taachénien 
vers TEst, mais il Ta débordé largement vers l'Ouest, enva- 
hissant non-seulement le pays de Hervé , mais encore la 
rive gauche de la Meuse jusqu'au-delà de Ghokier ; il y 
recouvre le système carbonifère. Sa puissance varie de 10 
à 30 mètres ; elle est la plus forte vers l'Est. 

La smectique est exploitée en plusieurs endroits, notam- 
ment à Petit-Rechain, pour les fouleries de draps de Ver- 
viers et des environs. On^l'exploite, en outre, dans nombre 
de localités, pour la confection à la main des charbons ag- 
glomérés servant aux usages domestiques ; elle est connue 
sous le nom dejelle (dielle). 

m. SYSTÈME SÉNONIEN. 

Le système sénonien de Dumont est essentiellement 
formé de craie blandie; c'est la craie de Hesbaye de M. d'Oma- 
lius d'Halloy. Il est beaucoup moins étendu que l'étage sé- 
nonien de d'Orbigny, lequel comprend, en outre, la craie 
supérieure de Maestricht et les couches glauconifères her- 
viennes. 

On peut y distinguer trois assises. L'assise inférieure est 
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formée de craie sans silex, blanchâtre, terreuse, un peu ar- 
gileuse, devenant schistoïde à Tair; à la base, elle renferme 
ordinairement un peu de glauconie ou de sable, ce qui la 
rend grise ou gris verdâtre. L'assise moyenne se distingue 
par la présence de silex en rognons irréguliers, d'abord 
gris et disséminés, puis plus serrés et noirs, en lits dis- 
continus, qui indiquent la stratification ; en même temps, la 
craie est devenue blanche et dépourvue d'argile. Enfin l'as- 
sise supérieure est caractérisée par des silex gris ou gris 
brunâtre, en bancs subcontinus ; en même temps, la craie 
devient graduellement grossière et légèrement jaunâtre. 

Les silex sont recouverts d'une croûte blanche et mince, 
de craie siliceuse. Ils se sont formés évidemment par con- 
crétion sur un centre d'attraction préexistant, amas d'infu- 
soires siliceux, coquilles, etc ; c'était l'opinion de Dumont , 
c'est celle de M. von der Marck. On en trouve fréquemment 
qui renferment des fossiles, ou l'empreinte de fossiles, tels 
que de grandes coquilles dont le test a disparu. Au micros- 
cope on y reconnaît, au milieu de spicules de spongiaires, 
des bryozoaires, des foraminifères, etc. 

Notre système sénonien renferme un assez grand nombre 
de fossiles, surtout dans l'assise inférieure; la plupart 
appartiennent à la craie blanche supérieure de la France, 
ou craie de Meudon. Nous citerons notamment : 

Belemnitella mucronata, Terebratula carnea. 
Baculites Faujasi. • Gisei. 

Hamites cylindraceus. » Sowerbyi. 

Inoceramus Cripsi. Terebratulina gracilis, 
Pecten pulchellus. » striala, 

Janira quadricostata. Magas pumilux. 

» striatO'Costata. Fissurirostra Palissii. 

Ostrea falcata. Rhynchonella limbata, 

» flabelliformù, » plicatilis. 

» lateralis. Crania antiqua . 

» vesicularis, » Davidsoni. 

» Wilsoni, Thecidtum papillatum. 
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Echmocorys vulgaris, Catopygus lœvis. 

Hèmipneustes striato-radiatus, Salenia anthophora. 
Cardiaster Ananchyiis, Bourgueticrinus ellipticus. 

Micraster Cor-anguinum, Pentagonaster punctatus, 

Caratomus sulcato-radiatus. 



La faune de l'assise supérieure parait se rapporter plutôt 
à celle du système maestrichtien, d'après MM. Bosquet et 
Horion. Ce dernier y cite , Hèmipneustes striato-radiatus, 
Hemiaster Prunella , Catopygus pyriformiSy Diadema Kleini 
et quelques autres espèces qui appartiennent spécialement 
à la craie de Maestricht. 

L'épaisseur de la craie sans silex est fort variable , en 
général comprise entre 2 et 20 mètres ; celle de la craie à 
silex noirs varie de 20 à 30 mètres, et celle de la craie à 
silex brunâtre, de 8 à 10 mètres. 

Le système sénonien est largement développé sur les 
deux rives de la Meuse. Dans le pays de Hervé, il recouvre 
toute la crête qui s'étend de Retinne à Henri-Chapelle, et se 
prolonge de là sur les plateaux, de Battice à Blegny et à S*- 
André, et de Henri-Chapelle vers Fouron-le-Comte, entre 
les vallées de la Guipe et de la Geule. Il y repose sur le 
système précédent et est ordinairement recouvert de dépôts 
diluviens. Sur la rive gauche de la Meuse, la craie blanche 
occupe une surface beaucoup plus étendue ; elle y est ha- 
bituellement recouverte de dépôts plus récents, crétacés, 
tertiaires ou quaternaires. Sa limite méridionale s'écarte 
peu de la vallée de la Meuse jusqu'à Warnant, Fumai, Bur- 
dinne et Hemptinne, d'où elle passe près de Jauche. A partir 
de ce point, sa limite septentrionale se dirige vers l'Est par 
Orp-le-Grand , Pellaines, Corswarem, Russon, Sluse et 
Eben. Dans cette région, la craie blanche repose ordinaire- 
ment sur une mince assise hervienne, jusqu'à la Méhaigne, 
où elle recouvre directement le terrain silurien. 

On l'a rencontrée dans différents sondages au Nord de 
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cette ligne, par exemple à Bruxelles et à Ostende; ce qui 
porte à admettre que nos deux bassins du Limbourg et du 
Hainaut communiquaient largement entre eux vers le Nord. 
La craie est fréquemment exploitée pour Tamendement 
des terres, sous le nom de marne. Les silex sont quelque- 
fois utilisés pour la fabrication du verre ou de la porcelaine; 
ailleurs, on les emploie à l'empierrement des chemins. 

IV. SYSTÈME MAESTRICHTIEN. 

Le système maestrichtien deDumont, Tuffeau deMaestricht 
de M. d'Omalius d'Halloy, craie supérieure , est essentielle- 
ment formé de craie grossière à silex gris , qui passe à un 
calcaire plus grossier, plus jaunâtre, le tuffeau exploité, qui 
renferme plus haut des bancs de bryozaires ou de calcaire 
concrétionné, compacte. 

La base du système maestrichtien est presque partout 
nettement indiquée par une petite couche de calcaire bré- 
chiforme et glauconifère, principalement composée de dents 
de poissons, defragments de coquilles, d'oursins,d'encrines, 
etc. plus ou moins roulés et réunis par du calcaire terreux, 
argiio-ferrugineux , jaune brunâtre, renfermant quelques 
grains de glauconie de moyenne grosseur. Cette couche est 
cohérente, mais très-friable, à cassure inégale ; elle a rare- 
ment plus de dix centimètres d'épaisseur et est quelquefois 
divisée en deux. On y trouve de nombreux fossiles, mais de 
petite taille, cranies, thécidées, etc. Elle est quelquefois 
suivie d'un lit argileux ou d'un banc de grès glauconifère. 

Au dessus vient une craie grossière jaune grisâtre, que 
Ton ne pourrait guère distinguer de la craie grossière qui 
constitue la partie supérieure du système précédent, sans 
la couche de démarcation que nous venons de décrire. A 
mesure que Ton s'élève, le grain devient plus grossier et la 
couleur, d'un jaune plus prononcé et plus pur. Cette pre- 
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mière assise , qui a ordinairement une dizaine de mètres 
de puissance , renferme encore des silex , de formes très- 
diverses, souvent volumineux, rarement en bancs subcon- 
tinus, gris ou gris jaunâtre mat, de diverses nuances. Ils 
renferment souvent des fossiles , tantôt silicifiés , tantôt 
calcaires, ou bien à l'état d'empreintes. 

On arrive ainsi au tuflfeau exploité dont l'épaisseur est 
d'une douzaine de mètres ; il est formé de grains, assez 
égaux et plus ou moins arrondis, d'un tiers de millimètre en- 
viron, grisâtres ou jaunâtres, translucides ou opaques, mats, 
qui paraissent en grande partie formés de débris fossiles. 
Ces grains sont réunis par un peu de calcaire terreux en une 
masse uniforme, grossière, à tissu lâche, friable et tachant, 
d'un jaune nankin , entièrement soluble dans les acides. Ce 
tuffeau renferme peu de fossiles, à l'exception des coquilles 
microscopiques. Il est exploité de temps immémorial, taqt 
comro ' pierre de construction que pour l'amendement des 
terres. 

La partie supérieure se distingue de la précédente par 
l'intercalation dans le tuflfeau, de bancs bien distincts, les 
uns formés en grande partie de bryozoaires, les autres, de 
calcaire grossier coquîller , ou de calcaire hétérogène, 
renfermant des parties compactes, souvent volumineuses, 
dans lesquels les fossiles sont ordinairement à l'état d'em- 
preintes. Ces divers bancs sont les plus riches en fossiles 
et chacun possède quelques espèces qui lui sont propres. 

Celte assise, dont une partie a souvent été enlevée à l'épo- 
que tertiaire, possède une puissance de 20 mètres au moins 
lorsqu'elle est complète. Le tuflfeau y a été rarement ex- 
ploité. 

On remarque fréquemment dans ce système des puits na- 
turels qu'on a décorés du nom d'orgues géologiques. Ce 
sont des cavités cylindriques, dont les parois sont devenues 
brunâtres et cohérentes et la surface, inégale et noirâtre. 
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Leur diamètre varie d'un décimètre à un mètre et davantage 
vers le haut; il diminue graduellement vers le bas. Leur 
profondeur varie de même ; on assure qu'il en est qui ont 
pénétré jusqu'à la craie blanche à silex noirs. Leur cavité 
est remplie de gravier, de sable et de terre végétale, prove- 
nant des couches tertiaires et quaternaires qui recouvrent 
le terrain crétacé; de sorte que leur présence s'annonce 
souvent à la surface du sol par une dépression provenant de 
l'affaissement des dépôts meubles qui les ont remplis gra- 
duellement. C'est là sans doute le résultat de l'infiltration 
séculaire des eaux pluviales. 

Vers l'ouest du massif, on rencontre d'autres variétés de 
roches, notamment du calcaire sableux et du grès calcari- 
fère (Jauche) , du calcaire poudingiforme, etc. Il en est de 
même à l'Est, vers Kunrad, Vetschau, etc., dans le Lim- 
bourg néerlandais. 

Le système maestrichtien forme, dans notre massif de la 
Meuse, une bande qui s'étend de la rive gauche de ce fleuve, 
entre Lanaye et Maestricht, par Ebenet Rumpst, Roclenp:e- 
sur-Geer, Sluse et Conixheim, à Otrange et à Oreye, habi- 
tuellement recouverte par des sables tertiaires ou du limon 
hesbayen. Il disparait au-delà sous les mêmes dépôts jus- 
qu'à Wasseige, où on le voit affleurer sur la craie blanche; 
de là, il se prolonge au NO. , ordinairement sous le limon, 
vers Branchon, Folx-les-Caves et Jauche. Au nord de cette 
bande, il s'enfonce sous des assises plus récentes, comme 
on l'a reconnu dans quelques puits. 

La stratification de ce système est nettement indiquée 
par les bancs de silex ou de calcaire à bryozoaires qu'il 
renferme ; ils inclinent de 52' au NO. Ils semblent parfaite- 
ment parallèles aux derniers bancs de la craie sénonienne, 
et la couche glauconifère qui lui sert de base ne ravine pas 
ce dernier système d'une manière notable. Néanmoins, Dû- 
ment a remarqué qu'il existe à ce niveau une discor^ajoice, 
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accusée par le manque des couches supérieures de la craie 
blanche vers Touest. Ainsi, tandis que, près de Maestricht, 
la craie supérieure repose sur une dizaine de mètres de 
craie grossière à silex brunâtres, vers Jauche et Jodoigne, 
elle recouvre la craie blanche à silex noirs. 

La craie de Maestricht est renommée par ses nombreux 
et beaux fossiles. On y a trouvé diverses reptiles, notam- 
ment Mosasaurus Camperi, dont les dents et autres débris 
ne sont pas rares, et une grande tortue marine; beaucoup 
de dents de poissons, Otodus^ Lamna^ Corax^ etc., divers 
crustacés décapodes, notamment Mesostylus Faujasi^nne 
soixantaine d'ostracodes et une vingtaine de cirrhipèdes 
dont on doit la connaissance aux patientes recherches de 
M. Bosquet ; une douzaine de serpules, une quarantaine 
d'échinodermes, notamment : Hemipneustes striato-radiatuSy 
Hemiaster Prunella, Faujasia apicalis, Cassidulus Lapis- 
cancri^ Catopygus pyriformis^ Salenia minima, de nom- 
breux piquants de Cidaris et des articles de Pentagmaster 
quinquqelobusj une trentaine de polypiers, parmi lesquels 
Micrabacia Coronula , Diploctenium cordatum, Thamnastrea 
velamentosa, Gorgonia bacillaris, Moltkia Isis ; enfin une soi- 
xantaine d'amorphozoaires, parmi lesquels nous citerons 
seulement Orbitoïdes wigdia,parfois pris pour une nummulite. 
RestentJes mollusques, qui comptent peut-être 800 espèces 
dont plus de 200 bryozoaires. Nous citerons , parmi les 
plus caractéristiques : 

Belemnitella mucronata, Corbis sublamellosa. 

Nautilus Heberti, Nucula ovata. 

— Pinna quadrangularis, 

Voluta deperdita. Sphœrulites Faujasû 
Nerita Trigeri. » HœninghausL 

Dentalium Mosœ. Radiolites Lapeyrouiei, 

— » Jouannetti. 

Astarte eœlata. Lima semisulcata, 

Crassatella Bosquetiana. Petna approximata. 
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Pecten NiUonù Terebratulina costata. 

» septemplicatus, Fissurirostra pectiniformU, 

Janira DutempUi. Argiope DavidsonL 
Ottrea auricularù. » megatremdiiUs, 

» curvirostris, Thecidium hieroglyphicum, 

» Larva, Crania Bredài, 

» limata, » comosa. 

— » Ignabergensis , 

Terebratula Scaphula, 

Nous ne citons guère que des espèces propres à la craie 
de Maestricht. Un grand nombre d'autres ont paru dans la 
craie blanche, comme Belemnitella mucronata.ou. descendent 
même jusque dans le système hervien, comme Belemnitella 
quadrata, qui abonde à Jauche avec sa congénère. 

Les gastéropodes, dont M. de Binckhorst a fait connaître 
un grand nombre de nouvelles espèces, y présentent plu- 
sieurs genres qu'on ne connaissait que dans le terrain ter- 
tiaire; nous ne les citons pas à cause de leur rareté. Nous 
n'indiquons aucun bryozoaire, parce que cette classe est 
généralement négligée par les géologues ; certaines formes 
sont cependant très-aisées à reconnaître. 

MASSIF DU HAINAUT (>). 

Le terrain crétacé du Hainaut forme deux massifs prin- 
cipaux, qui ne sont séparés que par une dénudation peu 
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importante et auxquels on peut rattacher les lambeaux de 
Cour-sur-Heure, de Donstienne, de Berzée, etc. 

Le massif de Mons, le plus considérable, est limité par 
une ligne passant, au N., par Peruwelz, Blaton, Baudour, 
Maisières, Gottignies, Houdeng-Aimeries, Garnière ; à TE., 
par Blaregnies,Eugies, Warquignies, Dour, Wiheries, Mon- 
tignies-sur-Roc, Onnezies, Fays-le-Franc ; à TG., parla 
frontière française. Il se rattache à la même formation du 
^nord de la France entre Fays-le-Franc et la Verne, ainsi 
qu'entre la Trouille et Gœgnies-Chaussée. 

Ce massif repose sur le terrain anthraxifère ; il occupe 
une large vallée, à laquelle aboutissent quelques vallons 
latéraux. Le thalweg de cette vallée d'érosion part d'un 
point situé entre Anderlues et Garnière, et se dirige vers 
rO. en passant au nord de Mont-St.-Aldegoude, entre Pé- 
ronnes et St-Vaast, un peu au sud de Maurage, de Boussoit, 
d'Havre, d'Obourg, de Nimy, de Ghlin, à Douvrain-lez- 
Baudour et à Pommereul, sur une longueur de 46 kilo- 
mètres. A son origine, il est à 118 mètres d'altitude; il 
descend à -315 à Nimy, remonte à -220 au sud de Ghlin, 
redescend à -31 7 à Pommereul, remonte à-270 au sud d'Har- 
chies et se prolonge en France à une profondeur qui dépasse 
rarement la cote -2(>0 mètres. 

Ge massif crétacé est recouvert presque partout par di- 
verses formations tertiaires, quaternaires ou modernes. 
Les assises tertiaires se rencontrent surtout dans la partie 
orientale où elles ont une puissance de 40 à 60 mètres, et la 
partie SO. entre Roisin, Heusies et Eiouges. Une bande 
moyenne s'étend de Thulin à Haine-St-Pierre , avec une 
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épaisseur peu considérable, sauf dans les collines près de 
Mons, où elle a près de 200 mètres de puissance ; une 
bande septentrionale s*étend de Gottignies à Bon-Secours 
et possède une épaisseur assez forte; ces deux bandes 
semblent se relier entre elles et avec le massif de Thulin 
sous les alluvions de la Haine, à TO. de Mons, où la surface 
de la craie, profondément ravinée , descend à la cote -65 
mètres. 

Le massif de Tournay est limité, au S. et à l'O., par la* 
frontière française, où il se continue dans le grand bassin 
anglo-parisien ; au N. ses limites sont inconnues : il aété 
retrouvé dans le puits artésien d'Ostende; à TE., sa limite 
passe probablement par Roucourt, Canelelle, HoUain, Wez, 
Bruyelle et à l'ouest de Tournay. Il repose sur le terrain 
anthraxifère ; à Ostende, il recouvrait les roches altérées du 
terrain silurien (rhénan du Brabant, de Dumont). Sa puis- 
sance ne paraît pas dépasser jamais 40 mètres ; le long de 
la limite orientale, elle n'a que quelques mètres. Il est éga- 
lement recouvert presque partout par les terrains tertiaire 
et quaternaire , dont l'épaisseur est assez considérable. 

Le petit massif de Gour-sur-Heure et les lambeaux avoisi- 
nants de Donstienne et de Berzée sont plus distants et 
isolés sur le terrain anthraxifère, à une altitude supérieure 
à celle des assises crétacées les plus élevées du massif 
de Mons. 

On trouve dans le Hainaut les cinq systèmes que Dumont 
a établis dans notre terrain crétacé. 

I. SYSTÈME AACHÈNIEN. 

La première assise crétacée du Hainaut est formée d'ar- 
giles et de sables non glauconifères, passant au grès, au 
gravier, aux cailloux ou au poudingue, et renfermant des 
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fragments ou des amas de lignite, et parfois des amas de 
limonite. 

Le sable est formé de grains quartzeux souvent fins , 
mais on en rencontre de toute gi'osseur ; il est ordinaire- 
ment blanc, mais il peut être jaune, brunâtre, gris ou même 
presque noir ; comme à Aix-la-Chapelle, il est toujours 
dépourvu de glauconie (i). Il est quelquefois agglutiné et 
friable ; il passe même à un grès blanchâtre, à grains 

• 

moyens , très-rarement fins. Ça et là , il renferme des 
cailloux,ordinairement de petites dimensions, plus ou moins 
roulés et altérés, provenant des roches primaires du voi- 
sinage ; le quartz y domine, puis le phthanite houiller ; 
viennent ensuite le jaspe noir, les grès et les psammites 
houillers ou eifeliens, etc.; ony a même trouvé de la houille, 
mais jamais de calcaire. Le sable passe ainsi au gravier et 
aux cailloux, le plus souvent argileux ou ferrugineux, qui 
prédominent tout-à-fait en certains points et possèdent une 
puissance considérable. D'autres fois, les matières argilo- 
ferrugineuses ou même la sperkise les cimente et les 
transforme en poudingue. 

Les argiles sont simples, ferrugineuses ou ligniteuses. 
Les premières sont blanchâtres : ce sont les plus rares ; les 
autres sont rouges, violettes, jaunes, grises ou noires, unieis 
ou bigarrées ; la glauconie ne s'y montre pas plus que dans 
les sables. Elles sont plastiques ou sableuses, se polissant 
ou non dans la coupure, dépourvues de calcaire, souvent 
infusibles et exploitées, ainsi que les sables, pour la fabri- 
cation des produits réfractaires. Les argiles grises ou noires 
blanchissent au feu. Les débris végétaux sont quelquefois 
conservés, particulièrement dans les argiles, sous forme de 
fruits de conifères et de troncs ou branches passées à l'état 



( * ) Dumont cite, dans ses notes, du sable glauconifère à Bracquegnies et 
des fragments de calcaire altéré ; il semble qu'il y a eu erreur dans les ren- 
seignements qui lui ont été transmis (Cornet et Briart). 

a 
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dç lignite noir, à texture organoide ; quelquefois ce lignite 
est même accumulé en petits amas. Il est souvent imjprégné 
de sperkise et fort altér^le ; la sperkise, et aussi lia pyrite, 
se rencontrent quelquefois dans les argiles qui renferment 
des débris végétaux. On y a trouvé aussi du succia et du 
rétiuasphalte (Strépy- Bracquegnies). 

Les argiles et les sables sont très-irrégulièrement mélan- 
gés ; ils forment plutôt des amas que des couches. Dumont 
avait voulu y reconnaître deux étages, et M. Horion, trois; 
mais il résulte des longues recherches de MM. Cornet et 
Briart que cette association est trop irrégulière pour qu'on 
puisse y établir des subdivisions. 

La limonite est brun foncé, géodique,. quelquefois mêlée 
de sidérose ; elle forme des poches ou des amas dan^ les 
argiles, sans aucune régularité; quelquefois même elle 
recouvre l'assise. La même substance, associée à l'argile, 
remplit les fentes du calcaire carbonifère sous-j^ent , le- 
quel a été plus ou moins altéré : c'est donc une matière 
d'origine geysérienne, épanchée vers la fin de la période 
aachénienne. On ne la rencontre guère qu'à Tournay, où 
elle est exploitée. 

Les fossiles animaux sont excessivement rares dans ce 
système. On n'y a guère rencontré que deux valves d't/nio 
et un planorbe qui sont tombés en poussière à l'air. Les 
végétaux ont été décrits récemment par M. Coemans , qui y 
a reconnu une tige de cycadée et les fruits de huit espèces 
de pins, toutes nouvelles. 

Sans avoir rien de bien spécial, cette flore nous paraît 
se rattacher à celle du néocomien de l'est de la France et 
du wealdien de l'Angleterre, où l'on a trouvé des conifères 
extrêmement voisines. Il est digne de remarque qu'elle 
diffère complètement de celle d'Aix-la-Chapelle , quoique 
ridentité des caractères minéralogiques ne permette guère 
de douter du synchronisme des deux formations. 
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Par ses végétaux, par ses oaraetères pétrographiques et 
par sa position à la base de nos assises crétacées, ce sys- 
tème nous paraît, comme à Dumont, àe rapporter à la for- 
mation wealdienne. La plupart des géologues sont disposés 
à le considérer comme un peu plus récent. Quant à 
MM. Cornet et Brîart, ils le considèrent comme formé, 
depuis la fin de la période carbonifère jusqu'à Finvasion de 
la mer du grès vert, sous l'action des phénomènes météo- 
riques, combinée à celle de nombreuses sources thermales. 
Nous avons examiné ailleurs cette manière de voir, à 
laquelle nous ne pouvons nous rallier. 

Le système aachénien forme, dans le massif de Mons, 
une bande allongée de l'Est à (l'Ouest, et occupant le versant 
nord de la vallée don^ nous avons parlé. Dumont en a 
eneore signalé des traces en quelques points du bord méri- 
dional, et en dehors du bassin, près d'Ath. Souvent débordé 
par les systèmes suivants ou recouvert par des dépôts 
récents, il est très-rare qu'il se montre au jour. Sa puis- 
sauce peut être évaluée en moyenne à 46 mètres ; mais elle 
est très-variable (17-408), même sur des points fort rappro- 
chés. Sa plus grande épaisseur est d'ordinaire vers le bord 
du bassin, de sorte que cette bande a été comparée à un 
coin allongé dont l'arête est en bas et ne dépasserait pas le 
thalweg de la vallée dont nous avons parlé. 

Dans le massif de Tournay, il semble ne constituer que 
des lambeaux de très-faible épaisseur, où domine l'ar- 
gile, épars sur le calcaire carbonifère ou remplissant les 
anfractuosités de sa surface et atteignant alors accidentel- 
lement une plus grande puissance. Il se prolonge en France, 
et renferme notamment les sables aquifères auxquels les 
mineurs d'Anzin ont donné le nom de torrent. 
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11. MEULE DE BRACQUEGNIES. 



Les roches qui suivent ont été rapportées par DumonI à 
celles qui, dans le Limbourg, constituent son système her- 
vien. Comme ce parallélisme ne nous semble pas admis- 
sible, nous décrirons cette division sous les noms donnés 
depuis longtemps aux deux assises qu'elle renferme. 

Les mineurs du Hainaut ont donné le nom de meule à un 
grès vert, facile à reconnaître par la forte proportion de 
silice soluble qu*il renferme. Cet étage commence par 
une couche peu puissante de sable argileux glauconifère , 
renfermant de nombreux galets de phthanite et de quartz 
(Bracquegnies), ou par un poudingue à cailloux semblables, 
cimentés par du macigno glauconifère (Bernissart). Les 
couches qui viennent ensuite sont généralement dépour- 
vues de cailloux et d*argile; ce sont des grès à grains de 
quartz blanc, ordinairement fins, mélangés d'une forte pro- 
portion de grains de glauconie un peu plus gros, et ci- 
mentés par de la silice gélatineuse, soluble dans les alcalis. 
La proportion de cette dernière substance varie beaucoup ; 
elle atteint jusqu'à 55 <»/o ; quand elle est faible , le grès 
devient friable; un bon nombre de couches sont même 
tout-à-fait meubles. Elle est quelquefois remplacée par de 
la calcédoine , qui donne à la roche un éclat plus vitreux 
et une ténacité plus grande. Ce grès est verdâtre quand il 
est mouillé; parle dessèchement, il devient blanc bleuâtre, 
léger, sonore et happant à la langue. Les sables sont d'un 
beau vert et n'éprouvent que des changements moins pro- 
noncés. 

La meule de Bernissart et de quelques autres localités 
renferme, en outre,une proportion assez notable de calcaire, 
de sorte que certains grès argileux sont devenus des maci- 
gnos. Il paraîtrait que cette substance augmente à mesure 
qu'on s'avance vers l'Ouest. 
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La silice gélatineuse ou l'opale hydrophane et la calcé- 
doine, forment, en outre, dans la roche, des rognons , des 
veines et même de petites couches. La première devient à 
l'air blanche et happante, la seconde est gris de fumée; 
c'est 'elle surtout qui constitue le test des fossiles que 
l'on rencontre abondamment en certains points. Les frag- 
ments de bois, qui ne sont pas rares à Bracquegnies , sont 
plutôt convertis en silice soluble. 

Par altération de la glauconie, la meule prend en certains 
points une couleur jaune d'ocre ou rougeâtre. 

La meule est une formation marine , où les fossiles sont 
ordinairement très-rares. Dans ces derniers temps, MM. 
Briart et Cornet ( i ) y ont recueilli, dans deux puits à Brac- 
quegnies , une grande quantité de fossiles marins , consti- 
tués presque exclusivement de gastéropodes et de lamelli- 
branches. 

Sur 81 espèces connues, 42 ont été rencontrées dans le 
greeii sand de Blackdown, 10 dans la craie glauconieuse de 
Rouen, 15 dans l'étage cénomanien de la Sarthe et 6 seule- 
ment dans le tourtia de Tournay et de Montignies-sur-Roc. 
Ce résultat tend à placer la meule dans le grès vert supérieur 
ou étage cénomanien ; malheureusement l'âge du grès vert 
de Blackdown n'est pas assez sûrement connu pour que 
quelques auteurs ne considèrent la meule comme apparte- 
nant au gault. Toutefois , il est bon de noter que 18 de ces 
espèces de Blackdown se rencontrent dans Vupper green- 
sand proprement dit, 7 dans le gault ou en dessous et 4 
dans les deux divisions. 

La composition de la meule est identique à celle de la 
gaize du département des Ardennes,que l'on place ordinai- 



( ' ) Description minéralogique^ stratigraphique et paléontologique de la 
meule de Bracquegnies (sous presse dans les Mém. cour, et mém. des sa- 
vants étrangers de Facad. de Belgique). 
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ment dans le grès vert. Toutefois, celle-ci renferme peu 
d'espèces de la meule, et en présente beaucoup d'autres qui 
se rencontrent plus haut chez nous. 

Les fossiles les plus abondants sontiPectunculus sublœviSy 
Trigonia dœdaka, T. Elisœ, Cardium Hillanum, Cyprina 
angulata. Venus faba, Cytherea caperata , Corbula truncata, 
Turritella granulata. Voici la liste des 51 espèces déjà con- 
nues que Ton y rencontre, avec l'indication de leur gisement 
en France et en Angleterre, ainsi que dans l'étage suivant : 



Pteroceras macrostoma 
» retusa. . 

Rostellaria Parkinsoni. 

» Tyloda. . , 

Pyrula depressa. . , 

Fusus Smithi. . . . 

Natica Gelnitzi. . . . 

» mesostyle. . , 

» pungens. . . . 

> rotundata. . , 

Turritella granulata. 

Vermetus concavus. 

Scalaria pulchra. . . 

Turbo Fittoni. . . , 

Phasianella formosa. . . 

» Sowerbyi. . 

Dentalium médium. . . 

Tornatella affinis. . . 

Avellana cassis. . . , 

Solecurtus sequalis. . . 
Pholadomya Mailleana. 
Corbula truncata. . . 
Tellina gracilis. . . . 

» inaequalis. . 
Venus faba. ... 
Cytherea caperata. . 

» parva. . . . 

» plana. . . 
Thetis major. . . . 
Cyprina angulata. . 
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Trigonia daedalea 
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Cacull»a carinata 
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» glabra 
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» subformosa 
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l^ectunculus sublaevis. , . . . . 
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» umbonatus 
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Nucula lineata 










Mytilus lanceolatus 
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Modiola reversa 
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Avicula anomala 


__ 
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Janira aequicostata 
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» cometa 










» quadricostata 
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Ostrea carinata 




— 


— 
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» columba 




— 


— 




» coDica 


>— 


~— 


— 




» haliotidea 


— 


— 


— 


— 


Serpula filiformis 


— 






— 


Totaux 


43 


40 


15 


6 



La meule forme une bande allongée de TE. à l'O., de 
Bracquegnies à Bernissart et au-delà, car elle se prolonge 
en France. Elle recouvre le système aachénien, qui la 
déborde au N., à TE. et au S., tandis que depuis Havre 
jusque vers Ville-Pommereul , elle le déborde et repose 
sur rétage houiller. Cette bande est inclinée vers le sud 
comme le système aachénien. Sa puissance est fort va- 
riable ; elle atteint 183 mètres, et peut être estimée en 
moyenne à 40 mètres. 
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m. TOURTIA DE TOURNAT. 



Le tourtia de Toumay et de Montignies-sur-Roc est un 
poudingue ou gompholite célèbre par ses fossiles. A Mon- 
tignies-sur-Roc, il est formé de cailloux roulés de grès ou 
de psammites primaires et de grains plus ou moins arrondis 
de limonite, empâtés dans un ciment calcaire abondant, 
jaunâtre, où Ton distingue quelques grains de glauconie. A 
Tournay, les cailloux sont de quartz blanc, de phthanite 
houiller et même de calcaire carbonifère et de limonite ; le 
calcaire qui les empâte est plus rougeâtre, souvent plus 
abondant et la roche est moins cohérente. Le test des 
fossiles est rougeâtre ou jaunâtre, quelquefois vert ; cette 
couleur s'observe aussi à la surface des cailloux. 

La faune du tourtia de Tournay et de Montigniés-sur- 
Roc est essentiellement marine. En y comprenant les es- 
pèces récemment figurées , mais non encore décrites par 
M. le baron de Ryckholt, elle comprend 460 espèces dont les 
deux tiers sont des gastéropodes ; le reste est composé de 
lamellibranches avec 2 céphalopodes, 12 brachiopodes et 
8 échinides. Mais il est digne de remarque que le nom-' 
bre d'individus de la classe des brachiopodes est tel, que 
Terebratula nerviensis fournit seul le quart des fossiles. 

Sur 43 espèces rencontrées dans d'autres pays, MM. 
Briart et Cornet en comptent 12 dans le green sand de 
Blackdown, 15 dans la craie glauconieuse de Rouen et 24 
dans les grès cénomaniens de la Sarthe. Aussi tous les 
paléontologistes se sont toujours accordés à placer cette 
assise dans l'étage cénomanien. Voici la liste de ces es- 
pèces : 



- 169 — 



acB 




Ammonites varians. . . 

Trochus Basteroti. . . , 
Turbo Geslini. ... 
Pileopsis elongatus. 
Dentalium médium. . , 

Pholadomya gigantea. . 

Panopaea Iseviuscula. . . 

» substriata. . . 

Lyonsia carinifera. . . , 

Astarte striata. . . . . 

Gyprina oblonga. . . 

Trigonia spinosa. . . , 

» sulcataria. . . 

Cardium productum. . , 

Nucula antiquata. . . , 

» impressa. . . 
Isoarca obesa. ... 

Arca Galliennei. . . . >. 

> subdinensis. . . 

Mytilus Galliennei. . . , 

> peregrinus. . . 
Lima Reichenbacbi. . . , 

» subovalis 

Pecten crispus. . . . 

> orbicularis. . . , 
» Rhotomagensis. 

< subacutus. . . . 

» virgatus. . . , 
Janira quinquecostata. 
Spondylus hystrix. . . 

» striatus. 
Ostrea carinata. ... 

» diluviana. . . , 

» haliotidea. . . , 

Terebratula biplicata. . . 
Terebratulina auriculata. . 
Rhynchonella Lamarckiana 
Thecidium digitatum. . , 

Holaster suborbicularis. . 

Discoidea subuculus. . . 

Gatopygus columbarius. . 
Godiopsis doma. . . 



&iès 
de la 
Sarike 
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Le tourtia repose à Tournay sur le calcaire carbonifère 
ou les dépôts aachéniens ; à Montignies-sur-Roc, sur les 
grès de l'étage de Burnot; dans le département du Nord, 
il recouvre le calcaire eifelien à Gussignies, le même edl* 
caire et Taachénien à Bellignies. 

Il parait avoir occupé tout l'espace entre Bavay et 
Tournay. Sa puissance n'atteint jamais l'^âô. On ne lui 
connait aucun rapport stratigraphique avec la meule. 

Il résulte de ce dernier fait une certaine incertitude sur 
le classement exact de cet étage. Dumont le considérait 
comme plus ancien que la meule; nous même l'aurions placé 
sans trop de difficulté , au niveau des conglomérats qui 
commencent ce dernier étage ; mais MM. Cornet el Briart 
le placent plus haut par suite de considérations paléonto- 
logiques. 

IV. SYSTÈME NERVIEN. 

Le système nervien est formé d'argile glauconifère, passant 
graduellement à la marne, puis à la craie grossière, renfer- 
mant des concrétions siliceuses ou même des bancs de 
silex et commençant par une assise habituellement mélan- 
gée de cailloux roulés, qui a reçu le nom de tourtia de Mons 
(et de Valenciennes). 

Le tourtia de Mons a été assimilé par plusieurs auteurs 
au tourtia de Tournay, quoique Dumont les eût positivement 
distingués, en ajoutant que le premier remplissait parfois 
les anfractuosités du second. MM. Briart et Cornet ont 
réussi à vérifier ce fait et à mettre hors de doute la dis- 
tinction des deux étages. 

Les caractères minéralogiques du système neï'vien va- 
rient sensiblement suivant les localités, surtout relativement 
aux proportions de glauconie et de silex. Al'Ouest, le tourtia 
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de Moni est une marne très-glauconifère, présentant quel- 
quefois des rognons irréguliers qui semblent de même 
nature, mais seulement durcis par un peu de matière sili- 
ceuse, et plus souvent des galets de volume variable, nom- 
breux à la base , disparaissant vers le haut , formés de 
phthanite , de quartz , de grès eifelien ou houiller. Au- 
dessus vient une argile tantôt pure , tantôt calcarifère , 
gris bleuâtre ou gris verdâtre, avec sphéroïdes de sperkise; 
ce sont les dièves des mineurs. Elle passe insensiblement 
à une marne peu glauconifère , bleuâtre puis grisâtre ,. 
avec concrétions siliceuses, qu'on a appelée fortes toises. 
Ces rognons sont d*abord mêlés de calcaire et bleuâtres 
à l'intérieur ; mais bientôt ils deviennent purement siliceux, 
gris, puis bruns. En même temps la marne passe à une 
craie grossière, blanc jaunâtre, renfermant quelques points 
de glauconie, et de gros rognons irréguliers de silex 
brun ; ce sont les rabots. 

Vers l'Est, le tourtia de Morts est formé de calcaire caver- 
neux très-glauconifère et très-résistant, dont les cavités 
sont remplies de marne glauconifère ; sa base est ordinai- 
rement formée de cailloux roulés de phthanite, de quartz 
etc., réunis plus ou moins solidement par un ciment très- 
glauconifère. Viennent ensuite des alternances de couches 
minces de calcaire caverneux et de marne argileuse bleuâtre 
qui sont les dièves; puis des bancs de marne bleue avec lits 
disséminés de concrétions siliceuses, qui deviennent de 
plus en plus nombreuses et forment bientôt la masse de 
l'assise et sont séparés par un peu de marne bleue. Cette 
partie a reçu des mineurs du Centre le nom de bleus ou de 
verts à têtes de chats ; elle correspond aux fortes toises du 
Couchant de Mons ; elle a ordinairement une grande puis- 
sance. Plus haut, les concrétions siliceuses ont perdu leur 
teinte bleuâtre avec leur calcaire et sont devenues brunes, 
flttoins nombreuses, mais plus volumineuses, empâtées dan^ 
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une craie grossière , blanc jaunâtre , avec quelques grains 
de glauconie; ce sont les rabots. 

Le long de l'affleurement du système, deMaisières à Haîne- 
S*.-Pierre, la partie supérieure des rabots est formée de 
bancs massifs de silex gris, légèrement calcarifère, séparés 
par des lits de craie grossière avec silex caverneux bruns, 
en rognons. Le silex massif est exploité à S^-Denis et à 
Maisières pour la confection de meules, etc. 

Dans le massif de Tournay, le système nervien est peu 
développé et formé presqu'exclusivement par une marne 
blanchâtre ou grisâtre, avec quelques grains de glauconie 
et , à la base , quelques galets qui correspondent au tourtia 
de Morts et se trouvent bien rarement sur plus d'un mètre 
de puissance. Les fortes toises et les rabots n'y semblent 
pas représentés en Belgique. 

Les diverses assises que nous venons de décrire passent 
si insensiblement de l'une à l'autre qu'il serait impossible 
d'y tracer une ligne de démarcation. Elles correspondent 
cependant à un espace de temps considérable, comme on 
peut le voir par les fossiles, qui appartiennent aux étages 
cénomanien, turonien et même sénonien. Voici, d'après 
MM. Briart et Cornet, la liste des principales espèces, avec 
leur répartition par assises : 
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Macropoma Mantelli. (Goprolites). 

Nautilus elegans 

Belemnitella vera 

Gastrochsena amphisbieDa. . . 

Inoceramus Guvieri 

» Lamarcki 

» mytiloldes. . . . 
Pecteo asper 

» orbicularis 

Janira cometa 

» aequicostata 

» qainquecostata 

Spondylas duplicalus 

> fimbriatus 

a obesus 

» spinosus 

9 striatus? 

Ostrea auricularis 

» carinata 

9 colamba 

> conica 

» diluviana 

9 flabelliformis 

9 hippopodium 

» laciniata 

a larva 

9 lateralis 

9 sulcata 

» vesicularis 

9 » var. minima. . 

Terebratula carnea 

» obesa 

9 semiglobosa. . . . 

Terebratulina graciiis 

Rhynchonella compressa. . . . 

» Lamarckiana . . . 

» Mantelliana. . . . 

Ditrupa deformis 

Gidaris clavigera 

» Vendocinensis 

• vesiculosa 

Echinocorys gibba 

Galerites truncata 

Synhelia gibbosa 

Frondicularia scutiformis. . . . 



Toartia. 



DièYes. 



Fortes 
toise:. 



Rabots. 



95 



95 



8 



13 
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Cette faune varie donc beaucoup du tourtia aux rabots. 
La meilleure limite à établir passerait au-dessus des dièves : 
rétage inférieur pourrait être rapporté au cénomanien, 
tandis que la partie supérieure représenterait le turonien. 

Le système nervien repose tantôt sur Tune ou l'autre des 
divisions précédentes, tantôt sur les terrainâ primaires. 
Dans le massif de Mons, il a débordé largement, en rem- 
plissant la vallée que nous avons décrite; en quelques 
points seulement du versant nord , il est dépassé par la 
meule (Bracquegnies) ou le système aachénien Centre Hau- 
trage et La Louvière). Il forme donc un bassin dont l'axe se 
confond avec celui de la vallée. Son inclinaison est moindre 
que celle des systèmes précédents, ce qui semble annoncer 
une stratification en débordement. En effet, il résulte des 
recherches de MM. Briart et Cornet , non seulement que 
la meule est ravinée par le tourtia de Mons , mais encore 
qu'il y a eu, vers les bords , débordement des dièves sur ce 
tourtia et des fortes toises sur les dièves. L'affaissement su- 
bit qui a permis l'érosion de la plus grande partie du tour- 
tia de Tournay et de Montignies, ainsi que le ravinement de 
la meule, a donc été suivi d'une longue période d'abaisse- 
ment lent et progressif. 

Notons encore qu'au témoignage de ces auteurs, l'ampli- 
tude de cette discordance diminue à mesure qu'on s'avance 
vers l'Ouest. 

La puissance maximum du système serait de 166 mètres; 
on peut évaluer approximativement sa puissance moyenne 
à 50 mètres sur le versant nord et à 12 ou 18 mètres sur 
le versant sud, à l'ouest de Binche. 

SYSTÈME SÉNONIEN. 

Nous employons ici cette expression dans le sens que 
Dumont y attachait pour notre pays, c'est-à-dire avec 
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moins d'extension que d'Orbigny ne lui en a donné. 
D'autre part, MM. Cornet et Briart en ont distrait les gris, 
pour les rattacher au système précédent : sans prétendre 
rejeter cette manière de voir, nous avons cru plus conve- 
nable de suivre ici la légende de la carte géologique de la 
Belgique. 

La partie inférieure de ce système est formée dans le 
Hainaut, de craie glauconifère, grossière, un peu sableuse, 
grise , devenant verte lorsqu'elle est rayée , peu traçante ; 
sur les parties exposées à Tair, elle se délite en feuillets 
courts, parallèles à la surface. Cette assise n*a que quelques 
mètres d'épaisseur, au plus; les mineurs l'appellent les 
gris. 

Elle est nettement séparée de la craie blanche. MM. 
Cornet et Briart ont même observé en divers points des 
ravinements et parfois, dans les creux, quelques centimètres 
de glaucome presque pure. Ils se sont basés sur ce fait , 
appuyé de quelques différences paléontologiques, pour mo- 
difier le classement de cette assise. 

Au-dessus vient la craie blanche proprement dite. Tout- 
à-fait à la base, surtout dans les dépressions, elle est encore 
un. peu grisâtre et renferme encore quelques grains de 
glauconie ; mais elle se distingue aisément de l'assise pré- 
cédente en ce qu'elle est nettement traçante et ne se délite 
pas en feuillets. A quelques mètres de hauteur, elle est de- 
venue tout-à-fait blanche, terreuse, à grain très-fin. On voit 
bientôt apparaître des rognons, puis des bancs de silex 
grisâtre, un peu calcaire, qui deviennent plus purs à mesure 
que l'on monte et tout-à-fait noirs ; ils forment des lits 
minces, qui marquent la stratification. 

D'après MM. Cornet et Briart , les bancs inférieurs sont 
peu fissurés ; tandis que ceux de la partie moyenne sont 
remplis de fissures, tellement que, en certains points et sur- 
tout en-dessous du niveau des eaux, elle devient ébouleuse. 
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La partie supérieure est formée de bancs massifs, peu fissu- 
rés, subgrenus , rudes au toucher et assez résistants pour 
avoir été employés à la bâtisse. Elle renferme des rognons 
volumineux ou des bancs massifs de silex gris, quelquefois 
blond . 

Accidentellement cet étage présente des zones de craie 
jaune, et d*autres où la craie, jaune ou blanche , a pris la 
dureté du marbre. La coloration jaune disparaît à Tair. La 
craie durcie se trouve surtout au contact du poudingue 
maestrichtien ou du calcaire de Mons. 

Les fossiles sont assez abondants dans les gris , notam- 
ment Ostrea flabelliformiSy 0. laciniatay 0. lateraliSj et quel- 
ques autres. Ils sont rares, au contraire , dans la craie 
blanche. Nous citerons spécialement, outre les trois espèces 
précédentes, Bekmnitella mucronata^ Ostrea vesicularis, 
Terebratula camea^MagaspumihiSy Rhynchonella octoplicata^ 
Echinocorys vulgaris , Micraster Cor-anguinum. Belemnitella 
quadrata n*y a pas encore été rencontré. 

Ce système repose partout sur le précédent, dans le mas- 
sif de Mons. Dans celui de Tournay , la craie glauconifère 
n'existe point; la craie blanche ne paraît pas renfermer de 
silex : elle repose tantôt sur la marne nervienne , sans dé- 
marcation tranchée , tantôt sur le tourtia de Tournay , le 
système aachénien ou le calcaire carbonifère. Sa puissance 
est plus considérable que pour aucun autre système crétacé; 
elle dépasse souvent 100 mètres et atteint même 3^6 mètres 
(sans les gris) au sondage des Wârtons, près de Nimy. En 
général , dans le massif de Mons , son épaisseur , suivant 
MM. Cornet et Briart, est en raison inverse de celle des 
étages inférieurs ; ce qui tient à ce que l'axe du bassin for- 
mé par la craie blanche s'est déplacé vers le Sud, de manière 
à se trouver au sud des sables aachéniens et de la meule, 
et à un niveau inférieur. 

Le système sénonien ne paraît pas avoir plus de 10 à 20 
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mèlres dans le massif de Tournay et pluà de 4 à 5 dans 
celui de Cour-sur-Heure. La présence de la craie à Cour- 
sur-Heure , à Berzée , à Donstienne , à Peissant , annonce 
^e la mer sénonienne pénétrait dans l'Entre-Sambre-et- 
Meuse. 

M. Horion pense que la craie grossière qui termine cet 
étage dans le Limbourg, ne se rencontre pas dans le Hainaut, 
et que ce fait annonce que la craie blanche de cette der- 
nière région était émergée durant la période de la craie 
grossière, ce qui expliquerait le durcissement qui s'observe 
en divers points de sa surface. Toutefois, nous devons dire 
que la craie grossière à FO. de Ciply , que MM. Briart et 
Cornet considèrent comme assise supérieure , présente 
assez bien les caractères minéralogiques de celle des bords 
de la Meuse et que ces savants ingénieurs y ont rencontré 
quelques fossiles du système suivant. 

VI. SYSTÈME MAESTRICHTIEN. 

Le système maestrichtien ou la craie supérieure du 
Hajinaut comprend deux étages. L'inférieur, que nous appe- 
lons la craie brunâtre , a été souvent désignée sous le nom 
de craie grise , qui ne nous paraît pas bien choisi : il se 
compose d'une craie grossière , à grains encore plus gros 
que celle du système précédent et s'en distinguant aisément 
par sa couleur brunâtre claire , un peu ternie par de très- 
petits grains de glauconie; vers le bas, elle est assez tenace 
et renferme des silex gris, en bancs ou en lits subcontinus ; 
plus haut , elle est friable. Elle se termine par un banc de 
calcaire gris jaunâtre, compacte et tenace , stratoïde. Au 
seul point où l'on puisse observer le contact , elle repose 
sur la craie blanche supérieure tendre. 

L'étage supérieur est formé de deux assises, le poudingue 

et le tuffeau. La première est formée par un gompholite dont 

12 
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répaisseur ne dépasse pas l^'SO , composé de fragments 
de craie blanche jaunie et durcie, de fossiles roulés ou non, 
souvent à l'état de moules et alors brunâtres et durs, et 
enfin de parties arrondies, du volume d'un pois à celui du 
poing, formés de la même substance que ces moules et 
présentant une surface irrégulière , comme perforée ; cette 
substance brune renferme du phosphate de chaux. Le tout 
est cimenté par une pâte calcarifère blanchâtre ou grisâtre, 
souvent très-cohérente. Au-dessus du poudingue vient le 
tuffeau , identique à celui de Maestricht , renfermant rare- 
ment des silex gris, en bancs réguliers. 

Le poudingue déborde la craie brunâtre et repose sur la 
craie blanche ravinée , perforée de tubulures , jaunie et 
devenue dure comme le marbre. Vers l'O. , il diminue et 
disparaît ; le tuffeau repose alors directement sur la craie 
durcie. MM. Briart et Cornet se sont assurés que le pou- 
dingue recouvre ailleurs la craie brunâtre. 

Les fossiles de ces trois assises sont fort nombreux ; le 
poudingue en a fourni beaucoup, dans quelques points où il 
était peu cohérent , il renferme la plupart des espèces des 
deux autres assises ; celles-ci possèdent un bon nombre 
d'espèces propres. Les bryozoaires ne sont pas cités dans 
la craie brunâtre, de même que la plupart des échino- 
dermes ; cette dernière assise renferme surtout les cépha- 
lopodes (Belemnitella mucronata , Schl. , Baculites Faujasi , 
Lm., Nautilus DekayU Mort.) que Ton retrouve aussi dans 
le poudingue ; elle se distingue d'ailleurs aisément par 
l'abondance de Dentalium Mosœ que l'on désigne aussi sous 
le nom de Ditrupa Mosœ. 

Voici, d'après MM. Cornet et Briart, la liste des espèces 
les plus abondantes du système avec leur répartition appro- 
ximative par assise : 
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Le système maestrichtien du Hainaut n'occupe qu'un 
espace fort limité. Un petit lambeau se rencontre sous 
Quaregnon , Homu et Boussu ; il n'est connu que par quel- 
ques puits. Le massif de Ciply n'est visible que sur une 
petite étendue des communes de Nouvelles, Ciply, Guesme, 
Mesvin et Spienne. Il est recouvert, au Nord, sous des dé- 
pots plus récents, et ses limites ne pourraient lui Ure assi- 
gnées dans l'état actuel de nos connaissances. 

Les carrières de tuffeau sont aujourd'hui abandonnées. 



CHAPITRE X. 



TERRAIN TERTIAIRE (i) 



lé Disposition. — Caractère» généraux. — nivlelon 



Le terrain tertiaire de la Belgique est assez exactement 
limité , au midi, par la vallée de la Meuse, de Maeseyck à 
Namur, puis de la Sambre, jusqu'à la frontière française, qui 
le borne ensuite jusqu'à la mer ; dans cette dernière partie 
du pays, il se continue dans la Flandre française jusqu'à 
Yaxe de r Artois, vers l'extrémité orientale duquel une série 

(^) V. surtout : Galëotti : Mém, sur la constit, géogn, de la province de 
Brabant; ii$37 ; Mém. cour, de l'acad. de Brux.^ t. XII. — Dumont : Rapport 
sur les travaux de la carte géologique; 1839 : Bull. acad. de Brux., t. VI, 
2« part., p. 464. — D'Omalius d'Halloy: Coup d*œil sur la géologie de la 
Belgique ; 4842. — D'Ârchiac : Histoire des progrès de la géologie; 4848 ; t. 
II, p. 49i. — Dumont : Rapport sur la carte géologique de la Belgique; 1849 : 
BuU. acad. de Belg., t. XVI, 2« p., p. 354. — Id. : Note sur la position géolo- 
gique de Fargile rupélienne, et sur le synchronisme des formations tertiaires 
de la Belgique, de l'Angleterre et du nord de la France; 4854 : Bull. acad. 
de Belg., t. XVIII, 2« p., p. 479. — Lyell : On the tertiary strata of Belgium 
andfrench Flanders; 4852 : Transactions of Ihe geological Society of London. 
Trad. par MM. Ch. Lehardy de Beaulieu et Â. Toilliez, sous le titre de Mémoire 
sur ies terrains tertiaires de la Belgique et de la Flandre française dans les 
Annales des travaux publics de Belg., t. XIV, 4856. — Dumont : Observations 
sur la constitution géologique des terrains tertiaires de l'Angleterre, compcirés 
à ceux de la Belgique; 4852 : Bull. acad. de Belg., t. XIX, 2e p., p. 344. 
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de lambeaux isolés le rattache au même terrain du bassin 
de Paris. 

Dans notre pays, quelques faibles lambeaux se rencontrent 
encore au sud de la Sambre ; en revanche, sur plusieurs 
points, le terrain tertiaire reste aujourd'hui à quelque dis- 
tance du sommet de la vallée de cette rivière et de celle de 
la Meuse, laissant à découvert l'un ou l'autre membre des 
formations crétacées ou paléozoïques. Il s'étend au nord de 
la limite que nous venons d'indiquer, jusqu'en Hollande ou 
à la mer; mais il est habituellement recouvert par des 
dépôts quaternaires ou modernes ; ce qui en rend l'étude 
fort difficile. 

Les roches qui composent ce terrain sont partout restées 
en couches presque horizontales. Leur texture est presque 
toujours conglomérée, fréquemment meuble. Les unes sont 
quartzeuses : cailloux ou poudingue, sable, grès, psammite ; 
argileuses : argile, argilite ; ou carbonatées : calcaire gros- 
sier ou sableux et marne. Le lignite ne s'y trouve guère que 
comme principe colorant, assez abondant dans certaines 
couches. La glauconie s'y rencontre souvent, tantôt en faible 
proportion, tantôt en quantité considérable, môme prédo- 
minante et caractérisant ainsi certaines assises. 

Les fossiles que l'on y a recueillis, sont fort nombreux, 
mais ils sont très-inégalement répartis. Certains étages sont 
fort riches, d'autres très-pauvres ; et parmi les premiers, 
on trouve souvent, surtout parmi les formations sableuses, 
de vastes espaces qui en sont dépourvus, tandis que cer- 
tains points en renferment un grand nombre. 

Le terrain tertiaire de la Belgique comprend un grand 
nombre de subdivisions, qui représentent la série à-peu- 
près complète de cette grande formation ; les autres pays 
ne nous présentent même aucun équivalent certain des 
assises inférieures. Nous suivrons généralement la no- 
menclature adoptée pour la carte géologique de la Belgique, 
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quoique nous sachions parfaitement qu'elle n'est pas à l'abri 
de reproches. 

Dans son Rapport sur les travaux de la carte géologique 
en 1839, Dumont divisait le terrain tertiaire de notre pays 
en six systèmes, qu'il dénommait landenien, bruxellkn, ton- 
grierij diestien, campinieii et hesbayen, parce que les roches 
qui les composent sont particulièrement développées aux 
environs de Landen, de Bruxelles, de Tongres, de Diest, et 
forment le sol des régions connues sous les noms de Cam- 
pine et de Hesbaye. Il rapportait les trois premiers au ter- 
rain tertiaire inférieur de France et d'Angleterre, les deux 
derniers au terrain tertiaire supérieur; quant au diestien, il 
ne le plaçait qu'avec doute dans le terrain tertiaire supé- 
rieur, à cause des incertitudes qui régnaient encore à 
l'égard des fossiles qui s'y rencontrent. Il distinguait déjà 
dans chacun diverses assises, caractérisées par leur com- 
position et leurs fossiles. 

En 1849, présentant à l'académie royale de Belgique le 
premier exemplaire de la carte géologique pour être trans- 
mis au Gouvernement, Dumont développa cette classifica- 
tion, d'abord en éliminant le système campinien et le 
hesbayen, reconnus quaternaires, en créant de nouvelles 
dénominations pour les subdivisions qu'il avait reconnues 
précédemment, et enfin, en rapportant au terrain tertiaire 
moyen son système tongrien de 1839. Voici la classification 
qu'il suivait alors. 



Terrains tertiaires ( 



Terrain pliocène ] «^^ " Slet" " 

\ » boldërien. 
Terrain miocène > » rupélien. 

/ » tongrien. 



( 



bruxellien. 



Terrain éocène { » yprésien. 
y * landenien. 
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On voit que le système landenien de 1839 était divisé en 
deux, pour Tun desquels il conservait cette dénomination, 
tandis que l'autre recevait une désignation empruntée au 
nom de la ville dTpres, aux environs de laquelle il est bien 
représenté. Les trois assises de son système tongrien pri- 
mitif devenaient trois systèmes, pour le premier desquels \\ 
conservait ce nom, tandis que la dénomination du deuxième 
lui vient de ce qu'il est particulièrement représenté sur les 
bords du Rupel, et que le troisième doit son nom à ce qu'il 
présente quelques fossiles dans une petite colline appelée 
le Bolderberg , près de Hasselt. Le système scaidùien a été 
établi pour certaines assises fossilifères des environs d'An- 
vers, retirées du campinien ; son nom lui vient du nom latin 
(Scaldis) de TEscaut. 

Dumont établissait d'ailleurs des subdivisions dans la 
plupart de ces systèmes. En outre, il plaçait provisoire- 
ment à la base un dépôt de marne ou de calcaire argileux, 
qu'on rencontre aux environs de Heers, près de S*-Trond, 
et pour lequel il ne propose pas de nom. 

Deux ans plus tard, dans sa Note sur la position géologi- 
que de l'argile rupélienne, il désigne ce dernier système 
sous le nom de heersien, mais le rapporte au terrain crétacé. 
En outre, il établit deux systèmes nouveaux : le panisélieriy 
ainsi nommé du Mont Panisel. colline aux portes de Mons, 
intermédiaire entre l'yprésien et le bruxellien; et le loeke- 
nteriy intermédiaire entre le bruxellien et le tongrien, renfer- 
mant les sables fossilifères de Laeken, près Bruxelles. 

C'est vers la même époque, croyons-nous , que la carte 
géologique de la Belgique fut livrée au commerce. Les di- 
visions qui s'y trouvent indiquées sont conformes à celles 
que nous venons de rappeler ici. 

Quant au synchronisme de ces subdivisions avec les for- 
mations tertiaires de l'Angleterre et de la France, Dumont 
modifia légèrement ses vues dans ce dernier travail ; il y 
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revint dans sa note sur le terrain tertiaire de l'Angleterre, 
et, plus tard, il les indiqua brièvement dans la légende de 
sa carte géologique de la Belgique et des contrées voisines. 
Nous y reviendrons en étudiant successivement chacune de 
ces divisions. 

En 1883, M. Hébert ( i ) replaça le système heersîen dans 
le terrain tertiaire, se fondant surtout sur ce qu'il y avait 
rencontré une coquille fossile des sables de Bracheux. Nos 
propres observations ont confirmé ce résultat. 

Enfin , une découverte récente de MM. Cornet et Briart 
est venue porter à douze le nombre de nos systèmes ter- 
tiaires, en faisant connaître aux environs de Mons un lam- 
beau de calcaire, inférieur à nos assises les plus anciennes 
et renfermant une faune précurseur de celle du calcaire 
grossier de Paris. Ils l'ont décrite, à cause de sa texture, 
sous le nom de calcaire grossier de Mons , dénomination 
dont nous nous sommes servi nous-même, mais qui est 
sujette à critique. Nous la remplacerons par celle de calcaire 
de MonSy à laquelle le besoin d'uniformité ne nous paraît 
pas assez urgent pour proposer de lui substituer le nom de 
système montien. 

I. CALCAIRE DE MONS (s). 

Cette assise est formée de calcaire grossier en bancs mas- 
sifs, blanchâtre ou blanc jaunâtre , généralement peu con- 
sistant ou friable, mais renfermant ça et là des rognons ou 

(4 ) Bull. acad. de Belg., t. XX, i^^ partie, p. 468. 

(«) V. Cornet et Briart : Note sur la découverte dans le Hainaut , en-des- 
sous des sables rapportés par Dumont au landenien, d'un calcaire grossier 
avec faune tertiaire; 1865 ; Bull. acad. de Belg. , 2« série, t. XX, p. 757. — 
G. Dewalque^ Rapport sur cette note ; ibid., p. 72i. — D'Omalius d'Halloy : 
Rapport sur la même note ; ibid., p. 727. — Cornet et Briart •* Note sur Vex- 
tension dû calcaire grossier de Mons dans la vallée de la Haine \ 4866; Bull, 
acad. de Belg., 2« série, t. XXII, p. 528. — G. Dewalque : Rapport sur cette 
pote; ibid., p. 262. 
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des lits minces , subcompactes et très-tenaces, présentant 
quelquefois de nombreux vides dont les parois sont recou- 
vertes d'une matière ligniteuse pulvérulente. Certains 
bancs ont le grain plus fin et rappellent tout-à-fait le tuffeau 
de Maestricht et de Ciply. Vers le bas, les parties dures 
prédominent, sous forme de gros rognons contigus, à cas- 
sure subgrenue, souvent caverneux, empâtés dans du cal- 
caire friable ; les fossib'S y sont à Fétat de moules. 

Cette assise a été reconnue par divers puits ou sondages 
à Mons et aux environs, sur une longueur de plus de sept 
kilomètres. Elle y atteint une épaisseur de 93 mètres. Elle 
recouvre ordinairement la craie blanche, quelquefois la 
craie maestrichtienne, et est recouverte par les sables verts 
de la partie inférieure du système landénien. Plus à l'Ouest, 
dans la tranchée du chemin de fer à Hainin, près Thulin, 
MM. Cornet et Briart ont reconnu que les bancs considérés 
par Dumont comme maestrichtiens, devaient être rapportés 
à cette assise. Ils y sont ravinés par des argiles heersiennes, 
et le tout est recouvert par les sables landeniens. 

Le calcaire de Mons est très-riche en fossiles. Les fora- 
minifères et les entomostracés abondent dans les parties 
grossières , lesquelles fournissent en outre avec facilité des 
espèces de plus grande taille, que l'on se procure difficile- 
ment dans les parties cohérentes. MM. Cornet et Briart y 
ont recueilli plus de 350 espèces. 

Le caractère tertiaire de cette faune est aujourd'hui hors 
de contestation. Au début de leurs recherches, MM. Cor- 
net et Briart avaient cru pouvoir identifier un bon nombre 
d'espèces avec des formes de l'éocène inférieur et surtout 
du calcaire grossier de Paris. Partageant cette manière de 
voir, nous avions considéré cette assise comme une colonie 
du calcaire grossier. Depuis lors, les fossiles réputés iden- 
tiques, ont été montrés à la Société Géologique de France, 
et il est résulté de cet examen que six espèces seulement 
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se retrouvent dans le calcaire grossier, tandis que les autres 
sont extrêmement voisines de formes connues , de sorte 
que Terreur est aisée. Les espèces communes sont : 

Buccinum stromboîdes, Lam. 
Ancillaria buccinoïdeSy Lam. 
Voluta spinosa, L, sp. 
Cerithium nodulare, Desh. 
Corbula Lamarcki, Desh. 
Ostrea angusta, Desh. 

Quatre polypiers décrits par MM. Milne-Edwards et 
Haime doivent appartenir à la même formation ; ce sont : 
Trochocyathîis Konincki, Pleurocora altemaiis, P, explanata 
et P. Konincki. 

Nous avons donc ici un exemple remarquable d'une faune 
qui a vécu chez nous longtemps avant l'époque où elle 
reparaît dans le calcaire grossier de Paris, représentée par 
quelques espèces identiques et un grand nombre d'autres 
extrêmement voisines. 

II. SYSTÈME HEERSIEN. 

Nous avons déjà dit pourquoi nous placions dans le ter- 
rain tertiaire le système heersien que Dumont avait classé 
dans le terrain crétacé sur sa carte géologique , où il est 
désigné par les initiales hs. Il n'est figuré que dans le Lim- 
bourg, mais Dumont l'a mentionné aux environs de Mons. 

Le système heersien du Limbourg constitue, autant qu'on 
en peut juger par ses affleurements, un petit lambeau irré- 
gulier compris entre Roclenge, Marlinne, Gelinden , Mette- 
coven, Voordt, Vechmael, Op-Heers et Bas-Heers , partiel- 
lement recouvert d'assises landeniennes ou tongriennes et 
généralement caché sous le limon quaternaire ; il reparait 
à Corswarem et à Maret (Orp-le-Grand). 
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Ce système parait constitué, vers le bas, de sables fins, 
renfermant souvent des grains de glauconie ou de silex; 
vers le haut, de marne blanchâtre, simple ou à grains de 
silex. 

Les sables heersiens sont généralement formés de grains 
de quartz hyalin anguleux et fins ; quelques variétés ren- 
ferment de la glauconie en grains réuiformes un peu plus 
gros, et passent même vers le bas à la glauconie quart- 
zifère; d'autres sont remarquables par une forte proportion 
(jusqu'à 1/3) de grains de silex, également fins et anguleux, 
mais noirs et faciles à confondre avec de la glauconie, dont 
leur dureté les distingue aisément. On y trouve parfois des 
lits minces de calcaire terreux blanchâtre, ou des coquilles 
de même couleur et éminemment friables. 

La marne heersienne est blanchâtre, terreuse, se désagré- 
geant souvent dans l'eau, surtout lorsqu'elle n'a pas encore 
été desséchée ; traitée par les acides, elle laisse un résidu 
argileux plus ou moins considérable renfermant une forte 
proportion de silice soluble ; quelquefois cette silice est 
assez abondante pour conserver au résidu la forme du 
fragment employé. 

Les premières couches de marne renferment ordinaire- 
ment une proportion plus ou moins forte de grains de sable 
fins, les uns de quartz hyalin, les autres de silex noir. 

Ce système est postérieur à la dénudation du terrain 
crétacé ; il recouvre l'une ou l'autre assise maestrichtienne 
ou sénonienne. Il atteint une vingtaine de mètres de puis- 
sance. 

Nous avons recueilli dans la marne heersienne une petite 
flore , probablement nouvelle , formée particulièrement de 
plantes dicotylédones , chêne, châtaignier, etc ; nous espé- 
rons que M. Coemans voudra bien la décrire prochaine- 
ment. Quant aux fossiles animaux , ce qu'on en savait est 
dû à M. Hébert, qui y a trouvé une Panopœa et un MytUus 
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probablemeut nouveaux , accompagnés de Pholadomya 
Guneata, Sow. , que l'on retrouve dans les sables de Bra- 
cheux de la Flandre française. Nous y avons trouvé égale- 
ment une pholadomye, mais elle est distincte de P. cuneata» 
Voici la liste des fossiles que nous y avons rencontrés. 

Pleurotoma, sp. 

Chenopuf ,sp, n. 

Pholadomyay sp, n. 

PanopœUy sp. n. 

Venus y sp. 

Astarte inœquilateraf Nyst. 

Cyprina , sp. 

MytiluSy sp. n, 

Ostrea, voisine de Vinaspectaf Desh. 

Astarte inœquUatera^ Cypritia «p., et probablement Ostrea 
inaspecta ? se retrouvent dans l'étage inférieur du système 
landenien. 

Dumont mettait au niveau de cette formation quelques 
couches trouvées dans des puits artésiens à Mons, et dans 
la tranchée du chemin de fer à Hainin. Ce sont des sables 
fins , purs ou argileux , plus ou moins glauconifères , des 
argiles ou des marnes pures ou ligniteuses, et des calcaires 
gris bleuâtre, dans lesquels il avait trouvé des fossiles d'eau 
douce, notamment des physes. Une partie de ces couches 
appartient peut-être au calcaire de Mons, mais on voit dis- 
tinctement à Hainin, les argiles raviner le calcaire précé- 
dent. 

in. SYSTÈME LANDENIEN. 

Le système landenien de Dumont (1849) comprend deux 
étages, désignés sur la carte géologique par les initiales /* et 
/*. Nous allons les décrire successivement. 

I. Élague Inférieur. 

L'étage inférieur du landenien, /*, est une formation ma- 
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rine, qui commence par des cailloux roulés ou du poudingue 
glauconifère, suivi de psammite glauconifère dont la glau- 
conie disparaît graduellement et qui passe à l'argilite, au 
tuffeau et à la marne. C'est le tuffeau de Lincent de M. d'O- 
malius d'Halloy. 

Le poudingue est formé de cailloux plus ou moins roulés 
du volume d'une noisette à celui du poing, de silex noir ou 
brun, colorés en vert brunâtre à la surface, quelquefois de 
calcaire compacte sénonien ou de quartz hyalin, etc., réunis 
par du sable glauconifère ou de la glauconie quartzifère, à 
grains inégaux, moyens ou gros, mélangés d'un peu d'argile, 
en une masse peu cohérente , hétérogène, plus ou moins 
verdâtre ou brunâtre, suivant l'altération delà glauconie. 
Son épaisseur n'atteint pas un mètre ; elle varie d'ailleurs 
suivant les ravinements de la roche sous-jacente. Il est suivi 
de psammite glauconifère, formé de grains gros , moyens 
ou fins de quartz et de glauconie, réunis par de l'argilite 
grise en masse plus ou moins cohérente, à cassure inégale, 
d'un gris terne pointillé de vert , qui devient brunâtre par 
altération. Quelquefois le ciment est de l'argile , délayable 
dans l'eau. A mesure qu'on s'élève, sa proportion augmente 
en même temps que la couleur devient plus claire, gris 
blanchâtre terne ; on passe ainsi à l'argilite ou à l'argile , 
quelquefois au macigno ou à la marne, qui, le plus souvent, 
renferment encore quelques grains fins de quartz et de 
glauconie. On y trouve quelques coquilles dont le têt a dis- 
paru ou est devenu blanc et friable , et des corps de nature 
inconnue, dont la forme contournée rappelle les gyrolithes 
herviens. 

Les bancs de psammite glauconifère sont quelquefois 
accompagnés de sable argileux glauconifère. Dans le Hai- 
naut, les grains de glauconie sont plus volumineux que 
dans le Limbourg, surtout vers le bas de l'étage. 

Les fossiles de cet étage sont peu nombreux , mal con- 
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serves ou empâtés dans le psammite dont on ne peut guère 
les dégager ; en outre , on n'en connaît souvent que le 
moule. 

M. d'Omalius d'Halloy {Abrégé de géologie , 1883) y in- 
dique d'après M. Nyst et M. Hébert : 



Scalaria Dumontiana, Nyst (S. acuta. Gai., non Sow.) 

Pyrula Smithi, Sow. 

Pholadomya Konincki, Nyst. 

Panopœa intermedia ? Sow. 

Cytherea obliqua, Desh. 

Crassatella Landinensis, Nyst. 

Cyprina scutellaria, Desh. 

Leda Lyellianay Nyst. 

Cucullœa crassatina, Lm. 

Arca Heberti, Nyst. 

Nuculafragilis, Desh. 

Pinna margaritacea, Lm. 

Modiola elegans, Sow. 



Les mêmes auteurs, et sir Gh. Lyell , y ont encore indi- 
qué une quinzaine de genres, dont plusieurs douteux. Ce 
dernier savant cite , entre autres, un Hemiaster et un Car- 
diaster,une Cucullœa voisine de C. decussata, Park. (C. 
crassatina, Lam.), et une Pholadomya ressemblant à P. eu- 
neata, Sow. Nous possédons la plupart de ces espèces et 
plusieurs autres , ce qui nous permet de présenter ici quel- 
ques observations. 

Scalaria Dumontiana n'est pas décrit ; c'est très-proba- 
blement 5. Angresiana, de Ryck. , qui est bien voisine de 
S. Bowerbancki, Mor. La panopée est, suivant nous, une 
espèce nouvelle, de même que Pinna margaritacea, un 
grand pleurotomaire et plusieurs autres. Quelques-unes de 
nos cyprines paraissent se rapporter à C. scutellaria , mais 
ce ne sont que des moules qui ne permettent pas une assi- 
milation certaine ; d'autres appartiennent à l'espèce heer- 
sienne, qui en est d'ailleurs très-voisine. Quelques échan- 
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tiUoûs de Cucullœa se rapportent [dutdt à CueidUxa incerta^ 
Desh. La seule espèce que nous puissions ajouter avec sé- 
curité est Cardium Edward^ Desh. Le conglomérat de la 
base renferme souvent des dents de Lanma et d'autres 
poissons; et nous possédons, de Targilite deLincent, mais 
mal conservées, deux espèces d'Hemiaster et une d'Holaster. 

Bien que Ton rencontre assez souvent dans cet étage, à 
Tournay, des fossiles crétacés bien conservés, on ne peut 
hésiter à le considérer comme tertiaire , même au point de 
vue paléontologique seul. Ces fossiles proviennent du rema- 
niement des marnes nerviennes sous-jacentes ; aussi ne les 
citons-nous pas. Les espèces que l'on retrouve hors de 
notre pays permettent, quoique peu nombreuses , d'y voir 
le représentant des sables de Bracheux en France ou du 
Thanet sand en Angleterre. Disons toutefois que ce dernier 
correspond probablement aussi à notre heersien de la Hes- 
baye. 

L'étage inférieur du système landenien a occupé une assez 
vaste surface de la partie basse de notre pays. Il forme 
aujourd'hui deux massifs principaux. Celui de la Hesbaye 
est limité, au S., par une ligne passant par Voordt, Cors- 
warem, Wasseige et Ramillies, près Folx-les-Caves ; il 
s'étend au Nord jusque Tirlemont, puis disparait sous les 
sables bruxelliens et laekeniens. Le massif du Hainaut 
s'observe au sud de Mons, puis vers Angres et Quiévrain; 
après quoi on le retrouve de Roncourt à Templeuve; il 
disparait bientôt sous les dépôts plus récents. Entre ces 
deux massifs se rencontrent quelques lambeaux isolés, no- 
tamment aux environs de Wavre. 

Comme tous nos étages tertiaires, il est habituellement 
recouvert par le limon quaternaire. Il repose, tantôt sur le 
heersien ou le calcaire de Mons, tantôt sur l'une ou l'autre 
assise crétacée, ou même sur quelque étage primaire ; il en 
est séparé par un ravinement plus ou moins marqué. 



Gëtté formation foùt'ûit quelques m^tériau^d titllé^. Léià 
{yàamiïiliteâ glauconifëres sont parfois' utilisés coiâuie moel- 
lons. L'drgilite ou le tufëau est exploité plutôt pour parés 
ou dalles que pour* lôâ constructions ; une Variété siliceuse 
et très-légère résiste bien à un feu niôdéré et est refcherchéé 
pour les fours à cuii^e le pain; certaines argîlîtés altérées 
et converties en argile servent à la confection des briques 
et des pannes. 

^. ÉStage fblipériëiii-. 

L'étage supérieur du système landenien, Z* , est une for- 
mation fluvio-marine, composée de sables plus ou moins 
argileux et glauctonifères, qui passent in psammitè glauco- 
ilifèrri et sont suivis d'autres sables, ordinairement puri^ 
et blancs, accompagnés de grès blanc, et entremêlés de 
lits d'argile ou de marne, et de sables ou d'argiles à 
lignite. Aussi M. d'Omalius d'Halloy Ta désigné sous 1© 
nom de UgrUte dé Landen en Hesbâye, et de gfès de Grand- 
glise dans le Hainaut. 

Le i^ble glauconifère de la base de cet étage ressemble 
Beaucoup à celui de l'étage inférieur; aussi la limite entré 
les deti!^ est souvent difficile à établir. Il est généralemeif^l 
formé de grains de quartz fins, entremêlés de 1/10 environ 
de glauéonie et d'un peu d'argile ; il est ordinairement' 
meuble, gris ou gris verdâtre , gris jaunâtre par altération ; 
OU' y distingue quelques lamelles de mica. Plus haut, ce 
sable devient de moyenne grosseur , et les grains noi- 
râtres qu'on y rencontre sont, en partie de glauconie, 
en partie de silex. II passe au psamraite ou au grès 
glauconifère , cohérent ou friable. Il est suivi de sables 
bljncs, parfois verts, à grains de quartz hyalin de moyenne 
gi^ossetir' ou fins , peu arrondis ; ces sables , ainsi que 
les précédents , alternent avec des couches massives 

13 
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ou schistoïdes , parfois fort nombreuses , d'argile gris 
blanchâtre , grise ou noire , suivant la proportion de 
matières ligniteuses qu^elle contient , pure , sableuse ou 
calcareuse et passant à la marne, renfermant rarement 
des empreintes de feuilles bien conservées. Le lignite 
terreux ou feuilleté, y est très-rare ; on y a trouvé du succin 
(Esemael). Le lignite colore aussi quelques sables. 

Le haut de Tétage est ordinairement formé en entier de 
sable pur et blanc, qui renferme des bancs interrompus ou 
d'énormes rognons de grès blanc, à grains demi-fins, réunis 
sans ciment apparent en une roche dont la texture est pres- 
que subgrenue. La surface de ces blocs est mamelonnée 
d'une manière toute particulière et très-caractéristique. 
Dumont y a trouvé des traces de coquilles ; on y rencontre 
fréquemment des fragments de troncs d'arbres silicifiés et 
recouverts de cristaux de quartz. Sous le limon quaternaire, 
ces grès forment le haut de l'étage , le sable ayant été en- 
traîné, tandis que les rognons de grès , entiers ou brisés, 
sont restés sur place et sont souvent entourés de limon. 

Si les premières assises de cet étage semblent marines, 
le reste peut être considéré , ainsi que l'a fait Dumont, 
comme une formation fluvio-marine. Le même géologue a 
aussi fait remarquer qu'il s'est déposé, surtout vers l'Ouest , 
pendant une période d'affaissement du sol , qui a laissé ses 
traces dans le débordement des diverses assises. Les fos- 
siles y sont très-rares. M. Nyst y a cité : Melania tucct- 
noïdeaj Fér., (Melanopsis fusiformis , Sow.), M. inquinata^ 
Desh, , Cyrena cuneiformis y Fér., et Ostrea bellovadtia ^ 
Lm.. Nous avons ajouté (i) en 1863 : Cerithium varia- 
bilel Desh., Cyrena antiqua^ Fér., Ostrea spamacensis 
Desh. , et quelques espèces indéterminées. Ils suffisent 

(i ) Note sur quelques fossiles éoeènes de la Belgique ; Bull, acsid. de Belg., 
2e série, t. XV, p. 27. 
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pour confirmer le rapprochement que Dumont avait fait 
de cet étage avec celui des lignites du Soissonais. En 
Angleterre , il a pour équivalent les couches de Woolwich 
et de Reading (Woolwich and Reading séries , Prestwich). 

Jusqu'à présent, les fossiles végétaux , la plupart appar- 
tenant à des dicotylédones , n'ont pas été étudiés. Nous ne 
connaissons qu'une feuille de palmier, trouvée dans les grès 
blancs des environs de Mons , et qui a été citée dans la 
collection de feu A. Toilliez , sous le nom de Flabellaria 
LamanoniSf dénomination sous laquelle on a très-proba- 
blement confondu plusieurs espèces. 

L'étage supérieur du système landenien ne paraît pas 
s'avancer à l'est de Landen et de Wasseige. Vers l'ouest de 
la Hesbaye, il a débordé l'étage inférieur, comme on peut le 
voir vers Asche-en-Refail ; ce débordement est bien pro- 
noncé dans le Hainaut. où il s'avance, au S., de Carnière à 
Grandreng près Erquelines , à Goegnies-Chaussée et à On- 
nezies. Sa puissance peut être estimée de dix à vingt mètres. 

Les grès de cette formation sont exploités , surtout pour 
la confection de pavés qui sont fort recherchés. En Hesbaye, 
ce sont les grès blancs de l'assise supérieure ; dans le Hai- 
naut on exploite, en outre, les grès à grains noirs. Le sable 
n'est employé qu'à quelques usages domestiques. Les ar- 
giles servent à la confection de briques , de tuiles et de 
carreaux. 

Cet étage renferme la nappe d'eau qui alimente les puits 
artésiens des environs de St-Trond et de Tirlemont. 

IV. SYSTÈME TPRESIEN. 

Ce système comprend deux étages. L'inférieur, y* de la 
carte géologique de la Belgique, est formé d'une masse 
puissante d'argile , prolongement de l'argile de Londres ; 
c'est Vargiled^Ypres de M. d'Omalius d'Halloy. Le supérieur, 
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y* de la carte, est formé de sabler fins, plus ou moins glm^ 
conifères, que ce savant n'en a pas distingués. 

1. Étage Inférieur. 

L'étage inférieur du système yprésien, ou l'argile 4Tpres, 
commence ordinairement par une couche peu épaisse de 
sable argileux ou d'argile sableuse glauconifère , gris ver- 
dâtre, brunâtre par altération ; cette couche est parfois sub- 
divisée par de petits lits irréguliers d'argile plastiq,ue. 
Au-dessus, ou reposant directement sur les sables lande- 
niens^ vient une argile sableuse, massive ou schistoïde, 
rude au toucher , se polissant peu ou point dans la cou- 
pure, se délayant facilement dans Feau ; les grains de sable< 
qu'elle renferme sont très-fins , doux au toucher et mêlés 
de quelques grains de glauconie et de paillettes de mica. 
Près de la surface, elle est grise ou gris jaunâtre,, souvent 
tachetée de brun par altération; dans la profoadaur ,. elle 
est ordinairement bleu verdâtre , mais elle change de cou- 
leur ^ l'air. Cette assise est d'autant plus puissante qu'on 
l'observe plus à l'Est; elle est subdivisée par quelques 
couches d'argile plastique , et renferme des rognons de 
pyrite ou des cristaux de gypse et rarement des fragments 
de lignite. Au-dessus vient l'argile plastique , qui constitue 
presque tout l'étage dans les Flandres. Elle est ordinaire- 
ment massive, très-cohérenté , douce au toucher , se polit 
dans la coupure et se désagrège lentement dans l'eau en 
faisant une pâte très-plastique. Dans la profondeur, elle est 
souvent d'un gris bleuâtre qui ne tarde pas à verdir ; plus 
haut, elle est gris jaunâtre ou gris brunâtre. Elle renferme 
aussi de la pyrite ou du gypse; quelquefois des lits de cal- 
caire argileux ou même des rognons cloisonnés, Identi- 
ques aux septaria de l'argile de Londres. 

Les seuls fossiles connus jusqu'à, présent dans cet étage 
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soBt des foramiiiifères doût nous avoùs donné ailleurs ({.c.) 
la liste que voici : 



Nodosaria Raphanus, L. sp, 
» longiscatUf d'Orb. 

Dentalina Adolphina, d'Orb. 
» pauperata, d'Orb. 

Mctrginulina Wetherelli, Jones. 
» LituuSf Mont. 

Crittellaria Calcar, L. sp. 

Clavulina communis, d'Orb. 

Cornuspira foliacea, Vhill sp. 



Ce sont les espèces les plus commîmes dti London clay. 
Là paléontologie tonjarrne donc le rapprochement que 
ifufljont avait déduit de considérations pétrographiques et 
^ratigraphiques, et que la plupart des géologues ont admis 

depfuis. 

L'argile tfTpres s'étend de la Flandre occidentale jusque 
vers Btôns et Bruxelles. La liïnite méridionale est formée 
pat la fronitière de France jusqu'à Estaimpuis ; de là, elle 
pasfée à Espierre, Kain, Beclers et Péronnes, en laissant au 
Sud quelques lambeaux qui attestent son prolongement an- 
tâ^ieur dans cette direction ; elle passe de là au sud de 
Liéuie, à Ligne, à Ath, à Braine-le-Comte, à Nivelles, d'où 
elle s'éteïid an Sud vers SenefTe, Fontaine-l'Evéque , le 
Rœulx et Mons. L'étage disparaît sous le suivant le long 
d*uùè ligne sinueuse , partant du nord de Ghistelle et pas- 
sant par Thôurout, Thielt, Deynze , Waereghem , Welden, 
Aûdenarde, Esôanailles, Renaix , Lessines et Ruysbroeck , 
près Bruxelles. Il ne paraît pas avoir dépassé cette dernière 
ville, à rÉst; et dans cette région, sa puissance est très-ré- 
duite. Elle dépasse 100 mètres dans l'ouest du pays. Ainsi, 
on en a traversé 138 mètres au puits artésien d'Ostende, où 
cette argile constitue l'assise tertiaire la plus élevée. Par sa 
ccrmpaeité^, elfe présente de grandes difficultés au forage. 
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Elle est souvent exploitée pour la fabrication des briques, 
des tuiles et des carreaux. 

9. Etage «upérleur. 

L'étage supérieur du système yprésien est formé de sables 
fins, doux au toucher, ordinairement argileux et glauconi- 
fères et renfermant quelques lits minces d'argile. 

Sur l'argile d'Ypres, on trouve d'abord un peu de sable à 
grains quartzeux assez fins , renfermant 1/10 à 2/10 de 
grains de glauconie , à peu près autant d'argile et quelques 
lamelles de mica; il est gris verdâtre, mais on ne l'observe 
guère qu'à la surface, où il est altéré, jaunâtre ou brunâtre. Il 
passe à du sable quartzeux très-fin , mélangé de 1/10 à 2/10 
de glauconie et de paillettes de mica blanc nacré qui attei- 
gnent parfois un millimètre de diamètre. Ce sable est très- 
doux au toucher, meuble, rarement argileux et cohérent, 
gris ou gris verdâtre, devenant gris jaunâtre ou brunâtre par 
altération ; il renferme des lits très-minces d'argile plastique 
ou sableuse, gris brunâtre, et des couches plus ou moins 
épaisses de sable moins fin. Par la disparition de la glau- 
conie, il passe à un sable pailleté , gris clair , tellement fin 
qu'on le prendrait souvent pour du limon ou de l'ar^ilite, 
surtout lorsqu'il est un peu argileux et cohérent ; dans tous 
les cas, il se désagrège prompteraent dans l'eau. Vers 
le haut, ce sable renferme souvent un ou deux bancs minces 
et courts, ou simplement de larges rognons, dans lesquels 
le sable est réuni en une masse peu cohérente par une 
prodigieuse quantité de nummulites, ordinairement couchées 
à plat , et au milieu desquelles sont dispersées quelques 
dents de poissons et quelques autres espèces fossiles. 

Cet étage paraît être plus glauconifère à TEst qu'à l'Ouest 
de notre pays; et sa puissance s'accrpit dans le même sens. 
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Vers Mons et Bruxelles, son épaisseur moyenne peut être 
estimée à 25 mètres. 

On n'y trouve guère de fossiles que dans le banc à 
nummulites qui se trouve à sa partie supérieure. Le plus 
caractéristique est Nummulites planulata. On peut donc le 
rapporter aux sables de Cuise. Voici les espèces que nous 
y connaissons : 



Turritella edita^ Sow. 

» hybrida, Desh. 
Cytherea suessoniensis ? Desh. 
Crassatella propinqua, Wat. 
Cardita Prevosti? Desh. 
Lucina squamula, Desh. 
Nummulites planulata, Brug. sp. 

» scabra, Lm. 

Serpula triquetra, Gstl. 



Cet étage recouvre l'étage précédent, au nord duquel il 
forme une bande mince, qui s'étend de Ghistelle à Deynze, 
et disparaît de Deynze à Audenarde ; mais de nombreux 
lambeaux sont disséminés sur les collines au sud de cette 
bande, notamment, vers Poperinghe, Passchendale, Ypres, 
Roulers, etc. Cette bande reparaît d' Audenarde à Lessines, 
où elle s'élargit jusqu'à Ja vallée de la Senne, et, d'une part, 
suit l'argile yprésienne vers Le Rœulx et Mons , et d'autre 
part, est limitée, au Nord, par Everbeck, Ophasselt, Neder- 
hasselt, Ninove et Laeken. Après quoi elle disparaît sous le 
système panisélien ou le bruxellien, pour se représenter par 
lambeaux au nord de Wavre et aux environs de Louvain, où 
l'étage se termine vers l'Est, s'étendant donc, dans cette 
direction, un peu plus que l'argile inférieure. Il est d'ail- 
leurs , fréquemment recouvert de dépôts quaternaires. Il 
n'est guère exploité que pour la fabrication des briques. Il 
renferme la nappe d'eau qui alimente la plupart des puits 
artésiens de Bruxelles. 
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V. SYSTÈME PANISÉLlEIf. 



Le système panisélien a été introduit par Dumont en 
1881 , et il n'est guère connu que par sa carte géologique, 
où la légende l'indique comme formé de psammites et de 
sables argileux glauconifère, d'argile et d'argilite. Les notes 
manuscrites que Dumont a laissées en font à peine mention. 
Ce système paraît avoir été établi pour les roches argilo- 
sableuses intermédiaires entre les sables fins yprésiens, à 
Nummulites planulata.et les sables plus grossiers et dépour- 
vus d'argile qui constituent le bruxellien proprement dit. Sa 
composition est assez variable suivant les localités et sui- 
vant la hauteur de l'assise que l'on observe. En général, il 
commence par des sables argileux et glauconifères, à grains 
moyens ou assez gros, qui deviennent plus fms à mesure 
que l'on monte et qui alternent avec des couches cohérentes 
de psammite de même composition ; vers le bas, on y trouve 
parfois des lits d'argile plus ou moins sableuse. Plus haut, 
ces sables sont dépourvus d'argile. Ils sont entremêlés de 
bancs cohérents de grès légèrement glauconifère, verdâtre, 
qui ne tarde pas à présenter dans la cassure un éclat qui 
les rapproche des grès lustrés bruxelliens, ce qui rend par- 
fois difficile la distinction des deux séries. En certains 
points, le calcaire s'ajoute à ces éléments et donne lieu à 
des sables calcarifères , qui renferment d'ordinaire une 
petite proportion de grains fins de glauconie. 

Les fossiles que nous avons recueillis dans ce système, 
ou qui nous ont été communiqués, sont au nombre d'une 
centaine au moins ; mais les seules espèces que nous ayons 
pu déterminer spécifiquement sont les suivantes : 

* Rostellaria fiasurellay Lm. 

Pyrula Smithiy Sow. 

* Fusus intortus, Lm. 
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* FusuA hvgœvuiylm. 

* » muricdides, D«ah. 

* Buccinum stromboUdes, Herm. 

* }Cassidaria nodota, JUxoiL 

Pieurotomfl LaJQnkaireiy Desb. 

* Voluta Cithara, Lm. 

» depressa, Lm. 
» ekvatUy Sow. 

* » spinosa, Lm. 

» trisulcata, Desh. 

* Solarium eanaliculatum, Lm. 

* Turritella édita, Sow. 

* » imbricataria, Lm. 

* Bulla Bruguierei, Desh. 

* » cylindroides, Desh. 

* Pholas Dutemplei, Desh. 
SolenfragiliSy Degh. 

* » gracUis, Sow. 

* Panopoea intermedia, Sow. 
Mactra compressa, Desh. 

» contradicta, Desh. 

* Tellina donaçialis, Lm. 

» Edwardsi, Desh. 
» transversa, Desh. 

* Cytherea nitidula, Lm. 

* Cardium obliquian, Lm. 

* » porulosum, Lm. 

* Lucina saxorum, Lm. 

» squamula, Desh, 

* Crassatella tenuistriata, Desh. 

* Cardita planicosta, Lm. «p. 
Nucula fragilis? Desh. 

* 9 parisiensis, Desh. 

* Soltnomya Cuviez i^ Desh. 

* Pmna margaritacea, Lm. 

* Mytilus rimosus, Lm. 

* Modiola hastaia, Desh. 

* Pecten solea, Desh. 

* Ostrea flabellula, Lm. 

Nummulites planulata, Brng. ip. 



Nous avons lieu de croire que Cancer Leacfti , que l'on 
trouve à Renaix et qui a été indiqué comme bruxellien , 
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avant que Dumont eût établi son système panisélien, appar- 

I 

tient à cette dernière série. 

Nous avons marqué d'une (*) les espèces qui se ren- 
contrent dans le calcaire grossier de Paris ; elles sont au 
nombre de 30 sur 43. De ce nombre, 4 descendent dans les 
sables inférieurs, 8 montent jusqu'aux sables moyens , et 7 
se trouvent dans les trois divisions ; 4 espèces ne sont 
citées que des sables moyens; les autres , au nombre de 9, 
ne sont connues que dans les sables inférieurs. 

Ainsi donc, la majorité des espèces appartient au calcaire 
grossier , et celles que l'on rencontre plus bas sont en 
nombre égal à celles qui appartiennent à un niveau supé- 
rieur. 

D'autre part, il est bien certain que ce système est infé- 
rieur au bruxellien d'Aeltre, de Gand, etc., c'est-à-dire, à des 
assises qui sont aussi considérées généralement comme se 
rapportant au calcaire grossier, et même à sa division infé- 
rieure. Peut-être' en constitue-t-il un faciès argilo-sableux. 
En tout cas, il est évident que cette formation n'a pas assez 
d'importance pour constituer un système spécial. La moitié 
de ses espèces se rencontre dans le système bruxellien ; 
et des recherches plus suivies, ainsi que la comparaison 
des échantillons , augmenteront certainement ce nombre. 

Le système panisélien forme , au nord des sables ypré- 
siens, une bande qui est limitée, au N., par une ligne partant 
d'Oudenbourg et passant au sud de Bruges, à Melscn sur 
l'Escaut, à Alost et à Laeken. Elle ne paraît pas avoir dé- 
passé la vallée de la Senne. On en retrouve plusieurs lam- 
beaux isolés au midi de cette bande ; vers l'Est, d'autres se 
prolongent jusque dans le Hainaut , par exemple , celui du 
Mont Panisel, à Mons. 
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VI. SYSTÈME BRUXELLIEN (l ). 

Nous avons déjà dit que le système bruxellien de la carte 
géologique ne constitue que la partie moyenne du bruxellien 
tel que Dumont l'admettait en 1839, et tel qu'il serait préfé- 
rable de le conserver à titre de système. Il est composé, 
d'après la légende de la carte géologique , de gravier , de 
sable glauconifère à Cardita planicosta , de sable calcareux 
et de sable quartzeux. Nous croyons devoir y faire rentrer, 
à l'exemple de sir Ch. Lyell , le gravier à Nummulites lœvi- 
gâta et le sable calcareux à Nummulites variolaria^ que Du- 
mont plaçait dans le système laekenien. Cette modification 
n'altère pas sensiblement les limites figurées sur la carte 
géologique de la Belgique. 

La composition du système bruxellien est variable ; 
néanmoins elle possède des caractères qui ne permettent 
guère la confusion. En général, il est formé de sable quart- 
zeux assez grossier, pur ou glauconifère, commençant 
ordinairement par un lit de gravier glauconifère ; au-dessus 
viennent des sables entremêlés de grès fistuleux ou lustrés, 
avec rares grains de glauconie ; ces sables passent à des 
sables calcareux avec rognons calcaires, qui ont souvent été 
enlevés par un ravinement postérieur. Là où ils sont con- 
servés, ils sont ordinairement dénudés par un lit de gravier 
calcarifère avec Nummulites lœvigata, que surmontent quel- 
ques bancs semblables aux précédents et renfermant, avec 
N. lœvigata qui disparaît graduellement, de nombreux indi- 
vidus de N. variolaria. 



{ * ) V. surtout : Le Hon ; Terrains tertiaires de Bruxelles: leur composition, leur 
classement, leur faune et leur flore-, 4862; Bull. soc. géol. de Fr., t. XIX, p. 804. 
— Hébert : Observations sur les systèmes bruxellien et laekenieD , faites à 
toccasion du mémoire de M, Le Hon ; ibid. , p. 832 . — Le Hon : Réponse aux 
observations de M, Hébert ; 1863 ; ibid. , t. XX, p. 493. — G. Dewalque : 
Compte-rendu de la réunion extraordinaire de la Société géologique de France 
àLi<fsfc;4863;ibid.,p. 764. 
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Lorsqu'il repose sur Vim ou l'autre des systèmes précé- 
dents, le bruxellien commence habituellement par du sable 
quartzeux grossier ou du gravier , fortement glaucooifèTe ; 
lorsqu'il recouvre les terrains primaires , ce gravier ren- 
ferme des fragments de roches diverses , dont le volume 
atteint rarement celui d'une noix. Le sable qui vient ensuite^ 
est ordinairement à grains moyens , peu arrondis, assez 
pur, jaunâtre clair, meuble ; les grains de glauconie y sont 
peu abondants. Vers l'Ouest , il paraît être plutôt demi-fin, 
plus glauconifère et légèrement argileux, ou même marneux, 
et passant aceidentellemait au macigno glauconifère. Plus 
haut, œ sable renferme des rognons de plus en plus nom- 
breux, ramifiés, et présentant dans l'axe un creux rempli 
de sable meuble ou cohérent, mais pouvant se détacher de 
l'enveloppe. Ces rognons ont été appelés grès fistuleux, et 
leur forme , ainsi que leur cavité centrale , tend à les faire 
considérer coûirtie concrétionnés autour d'un corps orga- 
nisé, plante , ou peut-être polypier mou. Leur cassure est 
ordinairement subgrenue, gris verdâtre , avec quelques 
points vert foncé ; elle prend graduellement l'éclat du grès 
lustré. Leur surface est gris blanchâtre ou jaunâtre et 
friable. 

. Les sables à grès lustrés se trouvent ordinairement au- 
dessus des précédents ; ils s'en distinguent par la forme des 
concrétions qu'ils renferment. Ce sont des rognons aplatis 
ou des couches minces , dont le sable a été cimenté par de 
la silice, de sorte que leur cassure possède un brillant qui 
leur a valu leur nom. Le plus souvent leur texture est 
subgrenue , quelquefois presque compacte ; d'autres fois , 
elle est restée grenue et plus terne. Leur couleur est gri- 
sâtre , gris jaunâtre ou verdâtre ; on y distingue ordinai- 
rement quelques grains de glauconie et quelques parties 
calcaires qui paraissent être des fragments de fossiles. 
Ceux-ci y sont quelquefois conservés , le plus souvent à 
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Fétal cateaif e ou en empreintes , rarement silicifiës. GeS' 
sables à grès lustrés renferment ordinairement une petite 
proportion de grains calcaires et quelques lîts' minces de 
marne ou de calcaire crayeux ; sir Ch. Lyell y a signalé un 
banc compacte , rempli de foraminifères et de spicules de 
spongiaires. 

A mesure que 1*0» monte, le calcaire devient plus abon- 
dant; les sables tachent les doigts, et le grès lustré est 
remplacé par du grès calcarifère, qui forme la plus grande 
partie de ta masse, passe au calcaire sableuis, et conslitue^ 
de gros rognons rapprochés, ou même des bafnes massife. 
A Fintéf ieur , ces grès calcarifères présentent d'abord une: 
ten(Jance à passer an grès lustré; plus haut, elle= a disparu. 
Dans quelques l^alilés, on exploite un calcaire blanchâtre, 
alternant avec du grès calcareux, passant au grès lustré. 

Les fossiles sont très-rares dans toute cette- masse, sanf 
en (pielques localités où Ton en rencontre en quantité con- 
sidérable, ordinairement à Tétat d'empreintes , dans un ou 
deux bancs lenticulaires. Il faut aussi excepter les sables 
argileux deGand, d'Aeltre, etc., où abonde Cardita plani- 
costet et dans lesquels les fossiles sont parfaitement conser- 
vés. 

Au sud-esf de Bruxelles, aux environs de Groenendael 
ces- sables divers sont imprégnés de limonite qui les colore 
en brun et y forme aussi des veines ou des géodes ; cette 
substance s'y trouve parfois en assez grande quantité- pour 
donner lieu à un minerai quartzifère exploité. Dumont attri- 
buait! cette coloration à l'arrivée dfes eaux superficielles cfui 
avaient traversé les sables très-glauconifères du système 
diestien, en décomposant la glauconie et entraînant le fer 
en dissolution. 

Telle est, en gros, la composition du système bruxellien 
d*après la carte géologique. Sa puissance habituelle est de 
26 à 28 mètres vers l'Est ; dans les Flandres, elle est beau- 
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coup moindre. L'étage supérieur que nous y rattachons, en 
est séparé par un intervalle de temps plus ou moins consi- 
dérable et une discordance par ravinement; mais celle-ci 
est bien moins marquée que celle que nous retrouverons à 
la base des couches qui nous restent dans le laekenien. En 
effet, celle-ci a enlevé presque partout les assises qne nous 
allons décrire et même la partie supérieure de Tétage 
précédent. 

L'élage supérieur commence par un lit de sable grossier, 
à grains quartzeux de un à deux millimètres de diamètre, 
mélangés d'une forte proportion de débris calcaires et de 
petits fossiles plus ou moins roulés, parmi lesquels abondent 
des dents de poissons et Nummulites losvigatdj qui jusqu'à 
présent n'a pas été rencontré dans l'étage inférieur. La 
base de cette couche est inégale ; elle repose sur les cal- 
caires sableux qui terminent la formation précédente, et 
dont la surface est érodée, perforée de trous de mollusques 
lithophages ou incrustée de coquilles adhérentes. Ce gravier 
est suivi d'une assise de quelques mètres d'épaisseur, fort 
calcarifère , composée de sable calcareux ou de calcaire 
arénacé quartzifère, qui alterne avec des bancs cohérents et 
blanchâtres de même nature. En montant, Nummulites te- 
vigata disparaît promptement et est remplacé à mesure par 
lîne espèce beaucoup petite, N. variolaria, qui descend plus 
souvent jusque vers la base. Nous ne connaissons cet étage 
que sur une petite partie du massif de Bruxelles : partout 
ailleurs, il semble avoir été enlevé postérieurement. 

Parmi les fossiles de l'étage inférieur , nous citerons 
comme les plus communs : Rostellaria ampla , Buccinum^ 
stromboïdes, Fusus longœvusj F. ficulneus, Cassidaria nodosa, 
Turritella imbricataria, Cytiwrea lœvigata, C. suberydmMes 
Cardium porulosum , Ludna pulchella , Crassatella plicata , 
Cardita planicosta, et surtout Ostrea cymbula et 0. flabel- 
lula. Dans le gravier k Nummulites kevigata se rencontrent 
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des dents nombreuses de Lamna, d'Otodus, de Myliobates 
et d'autres poissons , avec Dentalium substriatum, Pecten 
solea, P, plebeitLSy Ostrea cariosay 0. q/mbula, 0. flabellula^ 
Terebratula Kickxij Crania variabiliSj Scutellina rotunda , 
Goniaster poritoides et beaucoup d'autres espèces. Plus 
haut, on trouve surtout Nummulites variolaria et N. Heberti, 
associés à plusieurs des espèces précédentes , notamment 
Pecten plebeiuSy P, solea, 0, cymbula, avec Nautilus Burtini, 
Echinolampas GaleottianuSj Spatangtis Om0usi, Orbitolites 
complanata et beaucoup d'autres espèces , parmi lesquelles 
il ne faut pas omettre une tortue de marais (Emys Cuvierijy 
des fruits du genre Nipadites, analogues à des noix de coco, 
et des fragments de bois pétrifié de palmiers, de pins et de 
conifères, parfois perforés de larets. 

Dumont a rapporté le système bruxellien au calcaire 
grossier de Paris et cette manière de voir a été générale- 
ment adoptée. M. Le Hon s'est efforcé de montrer qu'il cor- 
respond aux sables de Guise, et a donné une liste nombreuse 
des fossiles qu'il y a recueillis jusqu'au niveau de la couche 
à Nummulites lœvigata inclusivement. M. Hébert a fait re- 
marquer que M. Le Hon y comprenait des sables yprésiens, 
et que le reste de la faune correspond bien mieux à celle 
du calcaire grossier inférieur de Paris, au niveau duquel 
ce savant géologue place nos sables bruxelliens. M. Le Hon 
ne cite pas de chiffres ; il se borne à dire que, bien qu'une 
partie de ces espèces passe dans le calcaire grossier, la 
faune dans son ensemble est suessonienne supérieure. 
Nous avons relevé, dans sa liste, le niveau de chaque espèce 
dans le bassin de Paris et nous sommes arrivés au résultat 
suivant. En nous bornant aux mollusques, et éliminant cer- 
taines espèces qui ne se rencontrent pas en France, etc., 
il reste 96 espèces. Sur ce nombre, 86 se rencontrent dans 
le calcaire grossier, 19 dans les sables inférieurs, et 50 
dans les sables moyens. Sur les 86 espèces du calcaire gros- 
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sier. i descendertt dans les^^ dâtbles inférieure, 33 se sont 
propsigées dans les ssèles moyens et 12 sont communes à 
ces trdi& formatioifis ; de sorte qu*il reste comme ésplèces 
propres à chacune d'elles , re^ectivement 5 , 39 et 8 
espèces. 

Le système bruxellien forme deux massifs principaux, 
fréquemmunt recouverts d'autres dépôts plus récents. Le 
massif du Brabant est limité, à TO., par une ligne presctué 
droite, partant de Mont-S^'-Geneviève et suivant la Vââ^ 
de la Sennette, puis de la Senne jusqu'au-delà dé Vîlvorde ; 
vers le N. la limite part d'Elewyt, passe àBucken,àVelthenï, 
à Linden, pour arriver vers Tirlemont; à partir de ce point, 
la limite orientale passe par la vallée de la Geete , Grand 
Rosière et Bovesse , en laissant quelques lambeaux vers? 
St-Jean-Geest , Folx-les-Caves , Eghezée et Forville ; la 
limite méridionale est formée sensiblement par les hauteursf 
qui bordent la vallée de la Sambre, jusqu'à Mont-S*«-Gene- 
viève; mais les lambeaux de Nalinnes, de Marbais, de Gler- 
mont , etc., attestent que la mer bruxellienne s*est étendue 
beaucoup plus au Sud. 

Ce massif repose au Nord, sur Typrésien ou le landenieii ; 
au midi' sur le terrain crétacé ou Tantbraxifère. 

Le massif des Flandres forme une bande qui va de Brugéâf 
à Alost, où elle se rétrécit considérablement, passe à Affli- 
ghem et se termine près d'Asche ; elle longe le bord nord 
de la bande paniséiienne. Mais de nombreux lambeaux, qui 
s'observent sur les collines de Thourout, de Passchendafe, 
de Renaix, etc. , jusqu'à Cassai , dans le département du 
Nord , attestent qu'il s'est déposé sur toute cette contrée. 
D'après Dumont, le rivage de la mer bruxellienne aurait été 
sensiblement parallèle à l'axe de l'Artois; il serait plus 
élevë de ISO mètres que la limite septentrionale sous 
laquelle ce système disparait sous les sables laekeniens. On 
a rencontré l'étage supérieur dans le puits artésien de la 
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pirrson cellulaire d'Anrers, avec une nappe tfeaai jaîllisiàante. 
Le système bruxéllien fournit quelques matériaux utiles. 
Il faut citer en première ligne le calcaire de Oobertange, 
près de Jodoigne , recherché pour les constructions monu- 
mentales, mais ne donnant plus que des blocs de faible 
épaisseur. Les grès calcarifères ou les calcaires sableux 
sont fréquemment exploités pour moellons , pierres de 
taille et môme pierre à chaux. Les grès fistuleux sont re- 
cueillis pour Tornementation des murs de jardins, la cons- 
truction de rochers artificiels , etc. ; on les désigne dans le 
Brabant sous le nom de pierres de grottes. Le sable est em- 
ployé dans l'économie domestique, notamment pour sabler 
les appartements , suivant l'usage flamand ; on l'emploie 
aussi dans quelques scieries de pierres, etc. 

Vn. SYSTÈME LAEKENIEN. 

Le système laekenien, tel qu'il est réduit ici, est composé 
de sables à grains demi-fins ou moyens , gris jaunâtre, 
commençant par un lit de gravier qui a profondément 
raviné les assises antérieures. 

La couche de gravier qui en forme la base, est formée de 
grains quartzeux inégaux, un peu arrondis , qui atteignent 
ordinairement un diamètre de deux à trois millimètres, 
entremêlés de grains plus fins, de quelques grains arrondis 
de glauconie et de débris de fossiles bruxelliens. Elle 
ravine profondément le système précédent , et, dans les 
anfractuosités qu'elle tend à combler, elle renferme souvent 
des fragments assez volumineux des roches bruxelliennes. 
Elle repose tantôt sur l'étage supérieur, tantôt sur l'une 
ou l'autre assise de l'étage inférieur. Les débris fossiles 
bruxelliens sont particulièrement communs dans le premier 
ca^; c'est ainsi que la plupart des fruits de Nipadites se 
rencontrent dans ces conditions. En général, son épaisseur 

14 
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ne dépasse guère dix centimètres. Les sables qui suivent 
sont à grains moyens, plus ou moins glauconifères, légère- 
ment argileux , gris verdâtre ; ils renferment parfois des 
lits minces d'argile pure ou sableuse, notamment dans les 
dépressions. Ils sont suivis de sables demi-fins, meubles, 
doux au toucher, glauconifères et verdâtres, par altération 
gris jaunâtre ou brunâtre ; ils deviennent parfois calcarifères 
vers le haut, pointillés de blanc, et alors ils contiennent des 
fossiles. Il est très-rare d'y rencontrer du grès calcarifère 
en bancs minces. 

La puissance de ce système est habituellement de 10 à 
18 mètres , et souvent beaucoup moins , par suite de dé- 
nudations postérieures. Il constitue divers lambeaux qui 
s'étendent sur le bruxellien ou le panisélien, de Gand à 
Alost; il forme ensuite une bande qui repose sur le bruxel- 
lien, de l'Escaut à Assche, puis sur le panisélien jusqu'à la 
Senne, à Vilvorde. Il recouvre ensuite une partie du massif 
bruxellien du Brabant , jusqu'au delà de Louvain. Il est re- 
couvert par l'étage inférieur du système tongrien ; quelque- 
fois par le diestien, dans le Brabant. Le dernier lambeau 
se trouve à la rive droite de la Geete, à Huppaie. La limite 
méridionale de ce système ne dépasse pas une ligne tirée 
de ce dernier point à Nivelles, au Mont Kemmel et à Cassel, 
dans la Flandre française. 

Les fossiles du système laekenien ainsi limité, n'ont pas 
été distingués suffisamment jusqu'ici des espèces que l'on 
rencontre dans l'assise bruxellienne à Nummulitesvariolaria. 
Cependant les mollusques de la liste donnée par M. Le Hon 
s'y rencontrent presque tous, à l'exception des bryozoaires. 
Les espèces dont nous avons déterminé le gisement dans le 
bassin de Paris sont au nombre de 65 ; 56 d'entre elles se 
rencontrent dans le calcaire grossier, 1 1 , dans les sables 
inférieurs, et 33, dans les sables moyens. Des 56 espèces 
du calcaire grossier, 2 descendent dans les sables infé- 
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rieurs, 21 montent dans les sables moyens» et 6 se rencon- 
trent dans les trois formations ; de sorte que les nombres des 
espèces propres à chacune sont respectivement 3, 27 et 6. 

Il résulte de ces chiffres que notre système laekenien 
doit être rapporté à quelque partie supérieure du calcaire 
grossier. C'est ad niveau de cet étage que M. Hébert Ta placé 
depuis longtemps ; il le regarde comme représentant le haut 
du calcaire grossier inférieur et le calcaire grossier moyen. 
De même, suivant M. Nyst, la faune laekenienne se retrouve 
en Angleterre dans les sables de Bracklesham. 

Dumont, au contraire, considérait ce système comme re- 
présentant chez nous les sables moyens ou de Beauchamps. 
Nous devons faire remarquer à ce sujet que le classement 
ci-dessus peut être appuyé de considérations stratigra- 
phiques du même ordre que celles dont Dumont s'est servi 
pour établir son opinion. 

Avec nos couches laekeniennes se termine la série 
éocène de la Belgique. Nous en avons reçu la classification 
de Dumont; mais on a pu voir par ce qui précède, que les 
grandes démarcations que l'on peut y découvrir ne per- 
mettent pas d'y établir sept systèmes ; la plupart ne peuvent 
servir qu'à établir des étages. 

Vni. SYSTÈME TONGRIEN. 

En 1839 , Dumont imposa le nom de système tongrien k 
un ensemble complexe de couches qu'il subdivisa dix ans 
plus tard. Les formations auxquelles elles correspondent 
en France ont donné lieu à un long débat; les uns en 
fesaient de l'éocène supérieur , tandis que les autres les 
appelaient miocène inférieur; aujourd'hui, l'accord s'est 
fait dans les mots , sinon dans les esprits , et c'est la der- 
nière dénomination qui a prévalu. 
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De son côté, A. d'Orbigny , qui établissait plus de trois 
divisions de premier ordre, fut amené à considérer la série 
en question comme une division de cette importance, à 
laquelle il conserva le nom d'étage tongrien. Plus tard, les 
géologues allemands insistèrent sur cette séparation , se 
fondant particulièrement sur ce que Féocène manque dans 
tout le nord de l'Allemagne , tandis que cette série y est 
amplement développée ; et M. Beyrich proposa de lui don- 
ner le nom ^'oligocène , qui est accepté aujourd'hui par 
beaucoup de géologues. 

En 1849, Dumont divisa son système tongrien en trois 
parties auxquelles il conserva le nom de systèmes, et que 
nous allons examiner, en commençant par le plus inférieur 
ou système tongrien proprement dit. 

Ce système est divisé en deux étages, Tinférieur, marin, 
représenté sur la Carte géologique par la teinte i*; le supé- 
rieur, fluvio-marin, figuré sous la teinte t^. 

1. Elage inrèrieni-. 

La partie inférieure du système tongrien est constituée 
de sables plus ou moins glauconifères , purs ou argileux, 
passant à l'argile sableuse et glauconifère, commençant par 
un lit de cailloux roulés, et caractérisés par la présence 
à^Ostrea ventilabrum et d'autres fossiles marins. Ce sont les 
sables de Vliermael de M. d'Omalius d'Halloy. 

On trouve ordinairement, à la base , un lit inégal et irré- 
gulier de cailloux roulés de silex, du volume d'une noisette 
à celui d'une noix , mélangés de sables grossiers, plus ou 
moins glauconifères ; il est parfois remplacé par un simple 
gravier ou même manque tout-à-fait. 

Les sables qui viennent au-dessus sont ordinairement 
à grains quartzeux égaux , fins ou demi-fins, plus ou moins 
argileux, et pailletés de mica d'un blanc argentin ; ils sont 



— 213 — 

presque toujours glaueonifères , mais les grains de glau- 
come forment rarement plus de i/10 de la masse; assez 
souvent , surtout dans le Limbourg, ils sont fort rares. La 
proportion d'argile est également variable ; de sorte qu'ils 
sont ordinairementun peu plastiques quand ils sont mouillés, 
friables à l'état sec, quelquefois meubles, d'autres fois, fort 
plastiques, et cohérents à l'état sec. La couleur est ordinaire- 
ment gris verdâtre, rarement grisâtre ou blanchâtre ; mais 
il arrive fréquemment qu'elle passe au jaune verdâtre, au 
gris jaunâtre et même au brunâtre, par suite de l'altération 
de la glaucome ; les variétés les plus argileuses sont ordi- 
nairement hérétogènes et bigarrées de ces diverses teintes. 
il est extrêmement rare d'y rencontrer des bancs cohérents 
de grès ou de psammite ; mais on y voit assez souvent des 
lits d'argile pure ou sableuse , gris verdâtre ou brunâtre, 
schistoïde ou massive, se polissant ou non dans la cou- 
pure. 

On connaît, dans cet étage, plus de 200 espèces fossiles, 
parmi lesquelles nous citerons, comme plus abondantes, 
Cancellaria elongata, Solarium Dumonti^ Dentalium acutum, 
Cardita latesulcatd, Arca sulcicostata , Pecten subrecojidi- 
tus, Osirea Queteleti et surtout 0. Ventilabrum. Une grande 
partie de ces espèces se propage plus haut. Elles sont fort 
inégalement réparties et se rencontrent surtout dans la 
Hesbaye. 

Cet étage forme une longue bande, qui s'étend de la mer 
à la Meuse, en passant à Bruges, à Eccloo, au nord de Gand, 
à Termonde, entre Vilvorde et Malines, à Louvain, au sud 
de Hasselt et au nord de Maestricht. Cette bande s'élargit 
considérablement dans la Hesbaye, où sa limite méridonale 
est formée par la vallée de la Meuse jusqu'à Huy, puis par 
une ligne sinueuse passant près de Huccorgne,deWarnant, 
dèLatinne, de Villers-le-Peuplier, de Landen, deS*-Trond, 
de Tirlemont et de Corbeck-Loo. 
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Dans cette région, elle est habituellement recouverte par 
rétage supérieur ; à l'ouest de la Senne, elle s'enfonce sous 
le rupélien inférieur. A TE., elle repose sur l'un ou l'autre 
étage éocène, crétacé, ou primaire; à l'O., sur le laekenien 
ou le bruxellien. Elle laisse quelques lambeaux au midi , à 
Gossoncourt, à Meeffe, à Seilles, au SO. de Termonde, au 
Mont Kemmel, au Mont Rouge, etc., jusqu'à Cassel. 

L'étage inférieur du système tongrien ne fournit à l'in- 
dustrie que du sable argileux employé à la confection des 
briques, au moulage, etc. 

Nous considérons cet étage comme représenté, dans le 
bassin de Paris, par le gypse et les marnes gypseuses de 
Montmartre ; en Angleterre, par les séries fluvio-marines de 
l'île de Wight, jusqu'au calcaire de Bembridge inclusive- 
ment; en Allemagne, par l'oligocène inférieur, ou système 
marin d'Egeln. 

^. Étage »upéi*ieai". 

Cet étage est formé principalement d'argile verte, avec 
traces de lignite, alternant avec du sable excessivement fin, 
jaunâtre ou blanchâtre. C'est la marne de Hénis de M. 
d'Omalius d'Halloy. 

Il commence ordinairement par quelques couches de 
sable à grains généralement fins, blanchâtre. Au-dessus 
vient une argile verte, plastique, renfermant quelques grains 
de sable fin et une notable proportion de sable excessive- 
ment fin, se polissant plus ou moins dans la coupure et se 
désagrégeant promptement dans l'eau. Elle se charge par- 
fois de matière ligniteuse et devient brune ou noire ; on y 
trouve des cristaux de gypse et rarement des fossiles. Au- 
dessus vient une assise de sable un peu argileux et excessi- 
vement fin, qui serait mieux appelé limon, gris blanchâtre 
ou jaunâtre clair, ordinairement bigarré de taches ocreuses. 
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renfermant beaucoup de fossiles. Il est recouvert d'une 
nouvelle masse d'argile semblable à la précédente, mais où 
les fossiles sont moins rares. 

L'épaisseur de cet étage est, au plus, de 12 à 18 mètres, 
et sa stratification est assez îrrégulière. Les couches y sont 
souvent courtes, inégales et ravinées les unes par les autres. 
Cette disposition, ainsi que la présence de matières ligni- 
teuses, porte à le faire considérer comme un dépôt fluvio- 
marin ou d'estuaire. 

L'examen des fossiles conduit à la même conclusion. Nous 
citerons parmi les espèces les plus caractéristiques : Ceri- 
thium plicatum, var. Galeotti, Hydrobia Duchasteli, Natica 
Nysti, Corbula subpisiformis, Cytherea incrassata, et surtout 
Cyrena semistriata. 

Cet étage repose sur le précédent depuis la Meuse jusque 
vers Louvain; au-delà, on ne le rencontre plus. Il est recou- 
vert par le rupélien inférieur, qui l'a parfois emporté en 
entier, de sorte que la bande qu'il forme est interrompue en 
plusieurs endroits. 

L'argile verte alimente beaucoup de briqueteries et de 
fabriques de pannes et de carreaux. 

Cette argile verte, avec ses fossiles, se retrouve dans le 
bassin de Paris, où notre étage a pour équivalent les marnes 
vertes supérieures au gypse et le calcaire de la Brie. En 
Angleterre, il est représenté par la partie supérieure de la 
série de Bembridge, notamment par la marne verte; en 
Allemagne, on place à ce niveau les lignites du Rhin, que 
Dumont considérait comme la partie supérieure de son sys- 
tème boldérien ; nous en trouvons le représentant dans les 
argiles vertes à cyrènes du bassin de Mayence. 




— 216 — 



IX. SYSTÈME RUPÉLIEN. 



Ce système comprend deux divisions bien tranchées, 
surtout au point de vue minéralogique. L'étage inférieur, 
r» de la carte géologique, est essentiellement sableux; 
l'étage supérieur^ r% est formé d'argile. 

1 . Étage Inférieur. 

L'étage inférieur du système rupélien est formé de sables 
divers, où la glauconie est rare ; il commence par un lit de 
gravier et se termine souvent par un peu d'argile sableuse. 

Le gravier de la base forme une couche ordinairement 
mince, mais qui peut atteindre deux mètres d'épaisseur, 
ravinant le système tongrien, sur l'étage inférieur duquel 
elle repose souvent; elle pénètre, sous forme de petits filons, 
dans les anfractuosités qu'elle s'y est creusée. Il est com- 
posé de graviers ou de petits cailloux roulés, plus souvent 
quartzeux que siliceux, atteignant rarement le volume d'une 
noix, entremêlés de sable de toute grosseur. Il est suivi de 
sable grossier, à grains de quartz gros et arrondis, jaunâtre, 
qui passe rapidement à des sables plus fins, dont est sou- 
vent constitué tout le reste de l'étage. Ceux-ci sont généra- 
lement à grains quartzeux fins ou demi-fins, renfermant 
quelques grains noirâtres de silex et de glauconie, ainsi 
que quelques paillettes de mica; ils sont tantôt purs, tantôt 
un peu argileux et pailletés, meubles ou friables, de couleur 
claire, blanchâtre, plus souvent jaunâtre, gris jaunâtre 
ou jaune brunâtre. On y trouve ça et là quelques lits de 
sable très-argileux ou d'argile sableuse, grisâtre ou bru- 
nâtre; ailleurs des couches plus ou moins épaisses de 
sables à gros grains arrondis, à fausse stratification diago- 
nale, rarement des lits ferrugineux cohérents. On y rencontre 
fréquemment des fossiles dans le Limbourg ; ailleurs ils 
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sont beaucoup plus rares , parfois réunis en amas lenticu- 
laires , le plus souvent disséminés , et alors leur matière 
calcaire a généralement disparu, et ils n'ont laissé que leur 
empreinte. L'étage se termine , vers l'Est , par un ou deux 
mètres d'argile finement sableuse , grise , gris jaunâtre ou 
gris verdâtre, terne, quelquefois calcarifère , connue sous 
le nom d! argile h nucules , caractérisée par d'assez nom- 
breuses coquilles de ce genre, presque toujours brisées, 
mais reconnaissables à leur éclat nacré. 

L'étude des nombreux fossiles que l'on a recueillis dans 
les sables rupéliens du Limbourg a permis d'y constater 
certaines associations sur lesquelles on s'est fondé pour 
diviser cet étage en trois assises. L'inférieure, qui com- 
prend spécialement le gîte de Vieux-Jonc et les couches 
inférieures de Berg et de Rlein-Spauwen , possède une 
faune presque entièrement d'eau douce ou saumâtre , dont 
font partie les espèces de l'étage supérieur du système ton- 
grien. On pourrait donc la réunir à ce dernier étage, si 
elle constitue un niveau géologique défini. On cite , comme 
espèces les plus communes : Cerithium plicatum, C. elegans, 
Melania Nysti, Rissoa plicata , Hydrobia Draparnaudi , H. 
Diichasteli, 

L'assise moyenne comprend quelques bancs fossilifères, 
alternant avec des sables sans fossiles ; sa faune est essen- 
tiellement marine ou saumâtre. Parmi les espèces les plus 
communes, nous citerons, outre les précédentes : Corbu- 
lomya triangula , Cytherea incrassata , Cyrena semistriata , 
Cyprina Nysti, Lucina Thierensi, Astarte Henckeliusana , 
Pectunculùs obovatus, Limopsis Goldfussi, Janira Hœninghatisi, 
L'abondance de Pectunculùs obovatu^s lui a fait donner le 
nom de sables à pétoncles ; c'est le niveau de la plupart des 
couches fossilifères de Berg et de Klein-Spauwen. 

L'assise supérieure est l'argile à nucules, dont la seule 
espèce commune est Leda Lyellana (Nucula Lyelliana, 



— 218 — 

Bosq.). Sa faune est entièrement marine et ne renferme 
qu'un très-petit nombre d'espèces propres ; les autres se 
rencontrent pour la plupart aussi bien plus haut que plus, 
bas. 

Comme cette assise ne paraît pas exister sous l'argile de 
Boom, et que la plupart de ses fossiles se rencontrent éga- 
lement dans l'argile de cette localité, sir Ch. Lyell en a 
conclu que ces deux dépôts sont contemporains. L'argile à 
nucules serait une formation presque littorale, déposée sous 
une profondeur d'eau d'environ 25 mètres , tandis que 
l'argile de Boom se serait formée entre 28 et 45 mètres, 
mais probablement plus près de 25 que de 45. Comme la 
faune de la première a autant de rapports avec celle des 
assises plus anciennes qu'avec celle de la seconde, nous ne 
pouvons accorder une grande valeur à l'argument tiré de 
ces espèces communesr. 

La puissance de cet étage nous parait dépasser rarement 
10 mètres. Il forme une bande qui part des bords de la 
Meuse, un peu au nord de Maestricht, passe par Berg, au 
sud deHâsselt, au nord de Louvain, deMalines, de Lokeren, 
et se termine à Ostkerke , sous les dépôts récents des 
Flandres, comme les étages précédents. Quelques lambeaux 
isolés se trouvent aux environs de Tongres. Il s'enfonce 
sous l'étage suivant, et, comme les autres, il est habituel- 
lement caché sous le limon ou le sable quaternaire. 

Il correspond en France, au grès de Fontainebleau ; en 
Angleterre, à la série de Hempsteadt, en Allemagne, à la 
plupart des couches supérieures aux marnes à cyrènes du 
bassin de Mayence. 

9. Etage supérieur. 

L'étage supérieur du système rupélien est essentiellement 
formé d'argile gris sombre, avec septaria. Il est connu sous 
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le nom it argile de Boom (marnes argileuses de Boom » de M. 
d'Omalius d'Halloy). 

Il commence par quelques lits de sable argileux très- 
fin, pailleté, ordinairement cohérent, grisâtre, gris brunâtre 
par altération, qui devient parfois excessivement fin et 
passe ainsi au limon ou à Targile finement sableuse. Au- 
dessus vient une masse, épaisse de 15 à 30 mètres, d*argile 
plus ou moins plastique, subschistoïde, ou le devenant par 
son exposition à l'air, d'un gris sombre un peu bleuâtre, pas- 
sant au brunâtre, terne , légèrement et finement pailletée 
de mica. Elle est pure ou un peu sableuse , et se désagrège 
lentement dans l'eau , à moins qu'elle ne renferme une 
forte proportion de sable, ce qui est très rare; elle se polit 
plus ou moins dans la coupure. Les variétés sableuses 
constituent des lits minces dans la masse, ou alternent ça 
et là avec du sable très-argileux et glauconifère, d'un gris 
noirâtre. Ces argiles contiennent ordinairement fort peu de 
calcaire; parfois cependant, elles passent à la marne. 
Elles renferment quelquefois des traces de lignite organoïde, 
habituellement des rognons allongés de sperkise , à surface 
mamelonnée et cristalline , grenus ou compactes, souvent 
traversés de fissures de retrait tapissées de cristaux; vers 
la surface, on y trouve de gros cristaux de gypse; à l'air 
elles se recouvrent souvent d'efflorescences de sulfate de 
fer. On y trouve aussi, à diverses' hauteurs, de gros rognons 
de calcaire argileux, grisâtre , en forme de disques qui ont 
parfois plus d'un mètre de diamètre. Ces rognons , appelés 
Indus ou septaria, ne présentent rien de particulier à la 
surface, si ce n'est qu'ils tendent à se déliter en minces 
feuillets concentriques; mais leur intérieur est parcouru par 
un grand nombre de fissures de retrait, tapissées de calcaire 
ferrifère jaunâtre, à surface cristalline. Ils renferment 
quelquefois des fossiles ou de la pyrite. Les fossiles de 
l'argile y sont disséminés, quelquefois pyritisés. 
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On a recueilli dans cet étage plus de 40 espèces fossiles, 
toutes marines, sans compter des dents de poissons appar- 
tenant à une dizaine d'espèces. Les plus abondantes sont 
Pleurotoma crenata, P. regularis, P. Selysiy Fusus multisul- 
catus, Cardita Kickxi et surtout Leda Deshayesdna, La plu- 
part ont apparu avant cette époque. 

L'argile de Boom forme une bande qui commence un peu 
à Test de Hasselt pour se continuer jusqu'à Pellenberg, 
près de Louvain, où elle disparaît graduellement par suite 
de la grande dénudation diestienne. Elle y est généralement 
récouverte parles sables du système suivant. On la voit 
reparaître près d'Aerschot, pour se continuer, sur la rive 
droite delà Dyle et du Rupel, jusqu'à l'Escaut, puis passer 
en Flandre et de là, dans la' Zélande ; cette seconde bande 
est recouverte par les sables diestiens ou des dépôts plus 
récents. Elle alimente des fabriques de briques et de car- 
reaux, aussi importantes que nombreuse. Les septaria ont 
été utilisés pour la préparation de ciment romain. Les 
rognons de pyrite sont mis à part pour les fabriques d'a- 
cide sulfurique. 

Cet étage se rencontre dans le nord de l'Allemagne, où 
il est connu généralement sous le nom d'argile à septaria 
(Septarienthon). En France, il est représenté par le dépôt 
lacustre supérieur, ou calcaire de la Beauce. 

X. SYSTÈME BOLDÉRIEN. 

Le système boldérien de Dumont comprend deux étages, 
dont l'inférieur existe seul en Belgique. Cet étage, tel que 
nous le limitons ici, est formé de sable fin, pailleté, de 
couleur claire, légèrement glauconifère vers le bas. Nous 
en excluons, pour la reporter dans le système suivant, 
auquel elle appartient à tous égards, la couche de cailloux, 
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sables ferrugineux et fossiles silificiés que Ton trouve au- 
dessus, au Bolderberg. 

Nous n'avons pas encore pu observer nettement le con- 
tact de ce système avec le précédent ; mais on y rencontre, 
suivant Dumont, une petite couche de cailloux roulés. Au- 
dessus vient du sable fin, doux, meuble, renfermant de 
grandes paillettes de mica, quelques grains de silex gris et 
une faible proportion de grains de glauconie; sa couleur 
est jaune grisâtre pâle, pointillé de noir verdâtre. Il est 
recouvert d'autres sables, blanchâtres ou jaunâtres, qui 
n'en diffèrent que par l'absence plus ou moins complète de 
la glauconie. 

Nous n'y connaissons aucun fossile, ni au Bolderberg ni 
ailleurs ( i ). Il recouvre l'argile de Boom ou l'argile à nucules 
jusque vers Pellenberg, où il disparaît graduellement par 
l'effet de la dénudation diestienne. Nous évaluons à une 
dizaine de mètres sa puissance moyenne. 

En l'absence de fossiles, il est difficile de dire à quel 
niveau correspond cet étage. Il est très-probable, cependant, 
qu'il représente tout ou partie de l'oligocène supérieur de 
l'Allemagne du Nord. 

L'étage supérieur que Dumont rangeait dans ce système, 
ne se rencontre pas dans notre pays. Il est formé de sables, 
d'argiles et de lignites alternant, qui constituent les lignites 
du Rhin, que nous avons vus classés dans le tongrien par 
les géologues allemands. 

La couche fossilifère du Bolderberg est uu conglomérat, 
cimenté par la limonite ou la silice, mêlé de sables gros- 
siers, ferrugineux, et renfermant un certain nombre de 
fossiles, les uns silicifiés, les autres à l'état de moules. Il 
est impossible, comme nous l'avons reconnu depuis long- 

(^) Est-ce à ce niveau qu'appartienneût les sables fossilifères d'Ëlsloo, dans 
le Limbourg néerlandais ? D'après M. Bosquet, ils reposent sur l'argile à 
nucules. 
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temps, de la séparer des sables ferrugioeux diestiens qui 
la recouvrent. Ses fossiles, dont nous donnerons la liste, 
ont été longtemps considérés comme appartenant à la faune 
des faluns ou miocène supérieur ; mais, ainsi que M. Nyst 
l'a dit, dès 1861, elle doit être rapportée à celle des sables 
noirs d'Anvers, où toutes ses espèces se retrouvent, sauf 
peut-être Isocardia Harpa. 

XI. SYSTÈME DIESTIEN. 

Ce système est essentiellement composé de sables irès- 
glauconifères, noir verdâtre, qui passent au grès ferrugi- 
neux par Taltératiou de la glauconie. Ce sont les sables de 
Diest et les sables noirs d^ Anvers et d'Edeghem de M. d'Oma- 
lius d'HalIoy. 

Il commence par une mince assise de cailloux roulés de 
silex, de la grosseur d'une noix à celle d'un œuf, entremê- 
lés de sables grossiers, fortement glauconifères ; cette as- 
sise manque parfois vers l'intérieur du bassin. Au-dessus 
viennent des sables à grains quartzeux égaux ou inégaux, 
demi-fins, moyens ou gros , légèrement arrondis, mêlés à 
des grains réniformes de glauconie qui forment parfois près 
des deux tiers de la masse, laquelle serait donc mieux ap- 
pelée, en ce cas, glauconie quartzifère. Ces sables sont noir 
verdâtre ou gris verdâtre, quelquefois vert jaunâtre ; ils 
montrent souvent une fausse stratification plus ou moins 
nette, surtout dans les variétés les plus grossières. Ils ren- 
ferment rarement des concrétions argilo-calcaires, gris 
cendré clair. Les variétés à grains fins sont souvent argi- 
leuses, surtout lorsqu'elles reposent sur l'argile de Boom ; 
elles sont alors finement micacées. 

Par suite de l'altération de la glauconie, ces sables se 
transforment graduellement en sables ferrugineux, meubles 
ou friables, ou en grès ferrugineux. Dans les couches à 
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stratification diagonale, les plaquettes de grès sont souvent 
placées obliquement, dans le sens de la fausse stratification. 
La roche passe par diverses teintes de vert jaunâtre ou 
brunâtre et finit par devenir d'une couleur brune uniforme. 
La limonite s'accumule quelquefois en concrétions plus ou 
moins pures, géodiques ou cloisonnées, particulièrement à 
la base, au voisinage de l'argile ; ailleurs, ces concrétions 
enveloppent des parties qui restent ainsi peu altérées ; 
en d'autres points , elle forme des concrétions tubuleuses, 
dont la disposition fait penser à une origine organique. La 
même altération transforme la couche de cailloux de la base 
en poudingue à ciment ferrugineux. 

Le système diesiien est habituellement recouvert de sables 
quaternaires qui rendent assez obscures ses limites vers 
l'Est et le Nord. Il forme d'abord, dans la Campine et le Bra- 
bant, un grand massif , limité vers l'Est par une ligne si- 
nueuse qui part du Bolderberg, passe à Beeringen et à 
MoU, et aboutit à la vallée de la Petite Geete , près de Cas- 
terlé ; au Nord, cette ligne passe à Herenthals, suit la Nèthe 
jusque vers Broeckem, passe près de Borsbeck, au S. d'An- 
vers et à Burgt sur la rive gauche de l'Escaut ; à l'Ouest, 
elle passe près d'Hemixem, de Lierre, d'Aerschot, de We- 
semael et aboutit à Kieseghem. La limite méridionale, qui 
représente à peu près l'ancien rivage, s'étend de Kieseghem 
au Bolderberg, suivant une direction à peu près ENE. Ce 
massif repose sur le système boldérien ou le rupélien. Sur 
le prolongement de son bord méridional se trouve, de 
Pellenberg à Louvain, un lambeau allongé qui repose suc- 
cessivement sur le boldérien, le rupélien et le tongrien; 
puis d'autres lambeaux se continuent dans les mêmes 
conditions jusqu'au delà de Bruxelles. On ne retrouve pas 
ce système sur la plus grande partie des Flandres ; cepen- 
dant les lambeaux restés sur les hauteurs de Renaix, du 
Mont Kemmel, du Mont Vidaigne, etc., jusqu'à Cassel dans 
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la Flandre française , ne peuvent être considérés , selon 
nous, que comme les restes d'un vaste dépôt qui a re- 
couvert toute celte région et s'étendait môme jusqu'en 
Angleterre^ où l'on en a constaté la présence dans ces 
dernières années. 

Les sables diestiens sont dépourvus de fossiles, sauf aux 
environs d'Anvers. Ailleurs, on n'a guère rencontré que des 
moules d'une détermination douteuse ou impossible; ainsi, 
à Pellenberg, qui est cité depuis longtemps, la seule espèce 
qu'on ait pu déterminer est Terebratula grandis. Au Bolder* 
berg, des circonstances particulières ont facilité la conser- 
vation des fossiles en les silicifiant ; néanmoins , un grand 
nombre n'y sont cités que par leurs empreintes. 

Au contraire, les sables diestiens des environs d'Anvers 
sont connus par leurs nombreux fossiles ; et comme la glau- 
conie n'y est pas altérée, on les a désignés sous le nom de 
sables noirs d! Anvers , ou de crag noir d^ Anvers , expression 
qui doit être abandonnée. Parmi les espèces les plus com- 
munes, il faut citer surtout Pectunculus vaiiubilis, qui forme 
parfois, presque seul, des bancs de plus d'un pied d'épais- 
seur. Viennent ensuite : Turritella subangulata , Natiea 
Josephiniœ , Voluta Lamberti , var, triplicata , Andllaria 
obsoleta, Mitra fusiformis, Chenopus Pes-pelecani, Pleurotoma 
cataphracta?^ P. semimarginata y Ringicula bucdnea, Denta- 
liwn costatum, Corbula gibba^ Venus multilamellosa^ Ltuina 
Flandîica, Astarte radiata, Arca latesulcata, Nucula Haesen- 
doticki, Pecten tigerinus et Lunulites rhomboïdalis. 

Comme Dumont l'a fait remarquer depuis longtemps, ta 
démarcation stratigraphique qui sépare le système diestien 
du boldérien est la plus tranchée qui s'observe dans notre 
terrain tertiaire. Après que les systèmes précédents se 
furent déposés dans une mer dont le rivage était dirigé vers 
l'ESE., sous forme de bandes parallèles qui semblent indi- 
quer une faible retraite des eaux , survint un mouvement 
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brusque qui changea eomfpiétement la direction des côtes, 
de sorte que le dépôt diestien qui lui succéda , recouvrit 
Fun ou Fautre des systènaes précédents. On s'accorde à 
considérer ce mouvement comme produit à l'époque du 
soulèvement des Alpes occidentales, et le système diestien, 
comme la base de la formation pliocène. 

On a quelquefois attribué un âge diiférent aux sables 
noirs d'Edeghem, dont M. Nyst a fait connaître la faune, il 
y a quelques années. On y rencontre, en effet, un certain 
nombre d'espèces qui ne se trouvent pas aux environs 
immédiats d'Anvers ; et, dans le nombre, il en est qui ap- 
partiennent à des genres différents, et qui ont été citées 
comme miocènes. Toutefois, il ne faut pas perdre de vue 
que ces divers gîtes de fossiles ne sont séparés que par 
quelques kilomètres, et que leur composition minéralogique 
est la même, si ce n'est que la couche d'Edeghem, reposant 
immédiatement sur l'argile de Boom, est plus argileuse, 
tandis que les couches explorées à Anvers sont séparées de 
l'argile par une certaine épaisseur de sables semblables, 
que les travaux n'ont pas atteints, mais que l'oîl connaît 
parfaitement par les sondages. Aussi, nous considérons tous 
ces gîtes comme appartenant à une même époque, le com- 
mencement de la période pliocène. 

Le système diestien ne fournit d'autres matériaux utiles 
que des grès ferrugineux qui, faute de mieux, ont été em- 
ployés pour les constructions dans la Campine ; et du mi- 
nerai de fer, fort quartzeux, provenant de la même assise 
altérée ( i ). Il faut remarquer, d'ailleurs, que la plus grande 
partie du minerai recueilli a été remaniée et lavée à l'époque 
quaternaire. 

(*) V. E. Bidaut : Étude des minerais de fer de la Campine; 4847 ; Ann. 
des travaux publics de Belgique, t. V, p. 48i. 

15 
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XII. SYSTÈME SCALDISIEN. 

Le système scaldisien est d'une composition fort variée, 
formé de sables divers, ordinairement peu argileux, de 
grosseur variable, plus ou moins glauconifères, altérés ou 
non, mélangés de débris de fossiles brisés ou triturés , en 
proportion variable, ou bien renfermant des fossiles bien 
conservés. 

Il repose partout sur le système précédent ; mais le con- 
tact n'est pas encore bien connu. Il semble y avoir à la base 
une légère dénudalion, avec un peu de gravier glauconifère. 
On trouve au-dessus des sables très-variables qui semblent 
disposés sans ordre. Les uns sont plus ou moins argileux, 
mais généralement meubles, plus ou moins glauconifères, 
d'une couleur gris jaunâtre ou gris verdâtre; tantôt ils sont 
assez fins, et entremêlés de parties calcaires qui paraissent 
être le résultat de la trituration de fossiles par les flots; 
tantôt plus grossiers , avec fossiles brisés ; d'autres fois, 
les coquilles y sont bien conservées. Certaines couches 
sont formées pour [a plus grande partie de menus débris 
de coquilles. Ce sont particulièrement ces assises qui 
ont été appelées a^ag gmd'Anvers,^ cause de l'analogie de 
leurs fossiles avec ceux du crag de l'Angleterre. En certains 
endroits s'observe une masse de sable fin, meuble, renfer- 
mant 1/10 à 2/10 de grains noirâtres dont la plupart sont de 
glauconie ; il est gris, et les fossiles disséminés qu'il con- 
tient, y sont parfaitement conservés. Ailleurs, le dépôt se 
présente avec les mêmes caractères et la même variabilité 
que dans le crag gris ; seulement sa couleur est jaunâtre ou 
jaune brunâtre. Tel est le crag jaune d! Anvers^ le crag rouge 
de Calloo; mais on peut s'assurer que ce n'est là qu'une 
altération superficielle, due à la décomposition de la glau- 
conie. Nous avons pu constater que telle couche est grise 
en un point, jaune à peu de distance : de même, l'intérieur 
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des coquilles bivalves du crag jaune est souvent, au moins 
vers le bas, rempli de crag gris. 

En résumé, nous ne pouvons établir de subdivision dans 
ce système. Les observations de M. Nyst ont conduit ce 
savant paléontologiste au même résultat. 

En 1858, M. Nyst a signalé des fossiles scaldisiens près 
d'Hérenthals. Nous avons reconnu le système scaldisien, 
caractérisé par un certain nombre de ses fossiles, à Lich- 
taert, entre Hérenthals et Casterlé, où il forme une colline 
allongée que Dumont a coloriée sur sa carte comme aplpar- 
tenant au système diestien. Il y est formé de sable fin, 
ferrugineux, passant au grès ferrugineux, parfois assez 
riche pour être exploité comme minerai de fer ; la limonite 
y est disséminée, et non en grains comme dans le système 
diestien; certaines parties renferment du carbonate de fer, 
plus ou moins altéré et brun foncé, dont la présence nous 
a paru liée à celle de fragments de lignite. 

Les fossiles du système scaldisien sont nombreux ; un 
grand nombre ont paru dans le système précédent, et la 
plupart se sont propagés jusque dans nos mers. Ils carac- 
térisent la fin de la période pliocène et peuvent être mis 
en regard du crag corallin et du crag rouge de l'Angleterre, 
ainsi que de quelques lambeaux que Ton rencontre près 
des côtes françaises de la Manche. Nous citerons, comme 
espèces les plus communes : 

Turritella triplicata. Buccinum Dalei. 

Natica millepunctata, Natsa reticosa. 

« cirrhiformis. » labiosa, 

» hemiclausa, Solen Ensis. 

Voluta LambertL Mya truncata. 

Chenopus Pes-pelecani. Corbulomya complanata, 

Pleurotoma turrifera. Corbula planulata. 

Purpura telragona. Syndosmya donaciformis. 

Fusus gracilis. Tellina Benedeni, 

» contrarius. Isocardia cor. 

Ceriihium Woodwardi, Cardium edulinum. 
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Lucina borealis. Pecten opercularis. 
' CypHna islandica, » complanatus, 

» rustica. » pusio. 

Astarie OmaliusL Ostrea edulis. 

• incerta. Lingula Dumortieri. 

Le système scaldisîen se rencontre dans la province 
d'Anvers, sous les dépôts quaternaires et les alluvions de 
l'Escaut. Sa limite méridionale part d'Anvers et passe au sud 
de Womelghem et de Wyneghem ; on le retrouve au Nord, 
près d'Eckeren. II se continue dans la Flandre Orientale, 
où il est connu en un certain nombre de points, notamment 
au Doel et à Calloo , peut-être même au delà de St-Nicolas. 
Enfin, nous avons indiqué la bande de Lichtaert. 

Il ne fournit d'autre substance utile que le minerai de 
cette localité ; encore est-il qu'une partie de ce minerai à 
été remaniée à l'époque quaternaire. 

Nous donnons ci-dessous le tableau comparatif de la clas- 
sification de notre terrain tertiaire , telle que nous venons 
de l'exposer, et de celle que Dumont a donnée dans la 
légende de la carte géologique de la Belgique. 
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Série supérieure 
(Pliocène). 



Scaldisien. 
Diestien. 



CréUcé. 



Inconnu. 





Miocène. 




Eocène supérieur 




ou 


Série 


miocène inférieur. 




1 

Eocène 


inférieure 


supérieur. 

1 




Eocène 




moyen. i 

! 

• 




1 

Eocène 




inférieur. | 

1 



Boldérien. 



Rupélien supérieur. 



Rupélien inférieur. 



Tongrien supérieur. 



Brnxellien. 
Panisélien. 



Yprésien supérieur. 
Yprésien inférieur. 



Pliocène. 



Oligocène supérieur. 



Oligocène moyen. 




Oligocène inférieur. 



Eocène moyen. 



Landenien supérieur. \ Eocène inférieur. 
Landenien inférieur. 



Heersien. 



Calcaire de Mons. 



CHAPITRE XII. 



TERRAIN QUATERNAIRE. 



Les diverses formations postérieures à la grande période 
tertiaire figurent dans la légende de la carte géologique de 
la Belgique sous le nom de terrains quaternaires^ et elles y 
sont divisées en deux systèmes, le diluvien et le moderne. 
Le premier, qui nous occupera seul dans ce chapitre, 
comprend trois dépôts que Dumont désigne comme silex et 
cailloux, sable campinien et limon liesbayen. Il faut y ajouter, 
outre certains gîtes de minerais de fer, les dépôts des ca- 
vernes, qui ne sont pas de nature à figurer sur une carte 
géologique, et par lesquels nous croyons convenable de 
commencer. 

1. DÉPÔTS DES CAVERNES. 

Les cavernes de notre pays se rencontrent presque exclu- 
sivement dans le calcaire anthraxifère, là surtout où le sol 
est le plus disloqué. Leur profondeur, leur direction et leur 
étendue sont très-variables; leur ouverture se trouve à 
diverses hauteurs sur les flancs d'une vallée, rarement à la 
surface d'un plateau ; parfois on ne les connaît que par les 
progrès de l'exploitation du calcaire. Ces cavités paraissent 
résulter de la dislocation des masses, sauf l'agrandissement 
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postérieur qui a été produit par les eaux. Plusieurs sont 
fort spacieuses et ornées de stalactites qui y attirent les 
visiteurs ; la plus belle de ces grottes est celle de Han-sur- 
Lesse, bien connue des touristes. 

Les ouvertures de la surface livrent quelquefois passage 
à des cours d'eau de tout volume, qui s'y engouffrent en 
partie ou en totalité, pour reparaître plus ou moins loin. 
La plupart de nos bandes calcaires, étant très-fissurées, 
donnent ainsi lieu à une foule de cours d'eau souterrains ; 
les ouvertures par lesquelles ils disparaissent ont reçu 
divers noms locaux, aiguigeois à Dinant, chantoirs dans le 
Condroz, agolinas sur la Vesdre. 

Il n'entre pas dans notre plan d'examiner ici, au point de 
vue de la paléontologie ou de l'archéo-géologie, les nom- 
breux travaux auxquels a donné lieu l'exploration des 
cavernes de la Belgique. Nous n'avons à en parler que par 
l'importance des éléments qu'ils ont fourni pour la géologie 
proprement dite de notre terrain quaternaire. 

Les ôavernes de la province de Liège ont été, de la part 
de Schmerling (i), l'objet de fouilles aussi pénibles qu'as- 
sidues, qui lui coûtèrent sa fortune et sa santé : pour prix 
de ses sacrifices, il ne recueillit que l'indiflTérence ou Top- 
position de ses contemporains. Aussi serait-il injuste de ne 
point rappeler le souvenir de ses explorations, exécutées 
avec le soin le plus scrupuleux. II exhuma de nos cavernes 
les débris d'une quantité d'animaux, qui sont conservés à 
l'université de Liège. De ces espèces, les unes sont éteintes, 
telles que l'ours des cavernes, l'hyène des cavernes, etc. ; 
les autres habitent de nos jours, tantôt notre pays, tantôt des 
climatsplusfroids. Schmerling établit ainsi la faune quater- 
naire de nos régions, mais il ne pensa pas à la subdiviser. On 



( * ) Recherches sur les ossements fossiles découverts dans les cavernes de la 
province de Liège; 4833-4834; Liège, 2 v, iD-4o et atlas in-P>. 
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sait qu'il y rencontra des ossements de Thomme et des dé- 
bris de son industrie , et qu'il mit un soin tout particulier à 
recueillir les preuves que notre espèce était contemporaine 
de ces grands carnassiers perdus aujourd'hui. Le crâne 
d'Engis est cité comme Tun des restes les plus anciens que 
l'on connaisse. 

En 1842, M. Spring eut l'occasion d'explorer quelques 
cavernes , notamment celle de Chauvaux, entre Namur et 
Dinant ; et la note qu'il publia sur ce sujet (0 est d'une im- 
portance toute particulière, moins encore parce qu'elle 
réveilla l'attention sur cette question, que parce qu'elle 
s'occupe pour la première fois de l'homme, non plus anté- 
diluvien, mais anté-historique, et lui accorde une large part 
dans l'accumulation des ossements que l'on rencontre dans 
ces souterrains, et dont la présence n'avait encore été 
attribuée qu'à des carnassiers, ou à l'action des eaux,comme 
l'admettait Schmerling. 

Plus tard, M. Malaise a publié quelques recherches sur 
le même sujet. Enfin, en 1864, le Gouvernement chargea 
M. E. Dupont de fouiller les cavernes de la province de 
Namur. Nous allons exposer succinctement le résultat de 
ses laborieuses recherches, au point de vue géologique ; 
nous n'aurons lieu de citer qu'une partie de ses communica- 
tions, celles qui se rapportent à notre sujet et non à la 
paléontologie. 

Dans un premier travail (2), il annonça avoir reconnu la 
série suivante d'après l'examen de sept cavernes. (Nous 
numérotons les assises de bas en haut) . 



(i) Sur des ossements humains découverts dans une caverne de la province 
de Namur; 1853; Bull. acad. de Belg., t. XX, 3« partie, p. 427. 

(s) Notice sur les fouilles scientifiques exécutées dans les cavernes de Fur» 
fooz; juillet 1865 ; Bull. acad. de Belg., S» série, t. XX, p. 244. 
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6. Couches remaniées, ayec objets de la période historique. 

b. Argile jaune contenant de nombreux fragments anguleux de calcaire 
répandus dans toute la masse. Objets taillés : ossements d'homme^ de renne, 
d'ours, etc. 

4. Stalagmite. 

3. Dépôt argilo-sableux slratiAé, sans blocs, mi anguleux, ni roulés, sans 
ossements, avec concrétions calcaires. 

2. Cailloux roulés venant de l'Ardenne. 

1. Gravier glauconifère, avec traces de matièreis tourbeuses. 

Bientôt après (•), il résuma comme suit les résultats de 
l'exploration de quatorze cavernes : 

6. Loess. 

5. Argile jaune à fragments anguleux de calcaire. 

4. stalagmite. 

3. Dépôt argilo-sableux avec veines de gravier. 

5. Cailloux roulés ardennais. 
i. Sables avec tourbe. 

Argile rouge, à raclure brillante. 

Cette dernière assise se trouve dans les anfractuosités 
du plancher, et est considérée comme le reste d'une forma- 
tion geysérienne antérieure. Nous n'y reviendrons plus. 

L'année suivante («) , il fit connaître le résultat de ses 
observations sur les formations quaternaires de la province 
de Namur, et sur leurs rapports avec celles du Brabant et 
du bassin de Paris, aussi bien qu'avec celles des cavernes. 
Voici le tableau résumé de sa classification : 



EXTÉRIEUR, 

6. Loess, avec on sans 
blocaux (s). 

5. Argile jaune à blocaux. 



CAVERNES. 

Loess avec ou sans blo- 
caux. 

Argile jaune à blocaux, 
avec les débris de la faune du 
renne, des silex taillés, etc. 



Etage supérieur, 

ou 

à Cervus tarandus. 



( 1 ) Etude sur les cavernes des bords de la Lesse et de la Meuse ^ 4865; 
Bull. acad. de Belg., 2«> série, t. XX, p. 824. 

( ) ) Etude sur le terrain quaternaire des vallées de la Meuse et de la Lesse 
dans laprovince de Namur ; 4866 ; Bull. acad. de Belg., 2« série, t. XXI, p. 
366. 

(S) L'expression de blocaux a été proposée par M. d'Omalius d'Halloy pour 
les cailloux anguleux en dépôt incohérent. 
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4. Dépôt argilo-sableux , 
irrégulièrement stratifié, tra- 
versé par des veines de gra- 
vier et de cailloux roulés. 
Concrétions calcarifères et 
coquilles terrestres. 

3. Sable graveleux avec 
coquilles fluviatiles. 

2. Cailloux roulés, avec 
Elephas primigenius, 

i. Sable graveleux. 



Dépôt argiio-sableux , ir- 
régulièrement stratifié, tra- 
versé par des veines de 
gravier. Concrétions calca- 
rifères ; débris A*Ursus spe- 
lœus et silex taillés. 

Sables (traces). 

Cailloux roulés. 

Sable graveleux , avec 
matière tourbeuse. 



Etage moyen, 



ou 



à Ursus spelœui. 



Etage inférieur, 

ou 

à Elephas 

primigenius. 



Il faut remarquer qu'en indiquant ces trois espèces 
comme caractéristiques de chaque étage, M. Dupont entend 
dire seulement qu'elles y sont très-prédominantes. 

L'étage inférieur et le moyen renferment seuls des es- 
pèces perdues ; l'étage supérieur présente seulement quel- 
ques espèces aujourd'hui émigrées dans des climats plus 
froids. 

Notons encore qu'une ou plusieurs assises peuvent man- 
quer, mais sans que l'ordre sériai soit jamais interverti. 

Nous reviendrons ailleurs sur cette assimilation des 
dépôts des cavernes avec nos autres formations quater- 
naires. Notons seulement ici que l'on doit aux laborieuses 
recherches de M. Dupont, non-seulement d'avoir retrouvé 
et distingué dans notre pays les faunes du mamouth (Elephas 
primigenius), de l'ours des cavernes (Ursus spelœusj et du 
renne (Cervus tarandus), que les travaux de M. Lartet et 
d'autres observateurs avaient établies en France,maisencore 
d'importants documents sur l'homme de la faune de l'ours 
et de celle du renne. Quant à la faune du mamouth, il n'en 
a trouvé à-peu-près rien dans les cavernes de la province 
de Namur. 

Les ossements humains se sont rencontrés presque 
exclusivement dans l'argile à blocaux. Le trou de la Nau- 
lette, à Walzin, a offert, dans l'étage moyen, un fragment de 
cubitus et une mâchoire inférieure, remarquable par un 
prognatisme très-prononcé. 



— 235 — 

Pour M. Dupont, raccumulation de tous ces débris serait 
due à Factiou des eaux diluviennes, qui, à diverses reprises, 
auraient porté le niveau de la Meuse à 100 mètres, et plus, 
au-dessus de son niveau habituel, donnant ainsi à son 
cours une largeur de 10 à 18 kilomètres . Suivant lui, 
« l'observation du terrain des cavernes nous montre que 
l'homme habita ces souterrains, 1° entre le dépôt des cail- 
loux roulés et le dépôt du limon argilo-sableux ; â** entre le 
dépôt de ce limon et le dépôt de l'argile à blocaux et du 
loess ; 3o après le dépôt de ces dernières couches. De sorte 
que ces groupes sédimentaires sont caractérisés chacun 
par une émersion suivie d'une immersion. » 

Les travaux de l'auteur ne sont pas terminés , et de 
nouvelles recherches l'amèneront peut-être à préciser cer- 
taines idées ou à en modifier d'autres. Néanmoins, nous 
ne pouvons nous dispenser de faire remarquer que cette 
série d'inondations diluviennes et d'oscillations du sol 
nous paraît d'autant plus difficile à admettre, qu'elle devrait 
être augmentée en raison du nombre des couches de 
stalagmites qui s'interposent dans ces diverses assises , et 
qui n'ont pu se former que dans des périodes d'émersion. 
Nous préférons de beaucoup la manière de voir de M. 
d'Omalius d'Halloy (Abrégé de géologie, S^ éd., 1868), qui 
accorde la plus grande part aux éboulements et aux inon- 
dations locales. 

Dans le même travail, M. Dupont avait employé les 
expressions de loess et de lehm pour désigner les assises 6 
et 4. Il abandonna bientôt (i ) cette nomenclature, qui n'était 
pas irréprochable, et modifia en même temps sa classifica- 



(*) Le terrain quaternaire dans la province de Namur ; 1866; Bull. soc. 
géol. de Fr., t. XIV, p. 76. — Etude sur cinq cavernes explorées dans la 
vallée de la Lesseet dans le ravin de Falmignoul pendant l'été de 4866 ; 4867 ; 
Bull. acad. de Belg., t. XXIH, p. 244. 
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lion, absorbant l'étage moyen dans l'inférieûf, eonformé- 
ment au tableau que voici : 

Limon supérieur ou terre à briques, i ^^^ 8upérieu^ 
Cailloux anguleux. ( ^ ^^'•«' (^^«dus. 

Limon inférieur ou stratifié. | „, .... 

I Etage mfénear^ 

Cailloux roulés. [ ^ Elephas primigenius. 

Le dépôt de cailloux roulés n'existe que dans des cas 
spéciaux, lorsque l'entrée de la caverne présente une dé- 
pression. Quelle que soit leur longueur, les cavernes ont 
été envasées par le limon stratifié. Le dépôt de cailloux 
anguleux est épais à l'ouverture, mais il diminue rapidement, 
et il disparaît bientôt, si la caverne est étroite. La terre à 
briques y est exceptionnelle. 

n. SILEX, CAILLOUX. 

La partie de notre pays située au sud de la Sambre et de 
la Meuse, ne présente guère d'autres dépôts diluviens que 
les cailloux roulés des vallées et des plateaux qui les 
bordent. Ils sont indiqués, sur la carte géologique de ta 
Belgique, par la lettre 8* et un pointillé rouge, au travers 
duquel apparaît ordinairement la teinte du sous-sol : mais 
une foule de petits lambeaux n'ont pas été représentés. Ils 
sont formés de cailloux plus ou moins roulés, de gravier, 
de limon et quelquefois de tourbe. 

Les cailloux roulés consistent en fragments de toutes les 
roches cohérentes qui constituent la région traversée par 
le cours d'eau au voisinage duquel nous les observons; 
mais là fréquence de chaque espèce est en rapport avec sa 
dureté. Ainsi, les roches quartzeuses y dominent : en pre- 
mier lieu, les quartzites, les grès, certains poudingués ; puis 
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les psammites et les poudingues à ciment pbylladeux ou 
psammitique. On y voit aussi des galets de quartz blanc 
qui proviennent vraisemblablement des filons de cette subs- 
tance, si fréquents dans TArdenne, et quelquefois des 
cailloux de silex crétacé. Les fragments schisteux sont plus 
rares et n'ont jamais parcouru un long trajet. Le calcaire y 
est tout-à-fait accidentel : on sait qu'il disparaît rapidement 
par le transport. Parfois on peut y rencontrer quelques 
fragments de roches plutoniennes : ainsi , nous avons 
trouvé près de Liège un gros cailloux de l'hyalophyre de 
Mairu près Monthermé (i ). 

Ces cailloux présentent un volume très-variable ; ordinai- 
rement de la grosseur d'une noix à celle du poing, ils dé- 
passent parfois le volume de la tête. Le transport leur a 
donné une forme plus ou moins arrondie, souvent applatie. 
Ils sont entremêlés de gravier et de sable de même compo- 
sition, et grossièrement stratifiés; tantôt des masses à frag- 
ments volumineux alternent irrégulièrement avec d'autres 
formées de cailloux plus petits où, simplement, de gravier; 
tantôt ils sont mélangés sans distinction de volume. Ils sont 
souvent d'un brun sale à la surface, parfois cimentés par la 
limonite, d'autres fois noircis et réunis par là manganite, 
rarement consolidés par du calcaire tufacé ou cristallin. 

Ce dépôt occupe le fond des vallées, jusqu'à une profon- 
deur parfois assez considérable au-dessous du niveau des 
eaux de la surface ; mais sa partie supérieure subit des rema- 
niements à chaque crue, et, ainsi, elle se lie intimement 
avec les cailloux modernes et les alluvions qui s'étendent 



M) Nous avons recueilli dans ce diluvium , près de Maestricht, deux cail- 
loux, de la grosseur du poing, de granit à petit grain dont la provenance nous 
est inconnue. Serait-ce un accident , comme la présence de cailloux de 
téphrine de TEiflel dans le dépôt de transport de l'Âmblève, cailloux qui 
paraissent n'être que des débris de meules de cette roche , employées depuis 
longtemps pour les moulins à tan de Stavelot et de Malmédy ? 
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horizontalement sur les rives. Il n'est pas rare d'y trouver 
des fragments de troncs d'arbre, bien conservés, mais noirs 
comme l'ébène. 

Le même conglomérat s'observe fréquemment sur les 
flancs des vallées, à une hauteur bien supérieure à celle de 
nos plus fortes inondations. Toutes choses égales d'ailleurs, 
cette hauteur est d'autant plus forte qu'il s'agit d'un cours 
d'eau plus considérable. Ainsi, dans l'Ardenne — où ces 
lambeaux sont d'ailleurs assez rares — on n'en rencontre 
pas à des hauteurs comparables à celles qu'ils atteignent 
dans le Condroz ; et, sur les bords de la Sambre et de la 
Meuse, ils s'étendent sur les bords des plateaux entre les- ' 
quels la vallée est creusée. 

Les cours d'eau qui se jettent dans la Sambre ou la 
Meuse, sur la rive gauche, roulent sur des terrains pri- 
maires et présentent un diluvium analogue. 

On trouve quelquefois, au milieu des cailloux roulés, des 
blocs beaucoup plus volumineux et à peine arrondis, dont la 
provenance est la même. Ils ont été considérés comme 
transportés par des glaçons, et appelés, en conséquence, 
blocs erratiques. La réalité de ce mode de transport ne nous 
semble pas à l'abri de contestation. 

Le sable et le limon se trouvent aussi à diverses hau- 
teurs, sur les flancs des vallées de cette région, tantôt sur 
les cailloux, tantôt sur les roches anciennes. Leurs carac- 
tères varient avec ceux des roches du voisinage ; mais les 
différences les plus importantes tiennent à des causes d'un 
autre ordre, que nous ne connaissons guère. Le limon est 
de couleur variable, calcareux ou non, massif ou stratifié ; 
cette stratification est liée à la texture plus sableuse ou à 
l'interposition de lits de sable ou de gravier. Tout porte à 
croire qu'il y a là des limons d'âges divers et que beaucoup 
sont dus à des remaniements. Nous avons rapporté plus 
haut la classification que M. Dupont a proposé d'y établir. 
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Quant au limon qui recouvre le plateau de la rive droite de 
la Sambre et de la Meuse, au-dessus du diluvium caillou- 
teux, il semble se rapporter au limon hesbayen comme 
Dumont l'a indiqué. • 

La tourbe a été généralement rencontrée vers le fond des 
vallées, tantôt entre les cailloux roulés , tantôt vers le haut 
des sables et limons, ce qui porterait à croire qu'elle s'est 
formée à diverses époques; elle est d'ailleurs accidentelle. 
Elle contient des fragments et des fruits de noisettier , de 
hêtre, d'aulne, de chêne, de sapin et de cerisier. 

On a rencontré dans ce dépôt caillouteux, particulière- 
ment dans les parties basses des vallées, où il a été entamé 
par de grands travaux publics, des molaires, des défenses et 
des ossements de mamouth, des dents et des ossements de 
rhinocéros, etc. Nous y avons aussi indiqué la présence de 
grandes dents de squales. 

Le diluvium à cailloux roulés venus du Condroz et de 
l'Ardenne se rencontre aussi sur la rive gauche de la 
Sambre et de la Meuse. Dans cette région, il est presque 
partout recouvert de limon hesbayen et il ne se prolonge 
guère vers l'intérieur du pays, sauf dans la partie orientale. 
Mais au sud de Maestricht, il s'étend dans le Limbourg sous 
le sol de la Campine, où il se montre au jour dans cette 
série de collines qui séparent le bassin de la Meuse de 
celui de l'Escaut , et s'étendent , de Lanaken , d'une part à 
Beverloo, de l'autre à Neeroeteren et à Brée, limitant la 
vallée de la Meuse. 

Le diluvium présente des caractères diflférents entre la 
craie et le limon hesbayen. Dans le pays de Hervé, au nord 
de la crête qui s'étend de Romsée à Henri-Chapelle, il est 
formé d'une assise de silex crétacés, la plupart brisés et 
anguleux, habituellement recouverte de limon et connue 
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sous le nom de châlon. Un dépôt analogue s*observe sur la 
craie de la rive gauche de la Meuse, entre ce fleuve et la 
Mëhaigne. Son épaisseur est parfois assez considérable, et 
il est exploité en plusieurs endroits pour PempierremeiU 
des chemins. Enfin, on le retrouve à la base de la formation 
quaternaire du Hainaut; M. Malaise et MM. Cornet et Briart 
y ont récemment découvert quelques silex taillés. 

Nous n'avons pas encore eu l'occasion de constater les 
relations stratigraphiques de ce diluvium avec le diluviom 
à cailloux ardennais roulés. C'est sans doute à lui que 
s'applique l'expression de silex, dans la légende de la carte 
géologique. Pour le moment nous considérons ces deiix dé- 
pôts comme contemporains. Nous y rattachons aussi, comme 
M. d'Omalius d'Halloy, les silex roulés sur lesquels repose 
le limon hesbayen, ainsi que nous le dirons tout-à-l'heare. 

Le lambeau sénonien qui recouvre la crête de l'Ardenne, 
de la Gleize à la Baraque-Michel, n'était guère connu que 
par quelques silex superficiels. La profonde tranchée qui y 
a été pratiquée, il y a quelques années, pour le chemin de 
fer de Spa à Luxembourg, nous a permis de reconnaître 
qu'il est composé presque exclusivement de silex entiers ou 
brisés, mais non roulés, ce qui nous porte à le rapporter au 
dépôt dont nous traitons en ce moment, bien que nous 
l'ayons cité à l'occasion du terrain crétacé. M. Malaise, qui 
l'a visité récemment, s'en est fait la même opinion. 

Il est permis de croire que les petits lambeaux qui se 
trouvent sur les hauteurs intermédiaires , par exemple, à 
Beaufays, sont dans le même cas. 

Les dépôts diluviens sont fort restreints sur le versant 
méridional de l'Ardenne; on y a trouvé cependant des 
débris d'Elephas pnmigenius, de Rhinocéros tichorhinuSy etc. 
dans une assise de cailloux roulés. 

Sur la rive gauche de la Meuse, entre Namur et Liège, on 
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rencontre aussi une assise de cailloux parfaitement routéâ, 
dépassant rarement le volume d'une noix, et formés presque 
exclusivement de quartz blanc. Ce dépôt a été indiqué, il y 
a longtemps, par Caucliy , entre Houssoy et S*-Martin-Ba- 
lâtre ; néanmoins il est encore bien peu connu. Nous avons 
constaté, aux environs de Liège, qu'il ravine le diluvium à 
silex anguleux dont nous venons de parler. Néanmoins, la 
circonstance qu'il forme quelquefois des amas considé- 
rables, où les cailloux sont mélangés de sable blanc, et qui 
ont comblé les anfractuosités du sol sous-jacent, nous porte 
à penser qu'il pourrait bien être plus ancien ; le ravinement 
dont nous venons de parler, serait l'effet d'un remanie- 
ment. 

Il faut sans doute rattacher à cette formation les cailloux 
de quartz hyalin connus sous le nom de diamants de Fleurus. 

ni. SABLE GAMPINIEN 

Le sable c^mpinien de Dumont, ou sable de Gampine de 
]tt. d'Omalius d'Halloy, désigné sur la carte géologique par 
la teinte ^', forme l'extrémité occidentale d'un vaste man- 
teau sableux qui s'étend du nord de la Belgique dans la 
Hollande et dans le nord de l'Allemagne, sur le rivage de 
la mer Baltique. Il donne lieu à une région unie et stérile, 
couverte de bruyères ou de marais tourbeux, excepté dans 
les Flandres, où le travail persévérant de nos agriculteurs 
a fini par le rendre assez fertile. Il est limité chez nous, 
d'un côté par les dépôts récents de la côte et la frontière 
néerlandaise, de l'autre par une ligne qui va de Dixmude à 
Maestricht, par Ypres, Courtray, Audenarde, Alost, Ma- 
lines, Louvain et Hasselt. Au sud de cette ligne se trouve 
le limon hesbayen ; mais, comme l'a dit Dumont, cette 
limite n'est qu'approximative. Qu'elle qu'en soit la cause, 
ces deux systèmes, à leurs points de jonction, passent de 

16 
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Tun à l'autre d'une manière telle que personne, jusquici, 
n'a réussi à observer leur superposition ; aussi verrons- 
nous leur âge relatif controversé. 

Ce système est formé de sables divers, meubles, générale- 
ment à grains moyens et de couleur claire ; quelques-uns 
sont plus fins, purs ou argileux. Leur mobilité est telle 
que, sur certains points stériles de la Campine, le vent les 
soulève en nuages, et en a formé des monticules qui peuvent 
être considérés, comme on l'a dit depuis longtemps, comme 
de véritables dunes terrestres; il en résulte qu'il est impos- 
sible d'y séparer ce qui est vraiment quaternaire de ce qui 
a été remanié à l'époque moderne. La présence des matières 
tourbeuses leur donne fréquemment une couleur brune ou 
noire plus ou moins prononcée, mais qui disparait par le 
lavage ; on prétend même que les sables les plus noirs 
deviennent ainsi les plus blancs. Après cette opération, Us 
sont parfois assez purs pour être employés dans les ver- 
reries. 

Une autre circonstance modifie la couleur de ces sables, 
au point qu'on pourrait être trompé sur leur nature : c'est 
l'existence de matériaux empruntés aux assises tertiaires 
sous-jacentes, notamment de la glauconie diestienne. Cer- 
taines masses sont tellement riches en grains glauconieux 
qu'on les rapporterait aisément au sable noir diestien : 
elles s'en distinguent par la présence, au moins vers le bas, 
de petits cailloux roulés, de quartz blanc ou de silex noi- 
râtre, qui dépassent rarement le volume d'un pois. D'autres, 
sont colorés en vert, en gris verdâtre, etc., et ressemblent 
à certains sables scaldisiens. La confusion est d'autant 
plus facile , que la glauconie et le sable n'ont pas été seuls 
empruntés au terrain tertiaire; les coquilles fossiles s'y 
retrouveut aussi , mais toujours plus ou moins roulées, et 
vers le bas seulement. Les travaux d'Anvers en ont montré 
de nombreux exemples. De même, les sables très-glauconir 
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fëres de Lierre ont fourni des ossements et des dents de 
roamouth, de rhinocéros (R. megarhinusl), de chien, de che- 
val, de cerf, etc. En dehors de ces circonstances, les sables 
de la Gampine sont complètement privés de fossiles. 

Il nous reste à ajouter quelques mots sur la base de ce 
système. Autant que nous la connaissions, elle ravine fai- 
blement les assises tertiaires sous jacentes. Sur les parties 
unies, elle ne renferme guère que des graviers comme ceux 
que nous avons cité plus haut; mais dans les dépressions, 
on trouve des cailloux roulés plus volumineux , ordinaire- 
ment de silex à l'Ouest, irrégulièrement stratifiés et mé- 
langés de sables divers parmi lesquels on en voit de gris 
blanchâtre. Les fossiles y sont communs, si Ton y com- 
prend les débris pliocènes remaniés ; c'est ainsi , par exem- 
ple, qu'ont été trouvées la plupart des dents de poisson 
d'Anvers. Nous y avons rencontré un fragment de molaire 
de mamouth. 

Le diluvium caillouteux dont nous avons indiqué la pré- 
sence dans les monticules de la Gampine limbourgeoise, 
passe sous le sable campinien, et nous considérons les gra- 
viers et cailloux roulés que nous venons de citer à la base de 
ce système comme le prolongement, dans la partie occiden- 
tale de notre pays, de cette formation, ainsi que des silex 
sur lesquels nous verrons reposer le limon hesbayen. Nous 
reviendrons sur ce point à l'occasion de ce dernier système. 
Nous rapportons à ce niveau les assises post-tertiaires du 
puits artésien d'Ostende, dans lesquelles M. Nyst a rencontré 
Cyrena {Corbicula) fluminalis^ coquille caractéristique des 
dépôts quaternaires les plus anciens de l'Angleterre et du 
NO. de la France. Enfin, M. Van Beneden nous a appris 
que la mer rejette parfois sur la plage de notre littoral des 
débris d'Elephas primigenim et de Rhinocéros tichorhinus : 
ce fait confirme notre opinion sur l'âge de ces couches, qui 
doivent constituer le fond de la mer à peu de distance. 



244 — 



IV. LIMON HESBAYEN. 



Le limon hesbayen de Dumont, limon de la Hesbaye de 
M. d'Omalius d'Halloy, représenté sur la carte géologique 
par la teinte §• , forme une vaste nappe qui recouvre indis- 
tinctivement les diverses assises tertiaires, crétacées ou 
primaires de notre pays, entre le sable campinien et les pla- 
teaux de la rive droite de la Sambre et de la Meuse, ainsi 
que dans le pays de Hervé. Les formations plus anciennes 
ne se montrent guère au jour que sur le flanc des collines 
ou dans les vallées, sauf dans la Flandre occidentale, où le 
limon ne parait pas avoir recouvert le sommet des collines 
de cette région , telles que le Mont-Kemmel , le Mont- 
Vidaigne et celle sur laquelle est bâtie la ville de Gassel 
dans la Flandre française. Néanmoins ces sommités n'ont 
pas entièrement échappé à l'inondation quaternaire, comme 
on peut s'en convaincre par les débris dont ils sont ijonchés 
et qui nous semblent devoir se rapporter au diluyium 
caillouteux dont nous avons parlé. 

Jusque dans ces derniers temps le limon hesbayen a peu 
attiré l'attention, et l'on possède peu de détails sur sa cons- 
titution. Dumont, qui en a fait connaître les limites, le 
décrivait comme formé d'une masse argileuse ou argilo-sa- 
bleuse à grains excessivement fins, décomposition variable, 
jaune-grisàtre, non stratifié. Les variétés de composition 
proviennent, dit-il, de celles des terrains sous-jacents. M. 
d'Omaliiis d'Halloy a insisté, au contraire, sur l'uniformité 
remarquable de ce grand dépôt, qui s'étend de la Seine au 
Rhin ; il a signalé aussi la facilité avec laquelle il se main- 
tient à l'air en escarpements verticaux. Sir Ch. Lyell a 
mentionné dans ses assises inférieures la présence de 
fossiles tertiaires remaniés. La plupart des auteurs qui s'en 
sont occupés , y ont indiqué quelques coquilles terrestres 
ou d'eau douce, appartenant à la faune actuelle. 



- 248 — 

D'après nos propres observations, il importe de diviser ce 
système en deux étages bien distincts, et de séparer dans 
l'inférieur, l'assise sableuse, stratifiée, de l'assise limoneuse, 
qui ne l'est pas. Dès 1863, nous avons montré ces distinc- 
tions à la Société géologique de France, réunie à Liège ( « ) 
et depuis lors nous en avons parlé dans diverses circons- 
tances. Voici donc quelle est, suivant nous, la composition 
de la série quaternaire dans la région du limon hesbayen. 

On trouve ordinairement à la base une assise de cailloux, 
d'épaisseur variable, qui ravine plus ou moins les roches 
plus anciennes sur lesquelles elle repose. Vers le Nord, ce 
sont des silex roulés, de la grosseur d'une noix à celle d'un 
eeuf ; dans les dépressions où ils sont accumulés sur une 
certaine épaisseur, ils sont irrégulièrement stratifiés et 
alternent avec des couches également irrégulières de sables 
plus ou moins grossiers, jaunes ou gris jaunâtre, analogues 
à ceux qu'on trouve ordinairement entre les cailloux. Au 
contraire, sur la craie du pays de Hervé, du midi de la 
Hesbaye et du Hainaut, les silex sont anguleux ; et sur les 
rives de la Meuse, cette assise caillouteuse est formée par 
le diluvium à cailloux roulés ardennais. Nous avons parlé 
de ces deux derniers dépôts en traitant des cailloux et silex 
désignés sur la carte géologique par la teinte s*, réservant, 
pour en parler ici, les cailloux roulés de silex qui ne figurent 
pas sur la carte, puisqu'ils sont recouverts de limon. Nous 

( * ) V. le Compte-rendu de la réunion extraordinaire de la Société géologique 
à Liège; 1863; Bull. Soc. géol. de Fr., t. XX, p. 802. 

A cette époque, diverses circonstances m'ont engage à ne pas insister sur 
rimportance de cette division, et je voudrais pouvoir garder encore le silence, 
étant loin d'avoir levé toutes les difficultés. Entraîné par l'exemple de recher- 
ches analogues dans un pays voisin, je cherchais alors la distinction des deux 
étages surtout dans la provenance des cailloux qu'on observe sous chaque li- 
moa; de sorte que la superposition que j'ai montrée à Bilsen, ne concordait pas 
avec les conclusions auxquelles m'avaient amené mes observations au voisinage 
de Liège. Je n'ai pas tardé à reconnaitre que cette voie était mauvaise, et que 
le caractère essentiel des cailloux du limon supérieur est leur état anguleux. 
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les plaçons, néanmoins, au même niveau, avec les cailloux 
sur lesquels repose le sable campinien, leurs différences 
pouvant être attribuées aux diverses conditions du courant 
d*eau qui venait de TArdenne. 

L'assise qui suit est formée de sables gris jaunâtre ou 
gris brunâtre, stratifiés. Vers le bas, ils sont plus ou moins 
grossiers et présentent même parfois une fausse stratifica- 
tion, indice de Vagitation des eaux dans lesquelles ils se 
sont déposés ; mais ils ne tardent pas à diminuer de gros- 
seur et ils passent insensiblement à l'assise suivante, le 
limon inférieur. La nature et la grosseur de ces sables 
varient d'ailleurs avec la nature des roches sous-jacentes. 
C'est à ce niveau que l'on trouve les fossiles tertiaires 
remaniés. 

Cette assise n'est pas constante; autant que nous avons 
pu en juger, on ne la rencontre que dans les dépressions 
du sol, notamment au pied méridional des petites collines 
de cette région. Aussi arrive-t-il rarement qu'on ait l'occa- 
sion de l'observer. 

Le limon inférieur forme la plus grande partie de cette 
formation, dont l'épaisseur habituelle est de 2 à 10 mètres. 
Il est à grains excessivement fins, d'une couleur jaune 
grisâtre clair, homogène, non stratifié, et renferme plus ou 
moins de calcaire, notamment sous forme de petits points 
blancs qui paraissent n'être que des fragments de craie. On 
y trouve aussi de petites concrétions tuberculeuses de cal- 
caire impur, grisâtre, parcourues de fissures de retrait, sem- 
blables, en un mot, à celles que l'on connaît depuis longtemps 
dans le loess des bords du Rhin. Ce limon se maintient par- 
faitement en escarpements abrupts, et se recouvre lentement 
de végétation ; ce n'est pas à lui que serait due la fertilité 
de la Hesbaye. Il renferme çà et là quelques petites coquilles 
terrestres et d'eau douce : nous y avons recueilli : Hélix 
hispida^ Pupa Muscorum^ Clausilia laminaia, Bulimus obs- 
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curm.Sucdnea oblonga, et quelques autres espèces indéter- 
minées. 

L'étage supérieur, qui semble recouvrir le précédent par- 
tout où il existe, commence quelquefois par une couche 
mince et interrompue de cailloux anguleux ou arrondis sur 
les bords, qui paraissent ordinairement formés de débris 
de roches primaires ; cette couche ne nous a pas paru 
raviner profondément Tassise sur laquelle elle repose. 
Comme les chemins creux et les tranchées se rencontrent 
surtout sur les émjnences, il est permis de croire qu'elle 
existe plus fréquemment dans les dépressions du sol. Au- 
dessus, ou sur le limon inférieur, vient le limon supérieur : 
il est également dépourvu de stratification, mais il se dis- 
tingue du premier par sa couleur gris rougeâtre ou brunâtre, 
et la facilité avec laquelle il se délaie sous les influences 
météoriques. Il ne fait pas effervescence avec les acides, ce 
qui explique pourquoi la craie est tant employée à l'amende- 
ment du sol de la Hesbaye. Il contient une notable propor- 
tion d'argile; aussi sert-il presque seul à la confection des 
briques. Il se recouvre promptement de végétation. Nous 
n'y avons rencontré que quelques coquilles terrestres du 
genre Hélix, savoir : H. nemoraliSy H. hortemis, H. lapicida 
et H. rotundata. 

M. Delanoue(i) est arrivé de même à diviser le limon 
hesbayen en deux étages, l'un supérieur, l'autre inférieur. 
Il ajoute que le premier s'étend bien plus loin et monte bien 
plus haut. 

H. E. Dupont (3) a étudié à son tour le système quater- 
naire de la province de Namur et son raccordement avec 



{*) De Vexistence de deux loess distincts dans le nord de la France ; 4867; 
Bull. Soc. géol. de Fr., t. XXIV, p. d60. 

(t) Étude sur le terrain quaternaire des vallées de la Meuse et de la Lesse 
dans la province de Namur; i$66; Bull. acad. de Belg.,2«série,t. XXI, p. 366* 
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celui du Brabant. Nous avons vu plus haut qu'il admit la 
série suivante : 

6 Loess, avec ou sans blocanx. ) Étage supérieur, 

5 Argile jaune à blocaux. f à Cervus tarandus. 

4 Dépôt argileux-sableux, irrégulië- ] 

remeut stratifié; coucrétions cal- f Étage moyen, 

carifères et coq. terrestres. ' à Ursus spelceus, 

3 Sables graveleux avec coquilles ] 

2 Cailloux roulés, avec Elepha, pri- J g inféri.ur. 

i Sable graveleux. ( ^'^^*^ pnmigemus. 

Cette série fut bientôt simplifiée comme suit ( i ) : 

Limon supérieur ou terre à briques / Étage supérieur, 

Cailloux anguleux t à Cervus tarandus. 



Limon inférieur ou stratifié ) Étage inférieur. 

Cailloux roulés. i à Elephas primigenius. 



Dans les localités du Brabant qu'il a visitées, M. Dupont 
ne parait pas avoir reconnu deux limons distincts. Il range 
toute la masse argilo-sableuse dans son assise supérieure , 
et la couche de cailloux roulés de la base au niveau de 
Y argile jaune à blocaux^ ou cailloux anguleux , parce qu'il y 
a trouvé, avec les silex roulés, des silex brisés et quelques 
débris tertiaires peu roulés. 

Nous ferons remarquer à cet égard que, non seulement 
la couche de cailloux roulés, mais encore le limon inférieur 
appartient à l'étage du mamouth et non à celui du renne. 
Les débris fossiles recueillis dans cette assise sont assez 
nombreux pour que l'on ne puisse en douter. L'étage du 
renne ne pourra être représenté que par le limon supérieur. 
D'autre part , nous ne pouvons accepter l'assimilation de 

(*) Études sur cinq cavernes explorées dans la vallée de la Lesse et le ravin 
de Falmignoul pendant l'été de 1866; 1867 ; BulL acad. de Belg., t. XUII, 
p. 24i. 
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ce limon supérieur avec le loess des bords du Rhin, comme 
semble l'admettre M. Dupont. Le loess est inférieur à l'é- 
tage du renne ; et ses caractères essentiels se retrouvent 
dans le limon inférieur , comme l'a reconnu également 
H. Delanoue. 

Nous ne dirons que quelques mots de l'origine que l'on 
a attribué à ce vaste dépôt limoneux. M. d'Omalius d'Halloy 
le considère comme le résultat d'abondantes éjections gey- 
sériennes, seul moyen, selon lui, de se rendre compte de 
son uniformité ; mais on ne connait aucun filon de cette 
nature. Pour Dumont, c'est une formation d'eau douce qui 
présente tous les caractères d'un delta ('). Sir Ch. Lyell le 
considère également comme une alluvionfluviatile. D'autres 
auteurs l'ont considéré comme formé sous les eaux de là 
mer ; et pourtant il n'offre pas trace de fossile marin. 

Bien que Dumont ait colorié différemment, sur sa carte 
géologique, le limon hesbayen et le sable campinien, il les 
considérait comme contemporains. « La première de ces 
roches, dit-il, située à un niveau toujours plus élevé que la 
seconde, est une formation d'eau douce' qui présente les 
caractères d'un delta et qui recouvre tous les terrains for- 
més antérieurement ; la seconde, située dans le prolonge- 
ment du delta, est une formation marine horizontale, pro- 
duite au détriment de diverses roches tertiaires par le 
balancement des eaux. » 

M. d'Omalius d'Halloy a toujours combattu ce parallélisme, 
à l'appui duquel n'est apportée ancune preuve stratigraphi- 
que. La liaison de ces deux roches à leur ligne de jonction 

( * ) M. Le Hon raconte (Périodicité des grands déluges, 18l>8, p, 96), que 
Dumont, peu de jours avant sa mort, lui a dit que : « le limon hesbayen n'est 
pas un dépôt fluviatile ; il n'est pas nivelé et n'en porte aucunement les ca- 
ractères; il doit avoir été déposé par une couche de glace, » 

Nous ne connaissons rien d*aatre sur cette dernière opinion de Dumont. 
La phrase soulignée mérite- cependant une explication. 
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peut n'être qu'apparente et accidentelle; en tout cas, on 
conçoit que des matières aussi meubles, déposées par les 
eaux, se soient mélangées sur cette ligne, lors même que 
leur formation n'aurait pas été contemporaine. D'un autre 
côté, comme le courant diluvien venait de l'Ardenne et a 
entrainé les cailloux jusque dans la Gampine, il est impos- 
sible d'admettre qu'il ait déposé le limon dans la Hesbaye en 
entraînant le sable dans la Gampine et les Flandres. Ces 
raisons nous ont toujours fait préférer la manière de voir 
de M. d'Omalius d'Halloy. Nous considérons le dépôt cam- 
pinieu, sables et cailloux, comme l'atténuation des cailloux 
et des sables que l'on rencontre sous le limon inférieur de 
la Hesbaye. 

M. Delanoue (/. c), qui attribue à tort à Dumont Topinion 
que le limon hesbayen est postérieur au sable campinien, 
a émis une autre manière de voir. Bien qu'il dise que ces 
deux formations sont juxtaposées , — en quoi il serait 
d'accord avecDumont, — il considère explicitement le sable 
comme produit, lors d'un retour de la mer, par la lévigation 
d'une partie du limon (supérieur), ce qui le rend postérieur. 

V. MINERAIS DE FER QUATERNAIRES. 

On exploite depuis longtemps dans le Luxembourg des 
gîtes superficiels de minerais de fer, connus sous le nom 
de fers (TalluvionSj mais qui sont antérieurs à l'époque ac- 
tuelle. Ils ont été très-bien décrits par M. Ch. Glément dans 
un bon travail sur les minerais de cette province, (i) 

Les gîtes dont il s'agit forment des lambeaux isolés, qui 
reposent indistinctement sur les diverses assises du lias et 



( * ) Aperçu de la conttitution géologique et de la richesse minérale du 
Luxembourg ; étendue , nature y composition et usages des gîtes ferrif ères delà 
partie méridionale de cette contrée \ Arlon; 4864, in-8, avec 7 planches. 
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dont l'épaisseur surpasse parfois dix mètres. On trouve 
souvent à la base, une couche d'argile blanche, que nous 
croyons provenir du remaniement des assises marneuses 
ou schisteuses. Au dessus vient la masse du minerai, mé- 
langée d'argile ocreuse, plus ou moins sableuse : la limo- 
nite s'y trouve habituellement en fragments peu arrondis, 
de nuance, de texture et de composition fort variées, qui 
paraissent provenir des diverses couches ferrifères du lias, 
depuis le grès de Virton jusqu'à la minette du Mont-St.- 
Martin, ou des gîtes pisolithiques encaissés dans le cal- 
caire de Longwy ; mais il n'est pas rare d'y trouver de la 
limonite en roche, concrétionnée et celluleuse, qui a, sans 
doute, une autre origine. Tantôt cette masse affleure, tantôt 
elle est recouverte de 1 à 6 mètres d'argile ocreuse ana- 
logue à celle qui renferme le minerai. D'après M. Clément, 
le minerai exploité peut être évalué à 12000 tonnes par an, 
en Belgique, et à 18000 dans le Grand-Duché. 

On a rencontré dans un amas de cette nature, à Ruette, 
des ossements.de mamouthet de rhinocéros. Ils font partie 
aujourd'hui des collections de l'université de Liège et de M. 
Yandermaelen à Bruxelles. 

Nous rappellerons ici qu'en parlant des systèmes bruxel- 
lien, diestien et scaldisien, nous avons indiqué que la li- 
monite sableuse exploitée aux environs de Bruxelles, de 
Louvain, d'Herenthals, etc., se trouvait en partie remaniée 
à l'époque quaternaire, en fragments à peine roulés, fesant 
partie du diluvium caillouteux. 



CHAPITRE XIII. 



TERRAIN MODERNE. 



Les diverses formations de Tépoque actuelle que Dumont 
a indiquées sur sa carte géologique de la Belgique sont leis 
allumons^ les dunes^ des dépôts ferrugineux^ des dépôts eah 
careux et des tourbes. Les deux premières sont représentées 
par des teintes spéciales, affectées respectivement des 
lettres «* et «« ; les trois dernières, n'occupant souvent que 
des espaces forts restreints, n*ont pas de teintes particu- 
lières : elles sont indiquées par les lettres «^ «* et «'.Nous 
y ajouterons un chapitre pour les eaux minérales; mais 
auparavant nous avons à parler du sol superficiel, à propos 
duquel il existe des divergences de vue très-importantes- 

I. DÉPOTS MEUBLES SUR LES PENTES. 

Sur la plus grande partie de notre pays, c'est-à-dire, dans 
les régions moyenne et basse, occupées par les terrains ter- 
tiaires et secondaires, le sous-sol est formé habituellement 
par les alluvions modernes ou les dépôts quaternaires, 
rarement par quelque affleurement de Tune ou Tautre assise 
tertiaire ou secondaire. La terre végétale, ou le sol propre- 
mentdit, n'en diffère que par les modifications que lui ont 
fait subir la végétation et les travaux de l'agriculture. Son 



épaisseur est variable ; mais toujours il est facile de recon- 
naitre dans le sous-sol qu*elle recouvre, les caractères 
propres à chacune des assises néozoiques qui peuvent le 
constituer, tels que nous nous sommes efforcés de les 
retracer. 

Il n*en est plus de même dans la partie haute de notre 
ps^ys, où affleurent nos formations paléozoïques. Le sous- 
sol, y est formé d'une argile plus ou moios sableuse qui 
semble provenir, comme nous Tavons vu dans la description 
de nos terrains primaires, de la décomposition sur place 
des roches sous-jacentes. En effet, ses caractèi^es changent 
avec la nature de ces roches : rare et sableuse sur les 
i)andes de quartzite, de grès ou de psammite, elle y pos- 
sède une couleur que Ton peut habituellement rattacher à 
celle de ces substances ; il en est de même sur les bandes 
schisteuses, avec cette différence, que l'argile y est beau- 
coup plus pure ; la nappe qu'elle forme, suit toutes les 
inégalités de la surface, mince sur les éminences, épaisse 
4ans les dépressions. Les bandes calcaires semblent faire 
exception : le ,plus souvent elles sont recouvertes d'un 
jnanteau plus ou moins épais d'argile ou de limon qu'il est 
bien difficile de faire provenir de la décomposition du 
calcaire ou de la dolomie. Deux autres causes peuvent avoir 
contribué à sa formation : d'une part, l'éjection de bque 
limoneuse, d!origine geysérienne, facilitée par les nom- 
breuses fissures du calcaire; d'autre part, l'entraînement, 
par les eaux pluviales, des particules les plus fines de la 
terre des zones schisteuses ou psammitiques qui, comipe 
nous l'avons dit, se trouvent généralement à un niveau plus 
élevé. 

Le limjon des surfaces calcaires présente encore un autre 
caractère : il n'est pas mêlé de débris plus gros {i ), et reste 

( * ) A part les phthanites , sur le calcaire carbonifère : nouvelle preuve du 
mode de formation de la masse. 
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homogène jusqu'à la roche. Au contraire , la terre qui re- 
couvre les bandes quartzeuses ou schisteuses,renferme une 
quantité de fragments irréguliers, tantôt dès la surface, 
comme c'est malheureusement le cas trop souvent, tantôt 
à partir d'une certaine profondeur, quand elle forme une 
couche épaisse. Ces fragments, profondément altérés, sont 
arrondis ou émoussés sur les bords et les angles ; à mesure 
que Ton descend, ils deviennent de plus en plus nombreux 
et volumineux, et Ton finit par arriver graduellement à la 
roche, peu altérée, mais parcourue de nombreuses fissures 
qui, si Ton approfondit davantage, disparaissent à leur tour, 
de manière que l'on arrive à la roche intacte de la manière 
la plus graduelle. On peut en conclure que, si les bords des 
fragments sont arrondis, c'est un résultat normal des alté- 
rations par causes météoriques, et non l'efTet d'un transport 
par les eaux (i). 

Il arrive cependant que les fragments superficiels ne 
proviennent pas de la roche que l'on trouve intacte dans la 
profondeur ; mais alors leur origine se trouve dans le voi- 
sinage immédiat ( 2 ) et le transport observé peut s'expli- 
quer par les agents extérieurs ou par l'action de l'homme. 

Dans certaines parties de l'Ardenne, notamment entre 
Spa et Vieilsalm, on rencontre à la surface du sol des blocs 
d'un volume quelquefois très-considérable, et ordinairement 
réunis en grand nombre sous forme de traînées. Ils sont 



(4) Signalons ici en passant un changement d'allure qui accompagne ralté- 
ration de ces roches et qui expose à de fréquentes méprises l'observateur qui 
n'en est pas prévenu. La partie supérieure des schistes, altérée, fissurée, mais 
encore stratifiée et reconnaissable, — souvent la seule visible, — semble avoir 
fléchi sous le poids de la masse superficielle qui tend à glisser sur la pente ; de 
telle sorte que les couches se replient et que leurs têtes inclinent en sens 
inverse de la pente du sol^ même lorsque la partie inaltérée est inclinée en sens 
contraire. 

(^) M. E. Dupont, qui invoque le transport par les eaux, n'a jamais pa 
constater un déplacement de cent mètres. 
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formés de quartzite ; leurs bords sont nets, et ils ne mon- 
trent aucune trace d'usure. On en a parlé quelquefois 
comme de blocs erratiques ; mais, bien qu'ils semblent 
parfois dispersés suivant la pente du terrain, ce que nous 
avons pu observer nous engage à conserver l'opinion adop- 
tée par Dumont, qui les considérait comme disposés le 
long des bandes de quartzite, et produits par des altéra- 
tions météoriques du genre de celles que nous venons 
d'indiquer. Jusqu'à présent nous ne connaissons pas de 
traces de glacier dans notre pays. 

Les altérations dont nous venons de parler remontent 
peut-être à une période très-reculée et se continuent 
encore de nos jours. Le sous-sol auquel elles ont donné 
lieu dans l'Ardenne, le Condroz et l'Entre-Sambre-et-Meuse, 
peut donc être rangé dans les formations modernes. 

En parlant ainsi, nous sommes loin de nier l'existence 
de dépôts diluviens sur quelques plateaux de cette région ; 
mais tous ceux que nous connaissons occupent des points 
peu élevés, peu distants des rivières^ et ils présentent tous 
les caractères de nos autres dépôts de transport quater- 
naire. Nous en avons fait mention plus haut. 

M. E. Dupont, qui a étudié spécialement (l. c.) les forma- 
tions des plateaux comme des vallées de la province de 
Namur, nous parait être d'un avis tout différent. Suivant 
lui, les plateaux de cette partie du pays (ou au moins la 
plupart d'entre eux), seraient recouverts d'une ou même 
deux assises quaternaires , semblables à celles des vallées, 
savoir l'argile à blocaux ou assise à fragments anguleux, 
et, parfois, le limon supérieur ou terre à briques. A 
cet égard, nous nous rangeons entièrement à l'opinion 
de M. d'Omalius d'Halloy, et nous croyons que cet obser- 
vateur a dû prendre souvent pour dépôts de transport les 
masses altérées dont nous venons de parler. 
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II. ALLUVIONS. 



Les âlluvions de notre pays sont fluviatiles ou littorales. 
Les premières se trouvent le long de tous nos cours d*eau. 
Leur développement est très-variable et, jusqu'à un certain 
point,indépendant du volume de la rivière qui les a formées : 
témoin les âlluvions de la Dyle et surtout de la Haine. Elles 
sont formées de cailloux, de gravier et de limon, semblables 
aux mêmes roches des dépôts quaternaires, avec lesquelles 
elles se lient intimement, comme nous l'avons dit; mais 
elles occupent exclusivement le fond des vallées» où leur 
surface est remarquablement horizontale. 

Les âlluvions littorales constituent, dans les Flandres et 
la province d'Anvers, une bande d'environ deux lieues de 
large entre les dunes et l'Escaut, d'une part, le sable cam- 
pinien et, tout à l'Ouest, le limon hesbayen, de l'autre (^).hai 
limite vers l'intérieur passe à Santvliet, Anvers, Zelzaete, 
Damme, Oudenbourg, Kevem, Oeren et Houthem ; entre 
Kevem et Oeren, elle avance vers Dixmude, formant une 
sorte de golfe qui s'étend jusqu'à Merckem et Elsendam. 
Cette bande est très-fertile, et parfaitement horizontale ; 
sa surface est ordinairement un peu au-dessus du niveau 
moyen de la mer, sans atteindre jamais celui de la haute 
mer moyenne (2™4, soit 8". au-dessus du zéro d'Ostende). 
Le long de la mer, elle est habituellement prot^ée contre 
les flots par les dunes ; ailleurs, et vers l'Escaut, il y est 
suppléé par des digues très-coûteuses. La mer tend à enva- 
hir le terrain qu'elle a perdu; ainsi, au XIV* siècle, la ville 
d'Ostende se trouvait en dehors de lia digue : elle est au- 
jourd'hui entièrement dans l'intérieur. Un réseau de canaux 
et des écluses permettent l'évacuation des eaux à marée 



( *) V. surtout : Alph. Belpaire ; Etude sur la formation de la plaine ma- 
ritime depuis Boulogne jusqu'au Danemarck; Anvers; 1855 in-8. 
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basse. Ce systènoe cle défense caractérise les polders ou 
poldres. 

La couche superficielle de cette région consiste en une 
argile sableuse noirâtre, connue sous le nom d*argile des 
PQldre$, dans laquelle on trouve de nombreuses coquilles 
qui habitent aujourd'hui la mer voisine, notamment Car- 
4iumedtUe. Son épaisseur est ordinairementdeâà 3 mètres. 
Elle repose sur une couche de tourbe, dont la partie 
ioférieure, plus compacte, renferme souvent des restes 
verticaux de roseaux, ou des arbres, bouleaux, coudriers, 
hêtres, sapins et même chênes, le plus souvent couchés, 
rarement debout; on trouve souvent les souches implantées 
dans la couche sous-jacente. L'épaisseur de la tourbe est 
de 1 à 4 mètres ; elle va jusqu'à 6, quand des lits d'argile 
vienneut subdiviser la masse. La base de cette couche se 
trouve donc de 3 à 6 mètres en dessous du niveau moyen 
de la mer. Où la tourbe manque, il est à-peu-prës certain 
qu'elle a été enlevée par l'homme ou par les eaux courantes. 

La tourbe est assez souvent traversée de fissures de 
retrait, qui sont remplies d'argile des poldres, et dont 
beaucoup ne pénètrent pas jusqu'au fond. 

Âu-'dessous de cette masse se rencontrent des couches 
de vase, d'argile ou de sable, ordinairement alternantes ; 
mais elles sont à peine connues, la contrée étant horizontale 
et les travaux dépassant rarement la tourbe. C'est ce qui 
fait que nous ne pouvons préciser leurs rapports avec les 
dépôts quaternaires sur lesquels elles reposent. Au puits 
artésien d'Ostende, l'épaisseur totale de ces dépôts modernes 
et des sables et graviers quaternaires est de 27 mètres ; 
elle paraît souvent beaucoup moindre. 

Cette assise se continue sous la mer jusqu'à une distance 
de quelques lieues, avec la même pente presque insensible ; 
la mer est là semée de bancs de sable entre lesquels la 
navigation n'est pas toujours facile. Puis la profondeur de 

17 
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Teau augmente de 25 à 30 mètres sur une largeur de trois 
kilomètres. La tourbe passe donc sous les dunes et se 
prolonge à quelque distance en mer ; après les tempêtes, 
les flots en rejettent sur la plage. 

L'émersion de cette région date probablement de la for- 
mation du Pas-de-Calais. Les médailles et autres objets 
trouvés à la surface de la tourbe, indiquent qu'elle cessa de 
se former vers l'époque romaine ; l'argile des poldres se dé- 
posa au moyen-âge. Les premiers endiguements paraissent 
dater du XIP siècle ; deux cents ans plus tard, ils étaient 
à-peu-près terminés. 

III. DUNES. 

Les dunes sont des collines de sable mobile, apporté par 
le flux et accumulé par les vents, le long de la plage, en 
monticules qui ont généralement une hauteur de 8 à 12 
mètres au-dessus de la mer. Ce sable est formé presque 
exclusivement de grains quartzeux ; quelques-uns sont de 
glauconie, rarement de silex ; on y trouve, en outre, une 
faible proportion de débris calcaires. Le plus souvent la 
zone des dunes n'a pas 300 mètres de large, et elle n'est 
formée que d'un ou deux rangs de ces monticules ; mais vers 
Heyst, et surtout à l'ouest de Westende, ils s'entassent les 
uns contre les autres sur une largeur qui atteint près de 
2,500 mètres, et laissent entre eux des vallées constamment 
modifiées par le vent qui s'y engouffre. De même que leur 
pied est constamment rongé par les fortes marées, contre 
lesquelles on a dû le protéger par des épis, leur surface est 
altérée par les vents, qui tendent à les faire progresser vers 
l'intérieur ; toutefois, ce déplacement est peu sensible dans 
notre pays. On a souvent réussi à fixer le sable par des gra- 
minées, notamment par Thoyat (Ammophila arenaria, L. sp.), 
et l'on y observe alors une végétation vigoureuse ; mais on 
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n*y rencontre d'autres plantes ligneuses que des argousiers 
nains et des saules rampants, à feuillage également argenté. 
Nous avons déjà mentionné l'existence de dunes à Tin- 
térieur du pays, sur le sable campinien. Dumont en a figuré 
un grand nombre sur sa carte géologique. Beaucoup sont 
disséminées ; les autres sont accumulées sous forme de 
petites chaînes plus ou moins nettes, notamment vers 
Herenthals, Moll, Lommel, Hechtel et Neeroeteren. On 
assure qu'on en voit se former et disparaître d'une année à 
l'autre ; néanmoins, la plupart semblent aussi fixes que les 
dunes du littoral. L'époque et le mode de leur formation ne 
sont pas encore suffisamment connus. 

IV. DÉPÔTS FERRUGINEUX. 

Les dépôts ferrugineux modernes que l'on rencontre en 
Belgique sont de deux sortes. 

Les gîtes les plus importants, les seuls exploitables, se 
trouvent dans les dépressions du sol, le long des cours 
d'eau, dans les régions formées de roches glauconifères, 
particulièrement des systèmes diestien et scaldisien. On 
peut les envisager comme le résultat secondaire de la dé- 
composition de la glauconie par les agents météoriques : les 
eaux pluviales entraînent une partie du fer en dissolution, 
à l'état de bicarbonate ferreux, et elles le laissent déposer 
sous forme d'hydrate de peroxyde, lorsqu'elles sont arrivées 
à l'air. Ils se rencontrent spécialement le long des deux 
Nèthes et de leurs affluents, ainsi que de ceux du Démer. 

Le minerai est concrétionné, celluleux, brun foncé, bril- 
lant dans la cassure. Il forme une couche de 8 à 35 centi- 
mètres, rarement plus , reposant sur des sables argileux et 
ferrugineux qui renferment encore quelques petits frag- 
ments de minerai et recouvrent des sables jaunâtres, puis 
bleuâtres. Il est recouvert par 30 à 80 centimètres de terre 
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végétale très-sableuse, fort ferrugineuse, renfermant vers 
le bas une foule de fragments de limonite qui semblent être 
la couche de minerai en voie d'accroissement. 

Cette limonite, ou mine brune, renferme, en moyenne, 
40*»/o de fer ; mais la concurrence de la minette du Luxem- 
bourg en a presque supprimé Texploitaiion, ainsi que celle 
du minerai dîestien et scaldisien de la Campine (i). 

Les dépôts de la seconde catégorie constituent des amas 
superficiels peu importants, déposés par les sources acidulés 
ferrugineuses de TArdenne. Ils sont formés de limonite 
jaune d'ocre passant au brun, terne, pulvérulente, terreuse, 
ou celluieuse et compacte. Ils sont en relation avec des 
sources minérales qui les accroissent constamment ; quel- 
ques-uns, cependant, semblent avoir obstrué leurs orifices, 
de sorte que toute l'eau s'écoule aujourd'hui par les canaux 
voisins. 

Le peu d'importance de ces gîtes et l'inconsistance du 
minerai font qu'ils ne peuvent guère être exploités, si ce 
n'est comme ocre. 

V. DÉPÔTS CALCAREUX. 

Les sources qui sortent du calcaire anthraxifère sont assez 
fréquemment chargées de bicarbonate de chaux au point 
de donner lieu à des incrustations ou même à des dépôts 
concrétionnés plus ou moins considérables. Le tuf ainsi 
produit est blanchâtre, poreux ou celluleux, de texture et 
de consistance très-variées. Il renferme des débris végé- 
taux, branches, feuilles, mousses, le plus souvent à l'état 
d'empreintes, et des coquilles terrestres ou d'eau douce qui 
appartiennent à notre faune actuelle. 

Les principaux amas de tuf sont ceux de la Cranière dans 

(*) V. E. Bidaut : Étude des minerais de fer de la Campine; 1847 : Ann. des 
travaux publics de Belgique, l. VII, p. 321. 
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le bois de Lahage, de Rouillon près d'Annevoie^ de Hol- 
logne-aux-Pierres , de Marche-les-Dames , des bords du 
Hoyoux près de Barse, et de Carnière. On en trouve d'autres 
moins importants à Goffontaine et à Nessonvaux, à Roly , à 
Riebevaux vis-à-vis de Sclayn, à Vodelée, etc. La formation 
de quelques-uns paraît terminée. 

Vr. EAUX MINÉRALES (l). 

Les dépôts calcareux et ferrugineux dont nous venons 
de parler, nous amènent à dire ici quelques mots de nos 
eaux minérales, sujet qui serait peut-être mieux placé au 
chapitre suivant. 

Les eaux minérales de la Belgique se trouvent toutes sur 
la rive droite de la Meuse, et viennent au jour au milieu de 
nos terrains anciens. Les unes sont thermales, les autres 
sont ferrugineuses et froides. On cite aussi des eaux sulfu- 
reuses. Enfin, nous dirons quelques mots de certaines 
eaux rencontrées dans la profondeur par des puits arté- 
siens ou des travaux d'exploitation. 

La principale source thermale de notre pays est celle de 
Chaudfontaine. Elle vient au jour au fond de la vallée de la 
Ves(ire , devant l'hôtel des bains de ce joli village. Sa 
température a été trouvée être de 26« R. (32, 8 G. ) par 
Lafontaine vers 1820 ; de 34%25 par Delvaux, de 38^,3 par 
M. Chandelon; nous lui avons trouvé récemment 34^,1. Elle 
est limpide, inodore, insipide et ne renferme que très-peu 
de principes fixes. Nous en donnons l'analyse plus bas. Ces 
bains sont très-fréquentés. 

(*)V. surtout les mém. déjà cités de Davreux et de Dumont (1830) ; 
Ch. Clément : Mém, sur les sources minérales de VArdenne belge ; Ann. des 
trav. publics de Belg., t. XIX. —- G. Dewalque : Sur la distribution des 
sources minérales en Belgique ; i864 ; Bull. acad. de Belg., 2<> série, t. XVII, 
p. 464. — Cutler : Spa et ses eaux ; Brux., 6® éd., 4866. — Lersch : î)ie 
kohlensauren Eisenwàsser von Spa ; Aachen (4867). 
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On a Tait servir jadis au même usage, mais en leur don- 
nant artificiellement le surplus de chaleur nécessaire, les 
eaux du Gadot, source tiède, découverte à peu de distance 
en 1711, aujourd'hui entièrement abandonnée. 

Davreux cite encore diverses sources acidulés qui jaillis- 
sent en abondance sur plusieurs points du calcaire carbo- 
nifère, à Juslenville, et conservent une température cons- 
tante de! 4« à 17». 

Les sources ferrugineuses sont minéralisées par le car- 
bonate ferreux, tenu en dissolution par un excès d*acide 
carbonique, et elles laissent échapper constamment de 
grosses bulles de ce gaz. Elles sont limpides, d'une saveur 
acidulé et ferrugineuse, à laquelle se mêle quelquefois un 
léger goût d'hydrogène sulfuré qui tient probablement à 
la décomposition des sulfates par les matières organiques 
que ces eaux renferment, et qu elles semblent avoir reçu 
des infiltrations des eaux tourbeuses du voisinage. Exposées 
il Tair, elles se recouvrent d*une pellicule irisée et dé- 
posent un sédiment ocraeé plus ou moins abondant. Leur 
température est ordinairement de 9* à iO*, plus constante 
que celle des sources ordinaires de la contrée. 

Le^ plus célèbres sont celles de Spa, dont la réputation 
OiSt depuis longtemps européenne et qui semblent avoir été 
connues du temps de Pline. Les principales sont : 1* le 
IVuhon. au oentiv de la ville, à environ 950 mètres aa- 
do;^us do ia mor : :^^ le vieux et le aou\ eau Tounelel, situés 
à i kilouuMiv^ à TENE., à c^è Tuu de Pauirt? ; non loin 
de là est le NYatAV« abasuiounè : 3* dans la même direction, 
la s^Hirvv do Nivôse ,San^ rècejnmeui captée pour le ser- 
vice do rUiMol des bains; oes demîèros se iroaveot k 
environ SSi^ à SSO mèirv$ ; 4' la Sauveaièr^. à â * « kilom. 
à TE^.. ot omiron 410 mèttv^ d'altitude, sur la i^Mite de 
S|.vi à MaloKvt) ; 5' lo Gni>osbecl^. qui a eu e$t âoîpié que 



de quelques pas ; 6^ la Géronstère, à peu près à la même 
hauteur que la Sauvenière, à 3 kilomètres au sud de 
Spa ; 7<> le Barisart, récemment remis en honneur, à peu 
près dans la même direction, vers 360 mètres d'altitude. 
Outre ces sources, qui appartiennent à la ville, il en existe 
une foule d'autres plus ou moins abondantes, même dans 
l'intérieur de Spa, par exemple, celle dite du prince de 
Gondé, située à une trentaine de mètres du Pouhon et 
exploitée en concurrence avec les fontaines de la ville. 

Malgré les grandes différences de niveau qui existent 
entre ces diverses sources, on a constaté entre elles des 
relations hydrostatiques qui les rendent jusqu'à un certain 
point solidaires. 

On rencontre un grand nombre de sources semblables 
en Ardenne, surtout dans cette région ; elles y sont dési- 
gnées du nom commun de pouhons (du wallon pouhiy 
puiser). Les principales sont celles de Blanchiment (Sta- 
velot),de Malmédy (Prusse), de Bru (Chevron), des Pouhons 
(Harzé), de Bosson (Werbomont) et du Grand-Bru (Izier). 
Celle de Ste-Catherine, à Huy, est beaucoup moins riche 
en fer et dégage peu de bulles d'acide carbonique. Les 
sources de Hourt (Grand-Halleux) , de Ruy (La Gleize), de 
Burnontige (Perrière), de Laidloiseau (Mormont), etc., sont 
également peu importantes. 

De même que la température de ces sources est influen- 
cée par celle du sol, de même leur abondance et leur satu- 
ration se modifient par les eaux pluviales qui viennent s'y 
mêler et que l'on n'a qu'incomplètement réussi à écarter. 

Presque toutes ces sources surgissent dans le terrain ar- 
dennais ; quelques-unes seulement dans le rhénan ou la par- 
tie inférieure de l'anthraxifère. Nous avons montré qu'elles 
semblent disposées sur des lignes de dislocation orientées 
de 119^ à 124«, en moyenne 122«, direction qui ne diffère 
que de 1** de celle du système du Thuringerwald et du Mor- 
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van, dont nous avons parlé à propos des soulèvements de 
nos terrains primaires. On remarquera que M. Houzeanfiut 
aboutir l'arête du soulèvement aux Hautes-Fagaes, près de 
Spa ; l'Eau Rouge, qui prend ses sources dans cette région, 
doit son nom à la couleur que lui donnent une quantité de 
petites fontaines ferrugineuses. Nous avons indiqué la con- 
tinuation de ce soulèvement jusque vers Fraîpont, près de 
Ghaudfontaine. 

Nous devons encore mentionner ici, bien qu'elles ne 
soient pas de véritables eaux minérales, les sources ferru- 
gineuses de Tongres, de Brée, etc, qui prennent naissance 
dans le terrain tertiaire. Au lieu d'avoir été minéralisées 
dans les profondeurs du sol, comme les précédentes, ces 
sources résultent de l'infiltration des eaux pluviales, qui se 
chargent de carbonate de fer en traversant des assises plus 
ou moins riches en glauconie, et viennent au jour dans les 
points les plus bas. Elles ne dégagent jamais de bulles d'a- 
cide carbonique, comme les pouhons. 

On peut rapprocher de ces sources les eaux plus ou mohas 
minéralisées qui sont fournies par plusieurs de nos puits 
artésiens. Elles sont caractérisées par une forte proportion 
de chlorure et de carbonate sodiques. Nous ne connaissons 
d'analyses que pour celles d'Ostende et de la maison de force 
de S*-Bernard près d'Anvers. La première jaillit du landé- 
nien supérieur et de la craie ; elle dégage de petites bulles 
d'acide carbonique. La seconde vient de l'étage supérielur 
du système bruxellien. 

Il est difficile de se rendre compte de la composition de 
ces eaux. Comme les assises qui les renferment, ne sem- 
blent pas avoir jamais été émergées, on serait tenté de croire 
que leurs sels alcalins proviennent les uns, d'un résidu 
d'eau de mer, les autres, de la décomposition de la glau* 
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come. Néanmoins, cette expIicati<Hi n'est pas à Tabri de dif- 
ficultés. 

Une circonstance de nature à nous faire hésiter, c'est 
rexistence de sources analogues dans le système houille. 
Les travaux d'exploitation en ont rencontré un grand 
nombre, tant aux environs de Liège que dans le Hainaut. 
Le carbonate sodique et la matière organique qui y existent, , 
les rendent mousseuses et font qu'elles ne peuvent servir à 
l'alimentation des locomotives. On n'en connait guère d'ana- 
lyses ; plusieurs de celles qui ont été faites sont tenues se- 
crètes (i). Il ne faut pas perdre de vue que les résultats 
transcrits dans le tableau ci-dessous se rapportent à l'eau 
mixte fournie par l'ensemble des travaux; mais nous croyons 
savoir que certains griffons ont donné de l'eau presque 
satorée. 

Les eaux sulfureuses que Ton a mentionnées dans notre 
pays, sortent toutes du schiste houiller aux environs de 
Liège : on en a cité à Sclessin , derrière la station des 
Guillemins et au faubourg Yivegnis; la plus connue est celle 
des Basses-Wez, à Grivegnée. Mais toutes ces sources sont 
sans importance, et elles n'ont aucun rapport avec celles 
d'Aix-la-Chapelle. Ce sont des eaux d*areines, qui provien- 
nent d'anciens travaux de houillère et qui ne renferment que 
des traces d'acide sulfhydrique, provenant sans doute de la 
réduction des sulfates par des matières organiques. Delvaux, 
qui a analysé l'eau des Basses-Wez, et examiné le dépôt 
blanc qu'elle abandonne dans la galerie où elle coule, l'a 
trouvé formé de sable limoneux renfermant 4 ^o de soufre. 

Nous avons réuni, dans les tableaux ci-dessous, les ré- 



(^) Nous avons rencontré, il y a plus de vingt ans, dans les schistes extraits 
d*une houillère de Liège, de petites masses blanches solubles, formées en 
grande partie de carbonate sodique, 
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sultats des analyses exécutées sur les diverses eaux que 
nous venons de passer en revue (*). Seulement, nous avons 
ramené les nombres à 10,000 parties d'eau ; et nous avons 
calculé comme carbonates les nombres donnés pour des 
bicarbonates. Chaque analyse porte en tête le nom de 
Fauteur, Tindication de Tannée où elle a été faite, et un 
numéro d'ordre pour quelques remarques additionnelles 
dont nous fesons suivre les tableaux. L'acide carbonique 
en excès est rapporté au volume de l'eau pris pour unité. 



(*) Les chiffres ont généralement été puisés dans les écrits mêmes des 
auteurs; ceux de Struve et de Monheim sont tirés de l'ouvrage cité de M. Lersch, 
qui a eu en mains le manuscrit de ce dernier chimiste et a refait les calculs ; 
M. le professeur Martens, de son côté, a hien voulu nous confier les manuscrits 
de son père ; les analyses de Delvaux sont empruntées aux Recherches statis- 
tiques sur la province de Liège de R. Courtois, sauf celle de Ghaudfontaine, 
qui est extraite du Rapport décennal sur la situation administrative du Royaume 
(4852;; enfin celle de Ghaudfontaine par mon frère et celles de M. le pro- 
fesseur Ghandelon sont publiées pour la première fois. 



Chlonire sodique 
SnlÂile sodique. 
Sulfate potauique . 

Carbonate potassique 
Carbonate sodique . 
Carbonate calcique. 
Carbonate magnÉsique, 
Carbonate terreux . . 
Carbonate manganeux. 
Silice. . . . 



D,SSS 0,3' 
0,049 ! 

0,103 o: 



1,00076 
0,874 



Chlorore eodiqoe 
Snlfale Mdiqae. 
r>arbaiiite potassique. 
Carbonate sodique. 
Carbonate calcique. 
Carbonate magnêsique, 
Carbonate fert " 

loate manganeuz. 



O.iiO 
0,106 
0,319 
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VIEUX TON- 
NELET. 



Mon- 
heim. 
4825 



Chlorure sodique . . 
Stilfate sodique. . . 
Sultlate calcique. . . 
Carbonate potassique . 
Carbonate sodique. . 
Carbonate calcique. . 
Carbonate ms^nésique. 
Carbonate ferreux. . 
Carbonate manganeux. 

Silice 

Alumine 



ToUL .... 
Iflësidu sec. . . . 
Densité .... 
Acide carbonique en 

excès .... 



45 

0,030 
0,009 



0,145 
0,468 
0,084 
0,327. 

0,036 
0,009 



0,798 

4,0007 

0,564 



Pla- 
teau. 
4830 



46 

0,079 
0,494 

0,048 
0,008 
0,434 
0,26i 
0,444 
traces 
0,207 
traces 



4,642 



4,433 



Houveau 
Tonnelet 

Mon- 
heim. 
4825 



47 

0,059 
0,027 



0,283 
0,200 
0,440 
0,508 

0,054 
0,010 



4,254 

4,00075 
0,629 



fatroz. 

Mon- 
heiin. 
4825 



48 

0,049 
0,006 



0,439 
0,230 
0,246 
0,483 

0,074 
0,093 



4,289 



0,388 



BLANCHIMONT. 



G. Dewalque. 



4858 



49 

0,07 
0,47 

0,03 

0,44 
0,04 
0,44 

0,07 
0,02 



0,95 
0,85 



4858 
20 

0,06 
0,44 

0,02 

0,44 
0,05 
0,34 

0,07 
0,02 



Ghan- 
delon. 
4867 



0,84 
0,75 



24 
0,0906| 
0,2550 



0,0803 
0,4$75 
0,4423 

0,0800 



4,4056 



0,494 



1.00. 



Chlbhi^e sodique. . . 

> potassique. . 
Suinte sodique. . . 

> potassique . . 
» calcique. . . 

Carbonate potassique. 

B sodique . . 

» calcique. . 

» magnésique. 

» ferreux . . 

> manganeux. 

Silice 

Alumine 



Total .... 
Résidu sec. . . . 

Densité 

Acide càrboni({ue en 

excès 



St« 
Cathe- 
rine. 

Del- 
vaux. 
4828 



Grand 
Bru. 
, ^Lafon- 
taine. 

4808 



22 
0,095 

0,059 



4,777 
0,323 
0,468 
0,400 
0,067 
0,040 



2,599 



0,042 



23 



0,922 
4,362 
0,488 



2,772 



Brée. 
Mar- 
tens. 

4853? 

"24 

0,02 

0,07 

0,03 

0,40 

0,42 

traces 

0,44 

0,22 



0,70 



0,580 



Ton- 
gres. 
Mar- 
ions. 

4853? 



25 
0,06 



0,40 



4,54 
0,24 
0,47 

0,20 



2,25 



0,403 



CHAUDFONTAINE. 



Del- 
vaux. 

9 



26 
4,042 

0,444 
0,022 
0,440 



4,404 
0,340 
0,049 

0,495 



Fr. De- 
walque 
4865 



3,546 

4,0006 

0,058 



27 

0,446 
0,095 



0,589 

0,442 
4,442 
0,699 
0,043 



Chan- 
delon. 
4867 



28 
4,073 

0,09à 
0,020 
0,440 



4,398 
0,296 



0,479 0,480 
0,025 



3,630 

3,640 

4,0005 



3,520 
3,633 
4,004 

0,069 









HOUIL tRES DE 




^= 




Ob- 


St- 








Jns- 




leede. 


Ber- 


LAa 


i^ 


É ° 


Ste- 


* S 


Uq- 






nard. 




ï' 


» P 


Wal- 


ù s 


ville. 




Fr. De- 

walquc 


GOB- 

sel in. 


St^-' 


11 

■Si 


à 1 


borge 
Dél- 


p 


Del- 




188* 


1866 


1S63 


m 


1897"? 


ias?? 


1897Ï 


1897 




99 


30 


ir 


39 


33 


34 


35 


36 


Morate sodiqne. . 


13,266 


4,21 


0,41 


0,33 


0,39 


0,371 


0,301 


0,194 


Sulfate sodique. . . 


3,08a 




9,1,1 


9,10 


3.93 


4,797 


1,040 


0,357 




3,279 
















PhOBphale hydro-bi- 


















aodiqaa .... 


0.070 
















Carbonate sodique. . 


7,181 


S,81 


3,74 


4,99 


2,24 


0,312 


0,99S 




Carbonate calciqne . 


0.90E 


0,07 






1,43 


1,800 


1,99S 


1,436 


Darbonato magnési- 
















0,380 


que 


0,313 


0,08 






l.lt 


0,892 


0,692 




Carbonate ferreu» . 


0,091 


0,04 








traces 






Carbonate manga- 


















sCe'"''. '.'.'.'. 


o,ne 


O.Ofi 






0,08 


0,978 


tracas 




ftluniiDe . . , . 












0,056 


0,200 


0,979 


rolat 


27,603 


10,27 


6,26 




7,42 


9,10 


8,436 


4,4S3 


9,609 


WsiduBec. . . . 


37,810 


10,45 


9,T4 


9,38 











I. En outre, 0,017 de phosphate caldque et 0,011 de phos- 

phate alnininiqae, qui sont compris dans le total. La densité 
est due à Jones. 
HH. A. Chevalier et Gobley ont trouvé, dans les eaux de Spa, des 
traces d'arsenic, corps qui, depuis vingt ans , a été reconnu dans un 
grand nbmhre d'eanx minérales, surtout d'eaux ferrugineuses. 
3. En outre, 0,020 de perte, comprise dans le total. 
3. En outre, quelque pen d'oxjgène et d'azote (?) comme dans les 

autres eaux de Spa, et des traces d'hyposulQte. 
5. En outre, traces d'hydrogène. 

II. En outre, traces d'hydrogène. 

12. En cuire, O.OOOISS vol. d'acide sulfhydritjue. 
15. En oulre, traces d'acide sulfhydrique. 
li. En oulre, traces de matière oi^anique ; le chlorure sodique 
renferme du chlorure potassique. 
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15. En outre, traces d*bydrogène. 
17. En outre, traces d*bydrogène. 

19. En outre, acides organiques et perte : 0,06. Le résidu a été 

pesé après dessication entre 120 et 150». 

20. En outre, acides organiques et perte : 0,04. Le résidu a été 

pesé après dessication entre 120 et 150^ 

21. En outre, matière organique et perte 0,008. 

22. Le manganèse a été dosé comme « oxyde » : nous ayons sup- 

posé qu'il s'agit de l'oxyde manganoso-manganique. 

24. En outre, 0,03 de matière organique. 

25. En outre, 0,02 de chlorure calcique , 0,66 de matière orga- 

nique azotée gélatiniforme, et 0,270 vol. d'air. 

26. La densité a été prise à iS\ Lafonlaine y avait indiqué l'alu- 

mine ^1820). 

27. La densité a été prise à 15o. 

28. Le spectroscope y a fait reconnaître la présence du lithium. 

La densité a été déterminée à 23o. 

29. Le résidu a été pesé après dessication à 150». L'auteur n'y a 

trouvé ni cœsium, ni rubidium, ni lithium. On y a indiqué la 

présence de l'iode et du brome (?) 
50. En outre, traces de matière organique et d'iode. 
51 et 52. Le total ne se rapporte qu'aux sels alcalins, les seuls que 

l'auteur ait dosés, ainsi que le résidu sec. 

55. En outre, traces de matière organique. 

56. En outre, traces de matière organique. 

On remarquera que les résultats des analyses qui ont été 
faites à diverses époques par différents auteurs, présentent 
des divergences très-considérables, au point qu'il est diffi- 
cile de dire quelle source est la plus riche en fer. La raison 
principale de ces différences est l'influence de la saison, 
surtout des pluies, sur le débit et la richesse de ces sources ; 
les observateurs du siècle dernier l'avaient déjà constaté. 
Nous ajoutons ici les résultats obtenus par M. Lersch, dans 
une série de dosages volumétriques, exécutés le 20 sep- 
tembre 1865, et rapportés à 10000 parties d'eau. 
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1 NOMS DES SOURCES. 


FER. 


CARBONATE 
DE FER. 


BICARBONATE 
DE FER. 


1 Forage de Nivesé. . , 


1 




0,326 


0,676 


0,932 


S Sauvenière. . . . 


9 




0,246 


0,540 


0,702 


3 Groesbeck 






0,2i5 


0,446 


0,645 


4 Géronstère. .... 


k 




0,i85 


0,385 


0,529 


5 Barisart 


» 1 




0,450 


0,310 


0,427 


6 Pouhon 


1 




0,269 


0,557 


0,768 


7 Prince de Condë, n^ i 


» 




0,432 


0,895 


4,236 


8 Prince de Condë, n» 2 


K 




0,392 


0,843 


4,424 



VII. TOURBE. 



La formation de la tourbe se continue de nos jours dans 
un grand nombre de localités de la Belgique, mais les 
masses les plus importantes sont dans FAxdenne et dans la 
Gampine, où elle est exploitée comme combustible. 

Les tourbières de l'Ardenne occupent les plateaux les 
plus élevés de celte région, d'une part aux environs de 
Vieilsalm, vers Ottré, Bihain, les Tailles, d'autre part, sur 
Tarête des Hautes-Fagnes, entre La Gleize et la Baraque- 
Michel ; ou en rencontre, d'ailleurs, sur une foule d'autres 
points, mais elles n'y forment pas de couche aussi étendue 
ni aussi puissante et, le plus souvent, elles ne pourraient 
être exploitées. On y trouve souvent, à la partie inférieure, 
des fragments de troncs et de grosses branches de chêne, 
de bouleau, de coudrier, etc. ; et, chose remarquable, cette 
dernière essence n'existe plus dans ces cantons de temps 
immémorial. 
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Les tourbières de laCampine se rencontrent, au contraire, 
dans les dépressions marécageuses. Les prîQCipaies 9e 
trourent vers (^sterlé, Arendonck, Rethy, Desschel, Pael ^t 
Neerpelt. 

Il fout rattadier à ce gisement la tourbe que l'on rencontre 
fréquemment dans les vallées de toutes les r^oos du paya ; 
mais les amas qu'elle forme sont ordinairement insignifiant$. 
On y a trouvé des produits de l'industrie de l'homme et des 
ossements de diverses espèces, notamment de castor. 

La flore de nos tourbières est encore à faire. 



CHAPITRE XIV. 



TERRAINS GEYSÉRIENS (l). 



Les formations que Ton a souvent appelées matières de 
filons , et que Dumont a désignées sous le nom de terraim 
geysériensy se rencontrent très-fréquemment dans nos ter- 
rains anciens, sous la forme de filons ou d*amas, transver- 
saux ou couchés. Elles sont fort rares dans nos terrains 
secondaires, et Ton n'en connaît pas dans les dépôts plus 
récents. 

(4 } Outre les mémoires couronnas de Gauchy , de Dumont, de Davreux, de 
Steininger et d'Engelspach-Larivière, v. particulièrement : D'Omalius d'Halloy : 
Notice sur le gisement et torigine des dépôts de mineraiSy d'argile, de sable et 
de phthanites du Condroz ; 1842; Bull. acad. des se. de Belg., 2^ série, 
t. Vin, ire part., p. 3i0. — Burat : Théorie des gîtes métallifères; 4845 
p. 439. — Dumont : Mémoire sur le terrain ardennais et le terrain rhénan 
Mém. de l'acad. des se. de Belg. , 4848-1850, t. XVIII et t. XX. — Rucloux 
Notice sur les dépôts métallifères du Nord de la province de Namur ; 4849 
Ann. des travaux publics de Belg., t. VIII, p. 457. — Clément : Description 
géologique de la partie septentrionale de la province de Luxembourg ; 4849; 
D)., p. 243. — Delanoue : Géogénie des minerais de zinc, plomb, fer et man- 
ganèse en gîtes irréguliers; 4860 ; Ann. des mines, 4® sér.,t. XYIII®, p. 455. 
— Bouhy : Notice sur le gisement et l'exploitation du minerai de fer dans la 
province de Ilainaut ; 4855; Mdm. de la Soc. des se, des arts et des lettres 
du Hainaut, 2^ série, t. IV, p. 203, et Annales des travaux publ. de Belg., 
t. XIV, p. 223. — Meugy : -Sur le gisement, l'âge et le mode de formation des 
minerais de fer du département du Nord et de la Belgique ; 4855 ; Ann. des 
mines, 6« série, t. VIII, p. 447. — M. Braun : Uber die Galmeilagerstàtte des 
Altenbergs,,. Zeitschrift derdeutschen gcologischen Gesellschaft, 4857, t. ix, 
p. 354. 

18 
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Leur importance est des plus considérables, non par leur 
masse, qui est généralement très-faible, mais en raison des 
matières qu'elles fournissent à l'industrie. 

On les a divisées, d'après leur composition, en lithoïdes 
et en métallifères ; néanmoins, il existe, comme nous le 
verrons, des liaisons intimes entre ces deux classes de 
roches. 

I. FORMATIONS LITHOÏDES. 
1. Quartz. 

Le quartz cristallin occupe ici le premier rang par sa 
fréquence. Il constitue, dans les divers systèmes de roches 
de l'Ardenne, de très-nombreux filons, ordinairement 
transversaux, souvent minces, plans, à laces bien parallèles, 
d'autres fois plus épais, irréguliers, contournés, atteignant 
plusieurs mètres d'épaisseur et se continuant sur des 
distances considérables ; on les rencontre surtout dans 
le système salmien, aux environs de Vielsalm, et dans le 
coblencien, autour de Bastogne. 

Le quartz est ordinairement blanc laiteux et translucide , 
ou bien hyalin, compacte ou caverneux, quelquefois fendillé, 
comme étonné, à éclat habituellement vitreux ; les cavités 
présentent de nombreux cristaux prismes, sans modifica- 
tions. Cette substance est fréquemment associée à la 
chlorite, plus rarement à l'oligiste spéculaire, à la pyro- 
phyllite ou à la bastonite. Les filons des ardoisières de 
Vieilsalm renferment beaucoup d'autres espèces ; Dumont y 
cite : phillipsite, chalcosine, chalcopyrite, oligiste laminaire, 
limonite, pholérite, chlorite, chloritoïde, aphérèse, chalco- 
lithe, malachite, calcaire ferro-manganésifère et quelques 
autres espèces douteuses. 

Ces filons sont beaucoup plus rares dans le terrain an- 
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thraxifère. Le quartzy est ordinairement hyalin, cristallisé, 
carié ou bréchiforme. Le quartz carié que Ton a trouvé dans 
quelques amas couchés, accompagnant les phthanites et 
la limonite ou d'autres substances métallifères, est pro- 
bablement comme les phthanites, au moins dans certains 
cas, le résidu insoluble des parois du gîte. En effet, on 
ne rencontre ces roches siliceuses que dans les amas du 
calcaire carbonifère, le seul, comme on sait, qui renferme 
des phthanites. 

Le quartz de l'Ardenne est quelquefois exploité pour la 
fabrication du verre, de la faïence et de la porcelaine. On 
l'utilise fréquemment pour Tempierrement des routes. 

ft, Sable. 

Les amas sableux sont fort rares dans le terrain ardennais 
(Rocroy) et le rhénan (Bastogne). Ils sont abondants, au 
contraire, dans le terrain anthraxifère, surtout à la limite 
entre le poudingue de Fépin et le calcaire de Givet et entre 
les psammites du Gondroz et le calcaire carbonifère. Le 
sable qui les constitue est très-variable, pur ou argileux, 
souvent micacé, blanchâtre, jaunâtre ou rougeâlre ; il est 
quelquefois mêlé de petits cailloux ou de débris de grès, 
indépendamment des cailloux roulés qui s'observent parfois 
vers la surface et semblent dus à un remaniement à 
l'époque quaternaire. 

Le sable est en outre associé à l'argile dans un grand 
nombre de gites. 

Nous considérons ces sables comme produits par des 
eaux minérales qui ont décomposé dans la profondeur les 
diverses roches quartzeuses qu'elles ont traversé. Ils sont 
souvent exploités pour la fabrication du verre et des 
produits réfractaires. 
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On connaît quelques filons d'argile dans le terrain an- 
thraxifère ; les parois en sont lisses ou tapissées de cristaux 
de calcaire ; la masse est une argile pure ou finement 
sableuse, ferrugineuse et jaunâtre, qui renferme acciden- 
tellement des cristaux de calcaire, du quartz rubigineux, de 
la lithomarge, etc. 

Les amas d'argile sont très-fréquents dans le même 
terrain, surtout vers les limites du calcaire carbonifère. 
Cette substance y présente de nombreuses variétés ; les 
unes sont dues à la présence du sable, ces deux roches 
pouvant passer de l'une à l'autre, et se trouvant fréquem- 
ment associées dans le même gîte ; d'autres sont produites 
par le fer qui les accompagne fort souvent et leur commu- 
nique des teintes très-variées, uniformes ou bigarrées ; les 
variétés grises ou noires doivent cette coloration à des 
matières végétales ; on y a même trouvé des débris végétaux. 
Aussi Dumont et M. Meugy les ont assimilées aux argiles 
aachéniennes de Baudour. Ces argiles noires sont souvent 
pyritifères, se recouvrent d'efflorescences à l'air et de- 
viennent rouges par la calcination ; dans le cas contraire, 
elles blanchissent au feu et sont souvent assez pures pour 
être exploitées comme terre à pipes et à creusets, etc. 
C'est ce qui a lieu notamment entre Huy et Namur : les 
argiles réfraclaii-es d'Andenne sont très-recherchées et 
s'exportent jusqu'en Espagne et en Suède. 

Ces diverses variétés d'argile ou de sable ne sont pas 
disposées irrégulièrement ; pour peu que le gîte soit étendu, 
elles montrent une tendance prononcée à se disposer par 
couches emboîtées ou fonds de bateaux ; mais on n'observe 
aucun ordre dans leur succession. 
Sans vouloir exclure tout autre mode de formation, nous 
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attribuons à ces gîtes la même origine qu'aux précédents , 
c'est-à-dire que nous les croyons produits par la désagréga- 
tion des schistes sous l'action d'eaux minérales qui les ont 
transformés en argile, laquelle a été lavée et entraînée dans 
les cavités du calcaire où elle s'est déposée. On peut 
observer en divers points du Condroz et de l'Ardenne, 
notamment près de Naninne, de Libramont, de Gouvy, des 
couches quartzeuses ou schisteuses profondément modifiées 
par des actions geysériennes : comme résutat de désaggré- 
gation, de décoloration ou de coloration, ces roches altérées, 
mais restées en place, présentent les plus grandes analogies 
avec celles que nous supposons avoir été entraînées pour 
former nos amas sableux ou argileux. 

4k. Pyi*ophyIllte. 

Cette substance, toujours associée au quartz, que nous 
avons trouvé moulé sur elle, forme plusieurs filons trans- 
versaux dans le système salmien, entre Salm-Château , 
Bihain et Lierneux ; c'est par erreur qu'on l'indique parfois 
comme provenant de Spa. Elle est radiée ou lamellaire, 
ordinairement blanche , quelquefois d'un beau vert par 
mélange de malachite. Elle renferme aussi parfois de 
Foligiste laminaire, de la pholérite, de la chloritoïde, et des 
cristaux bleus, très-durs, obscurément prismatiques, qui 
sont considérés comme de l'andalousite. 

»« Calcaire. 



Le calcaire, laminaire ou lamellaire, forme quelques 
filons , rares et minces , dans le terrain rhénan, particu- 
lièrement dans le système coblencien (dans lequel Dumout 
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a aussi trouvé une veine d'arragonite à Thiiay, sur la 
Semois); il y est quelquefois associé à la sidérose. Il est 
beaucoup plus commun dans le terrain anthraxifère, où il 
forme de nombreux filons presque toujours transversaux. 
Il est généralement laminaire dans le calcaire bleu, bacil- 
laire dans la dolomie, limpide ou blanc, plus ou moins 
géodique ; les cavités sont tapissées de cristaux où l'on a 
cité un grand nombre de formes. Il renferme parfois de la 
fluorine, de la marcassîte, de la chalcopyrite, etc. 

Des filons analogues s'observent dans les assises calca- 
reuses du terrain jurassique, surtout dans le calcaire de 
Longw7 et la limonite oolithique de Mont-St-Martin. 

Cette substance forme quelques petits filons dans le 
terrain rhénan, notamment près de Martelange. Dans 
l'anthraxifère, elle constitue des filons plus nombreux et 
plus importants, transversaux, irréguliers, dont la direction 
paraît comprise entre 150 et 160*» ; la plupart se trouvent 
dans le calcaire de Givet, le long du bord septentrional de 
FArdenne, de Gouvin à Marche. La barytine y est cristallisée 
ou cristalline, blanche ou jaunâtre, associée à de l'argile 
ferrugineuse. Une belle variété concrétionnée, jaune ou 
brunâtre, fibreuse et mamelonnée ou stalactitique, se trouve 
à La Rochette près de Ghaudfoniaine, et dans quelques 
autres localités, associée au quartz et à l'argile. Gristalline 
et blanche, cette substance, accompagnée de calcaire, 
forme la gangue de la sperkise et de la galène du gîte de 
Villers-en-Fagne. 

7. APATITE. 

Uapatite concrétionnée, compacte, stratiforme ou bré- 
chiforme, blanchâtre, jaunâtre ou brunâtre, a été rencon- 
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trée dans ces derniers temps à Ramelot et à Baelen. Elle 
s'y trouve en fragments, parfois assez volumineux, dissé- 
minés à la partie supérieure des argiles qui accompagnent 
le minerai de fer. Jusqu'à présent, ces gîtes ne paraissent 
pas devoir offrir de grandes ressources à l'agriculture. 

II. FORMATIONS MÉTALLIFÈRES. 
1. IHang^aiièse. 

Le manganèse oxydé, plus ou moins hydraté, mélange 
mal connu de diverses espèces, forme de nombreux filons 
couchés dans les phyllades oligisteux ou oligistifères du 
système saimien, surtout entre Vielsalm , Arbre-Fontaine 
et Bihain ; deux concessions sont accordées dans ces deux 
dernières localités, et il y en a une troisième à Lierneux, 
mais jusqu'à présent l'exploitation n'est pas en activité. 

Le minerai est quelquefois concrétionné et très-pur, 
réniforme ou stalactiliciue, dur, compacte, et d'un noir 
velouté un peu bleuAtre dans la cassure ; mais le plus sou- 
vent il ne consiste qu'en imprégnations de phyllades , en 
masses corrodées, ayant conservé leur texture et ayant 
pour gangue une argile rouge violet, semblable au phyl- 
lade qui reste comme résidu après l'attaque de ce minerai 
par l'acide sulfurique et l'oxalate de potassium. 

D'après une série d'essais, exécutés par mon frère Fran- 
çois Dewalque lorsqu'il était conservateur des collections 
minérales de l'université de Liège, les masses concrétion- 
nées ont une densité de 4,20 à 4,25 et renferment environ 
78 »/o de pyrolusite ; la densité des imprégnations varie de 
2,87 à 3,68 et leur contenu en peroxyde, de 8 à 51 Vo. 

On ne trouve que des traces de manganèse dans le 
système revinien. Il en existe quelques filons plus impor- 
tants dans le terrain silurien du Brabant et dans le rhénan. 
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mais ils n*ont pas donné lieu à des tentatives d'exploitation. 
On en a reconnu récemment un amas à la partie supérieure 
de l'étage de Burnot, à Marchin ; mais ce gîte est plutôt 
comparable à nos gîtes de limonite, dans lesquels le man- 
ganèse se rencontre accidentellement. 

H. Cuivre. 

La chalcopyrite, qui forme la masse principale de quel- 
ques filons exploités près de Vianden, dans l'Ardenne 
grand-ducale, ne se rencontre pas dans notre pays, si ce 
n'est comme minéral accidentel. 

La malachite, qui n'est pas rare dans les filons et les fis- 
sures du phyllade aux environs de Vieilsâlm, a donné lieu 
récemmment à des travaux de recherches qui semblent 
abondonnés ; elle s'y trouve imprégnant un filon de quartz 
avec oligiste et le phyllade encaissant. 

Les imprégnations de malachite que nous avons signalées 
dans les schistes de l'étage de Burnot, près de Rouvroy, ont 
donné lieu à une concession qui n'a jamais été mise en 
activité. 

3. Plomb. 

La galène forme d'assez nombreux filons dans le terrain 
rhénan, à Longwilly, à La Roche, à Wissembach (Fau- 
villers), etc.; elle renferme souvent un peu de blende et de 
sperkise. Le minerai y forme des plaques, des rognons dis- 
séminés, ou s'y trouve en cristaux accolés aux parois ; il a 
pour gangue le quartz, l'argile et quelquefois le calcaire 
laminaire. Vers le haut, ces gîtes présentent des minerais 
oxydés, céruse, pyromorphite, etc. Celui de Longwilly est 
seul exploité. 

La galène est plus commune dans le terrain anthraxifère. 
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seule ou associée à la blende ou à la pyrite ; elle y constitue 
des filons ou des amas ; les premiers ont souvent une gangue 
quartzeuse ou calcaire, avec un peu d'argile et de limonite; 
dans les seconds, la gangue habituelle est Fargile noirâtre. 
On la rencontre particulièrement de Couvin à Marche, de 
Namur à Chokier et dans le massif de la Vesdre, où se 
trouve notamment le filon de Bleyberg, le seul, dans notre 
pays, qui pénètre dans l'étage houiller. Le minerai qui forme 
la richesse actuelle de ce gîte, forme un amas considérable 
entre cet étage et le calcaire carbonifère. 
Dans ces gîtes, comme dans les précédents, la galène 

est souvent accompagnée de céruse, qui est parfois fort 
abondante. 

Voici les quantités de minerai extraites en 1863 et leur 
valeur en francs. 



Province de Namnr . 

— de Luxembourg 

— de Liège. . 
Le royaume. . . . 



Tonnes. 



S,752 

34 

6,442 

12,228 



Vàleub. 



346,386 

7,453 

d, 434,781 

1,788,620 



-4- I»yrlte». 

La pyrite forme quelques petits filons dans le terrain 
silurien du Brabant (Glimes) ou dans le rhénan (Ortheuville). 
Elle est plus commune dans le terrain anthraxifère, ordi- 
nairement en filons, seule ou avec d'autres sulfures ; la 
gangue est généralement formée de calcaire bacillaire ou 
laminaire et d'argile. 

La sperkise est rare en Ardenne : on en a exploité un 
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filon puissant dans le terrain rhénan à Vonëche. Elle est 
commune dans le terrain anthraxifëre, où elle est plus abon- 
dante que la pyrite. Comme cette dernière, elle est ordi- 
nairement en filons transversaux, dont la direction est com- 
prise, entre 140*» et 160<», et dont les gangues sont les 
mêmes. Ces filons sont encaissés dans le calcaire ; arrivés 
au schiste, ils s*y appauvrissent et s'y perdent prompte- 
ment. Leur partie supérieure, au-dessus du niveau habituel 
des eaux, est transformée en limonite. 

Les amas pyriteux sont situés vers le contact du calcaire 
et du schiste ; tantôt les pyrites y prédominent ou les cons- 
tituent exclusivement, comme à S*. -Marc, S^-Servais, 
Morivaux, Vezin, Jemelle, Rocheux et Oneux, etc. ; le plus 
souvent elles accompagnent, comme substances acces- 
soires, la galène ou la blende. Leur gangue habituelle est 
l'argile noirâtre pyriteuse. La partie supérieure de ces gîtes 
est ordinairement convertie en minerais oxydés, surtout 
au voisinage du calcaire ou de la dolomie. 

Le tableau suivant indique les quantités de pyrites extraites 
en 1863, leur valeur et les exportations. 



Province de Namur 
— de Liège. 
Le royaume. . . 



I 



Tonnes. 

8,318 

27,926 

36,244 



Francs. 
i66,375 
538,619 
704,994 



Exportation en Angleterre 10,783 tonnes. 

— France 5,452 — 

— Prusse 1,060 — 

». Zine. 



La blende est fort rare en Ardenne ; elle est associée à la 
galène dans le filon de Longwilly, situédans le terrain rhénan . 
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Cette substance est beaucoup plus commune dans le 
terrain anthraxifère. Quelques filons, ordinairement trans- 
versaux, sont analogues au précédent, par exemple, ceux 
des concessions de Masbourg et de Tellin, dans l'étage 
quartzoschisteux eifelien. Le plus souvent elle forme des 
amas, associée, tantôt à la galène et à la sperkise ou à la 
pyrite, tantôt aux minerais de zinc oxydés, que Ton confond 
souvent sous le nom de calamine. 

Les amas zincifères dont il s'agit, sont plus ou moins 
irréguliers ou couchés, situés vers la limite de la dolomie 
ou du calcaire et des schistes ou des psammites, tantôt dans 
l'une de ces roches, tantôt dans l'autre, le plus souvent dans 
les deux ; de ces amas partent souvent des ramifications qui 
se prolongent sous forme de filons irréguliers dans les frac- 
tures de la dolomie. La partie principale de ces gîtes est 
formée de minerais oxydés ; ils se trouvent du côté de la 
dolomie, tandis que les sulfures sont habituellement vers le 
schiste. C'est la smithsonite qui est le minerai ordinaire; 
la calamine proprement dite est beaucoup plus rare et la 
willémite ne s'est rencontrée que dans l'amas de Moresnet, 
dans lequel on n'a pas encore trouvé de sulfures. La 
calamine en général est mélangée de limonite en propor- 
tions très-variables; parfois cette dernière substance est de 
beaucoup prépondérante, et la masse serait prise pour mine- 
rai de fer si la valeur plus grande du zinc qu'elle peut four- 
nir, ne la faisait considérer comme calamine. 

Les minerais oxydés de ces amas ont pour gangue des 
argiles forl variables, ferrugineuses, bariolées, renfermant 
quelquefois de la céruse lamellaire ; elles renferment du 
nickel à Moresnet ; la gangue habituelle des sulfures est une 
argile noirâtre. Dans les filons, au contraire, la gangue est 
presque toujours formée de calcaire spathique. 

Ces gîtes plus ou moins zincifères se rencontrent dans 
les deux bassins anthraxifères. Dans les calcaires du bassin 
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du Condroz se trouvent les concessions de Dourbes» de 
Sautour, de Vodecée, de Philippeviile, de Barbençon et de 
Solre-S*-Géry ; mais les amas les plus importants sont dans 
le bassin de Namur, particulièrement le long de la Meuse, 
de Huy à Chokier, dans le massif de la Vesdre et dans celui 
de Theux. Il suffira de citer Ampsin, Corpbalie, Haies- 
Monet , Flône , Engis , Verviers , Membach , Welkenraedt , 
Moresnet, Rocheux et Oneux. 

Les quantités extraites en 1863 et leur valeur sont indi- 
quées dans le tableau suivant : 





BLENDE. 


CALAMINE 




TONNES. 


VALEUR. 


TONNES. 


VALEUR. 


Province de Namur . . 


527 


26,350 


511 


10,220 


— de Liège. . . 


i 4,372 


661,336 


46,357 


1,942,191 


Le royaume .... 


44,899 


687,686 


46,868 


1,952,411 



6. Ollgtfcte. 



L'oligiste laminaire, que nous avons vu accompagner le 
quartz dans les filons des environs de Vieilsalm , y est 
quelquefois assez abondant pour en constituer la partie 
principale ; mais tous les gîtes reconnus jusqu'aujourd'hui 
sont trop peu puissants pour être exploités, malgré la pureté 
du minerai et son contenu en manganèse. Notons cepen- 
dant qu'on vient d'entreprendre l'exploitation d'un filon 
considérable, découvert récemment dans le même système 
près de Malmédy, non loin de notre frontière. 

L'oligisie rouge, compacte, fibreux ou terreux, constitue 
à Porcheresse, un filon assez puissant qui a été exploité ; il 
est encaissé dans le terrain rhénan qu'il traverse avec une 
direction de SS\ 



li'oligistô rouge forme aussi quelques imprégnations sans 
importance dans les phyllades du terrain rhénan. On le ren- 
contre très-rarement dans les amas de limonite encaissés 
dan^ le terrain anthraxifère. 



7. Litinonlte. 

La limonite est très-rare dans le terrain ardennais. Elle 
forme quelques filons dans le terrain silurien et surtout 
dans le rhénan, les uns transversaux, les autres couchés. 
Ceux-ci, qui sont les plus nombreux, ne consistent le plu3 
souvent qu'en imprégnations analogues à celles des gîtes 
de manganèse. Les principaux sont à Naux, à Daverdisse, 
à Bouillon, à Champion, à La Neuville près Tenneville ; 
depuis longtemps, il ne sont plus exploités dans notre pays. 

Dans le terrain anthraxifère, la limonite se rencontre 
abondamment et constitue des gites de deux sortes, des 
âlons et des amas couchés. 

Les filons sont encaissés dans le calcaire ou la dolomie 
qu'ils coupent sous une direction de 140° à 160°, comme 
nous l'avons vu pour la plupart des gites métallifères de 
cette classe. La limonite y est jaunâtre ou brunâtre, cloison- 
née, mamelonnée, stalactitique, etc., associée à de l'argile 
ferrugineuse qui tapisse les parois et renferme accessoire- 
ment ou accidentellement du calcaire, de la barytine, du 
quartz, de l'halloysite, de la sperkise, de la galène, de la 
çéruse, etc. Le minerai est souvent un peu sulfureux ; dans 
la profondeur, il le devient davantage et passe à la sperkise. 

Dans certaines régions, par exemple vers Nisme et Cou- 
vin, le filon s'élargit vers le haut sur certains points, de 
manière à constituer de vastes entonnoirs, qu'il n'y a pas 
lieu de considérer comme une classe de gîtes spéciale. 

Les amas couchés sont situés, comme ceux dont nous 
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avons déjà parlé, vers le contact du calcaire et^du schiste, 
quelquefois dans Tun ou Tautre exclusivement, parfois 
passant du schiste dans le calcaire, ce qui montre bien 
qu'ils remplissent des fractures, le plus souvent entre les 
deux roches. Dans le schiste, les gîtes sont beaucoup plus 
étroits et plus réguliers que dans le calcaire ; souvent le 
rainerai y conserve une puissance régulière jusqu'à la pro- 
fondeur des travaux ; on pourrait donc les considérer 
comme des filons coupant les couches sous un angle très- 
aigu ; mais l'expression de couche ne peut plus être em- 
ployée. Dans le calcaire, au contraire, les gîtes sont 
beaucoup plus irréguliers, ce qui tient à la manière diffé- 
rente dont la roche s'est fracturée, et surtout à sa corrosion, 
qu'atteste suffisamment l'état arrondi des surfaces. Ils 
aflTectent la forme de coins inclinés, plus ou moins allongés 
parallèlement aux couches ; on en connaît qui s'étendent 
ainsi sur plus d'un kilomètre en direction, toutefois avec de 
nombreuses étreintes qui leur donnent parfois une dispo- 
sition en chapelet. Leur puissance atteint souvent 18 mètres 
et va jusqu'à 40 et peut-être plus ; en profondeur, ils dimi- 
nuent rapidement ; mais, comme la diminution porte surtout 
sur l'argile et que le minerai est ordinairement de meilleure 
qualité, il arrive souvent que le gite, réduit à deux mètres, 
est encore plus riche que lorsque son épaisseur était dix 
fois plus considérable. On a quelquefois trouyé la fin à huit 
ou dix mètres de profondeur ; d'autres fois on ne Ta pas 
rencontrée à 50 mètres. Il est rare que l'on pousse les 
travaux à cette profondeur : presque partout on les a 
interrompus avant d'avoir atteint le fond, lorsque la venue 
des eaux nécessiterait l'établissement d'une machine à 
vapeur ; ce qui arrive ordinairement à 25 ou 30 mètres. 
Quelques amas de l'Entre-Sambre-et-Meuse sont exploités 
de temps immémorial. 
Un grand nombre de ces amas sont accompagnés d'épan- 
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chements superficiels ou chapeaux qui se continuent quel- 
quefois jusqu'à plus de 100 mètres de la tête ; c'est ce que 
les mineurs du pays de Liège appellent plateures. Il arrive 
même que certains gites sont essentiellement formés de 
tels épanchements. Bien que nous les disions superficiels, 
ils sont souvent recouverts de dépôts quaternaires plus ou 
moins stratifiés, avec cailloux roulés vers le bas : c'est ce 
qu'on observe notamment au nord de l'étage houiller. Ces 
épanchements reposent presque toujours sur le calcaire 
(ou la dolomie) ; c'est une preuve que leur formation est 
postérieure au plissement du terrain anthraxifère, par suite 
duquel le calcaire carbonifère occupait les dépressions. 

Lalimonite se présente dans ces gîtes avec une abondance 
qui varie beaucoup. Elle est de couleur variable, jaune 
d'ocre, brune, noir brunâtre ou brun rougeâtre, en masses 
amorphes, quelquefois de la grosseur de la tête, en veines, 
en géodes irrégulières ou ramifiées au milieu des gangues, 
massive, cloisonnée ou celluleuse. Les parties cohérentes 
sont plus ou moins compactes, quelquefois fibreuses; les 
cavités irrégulières sont remplies d'argile ferrugineuse : 
les géodes renferment souvent un noyau d'argile ferrugi- 
neuse, quelquefois du phthanile ou de l'eau ; leur parois, 
ordinairement mamelonnées , quelquefois stalactitiques , 
sont formées d'hématite ou de gœthite, lisses, parfois irisées 
à la surface ou recouvertes d'un enduit de manganite, 
rarement de pyrolusile. Les variétés rouge brun paraissent 
devoir cette teinte à la présence d'une certaine proportion 
d'oligiste. Enfin, on y trouve parfois des fossiles transformés 
en limonite ; ils proviennent sans doute d'une épigénie de 
fragments calcaires éboulés des parois. Des transformations 
analogues ont été notées dans nos amas zincifères. 

La limonite renferme ordinairement une faible proportion 
de manganèse et souvent un peu de zinc. On y trouve 
quelquefois de la céruse, de la galène, du fer sulfuré (pi^s- 
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que toujours sperkise), rarement des veines de quartz on 
des géodes de calcaire , très-rarement de la vivianite 
terreuse. C'est surtout vers le bas et sous les eaux que Ton 
rencontre les sulfures; on y trouve en même temps de la 
sidérose lithoïde, compacte, dense, gris bleu , brune à la 
surface, toujours un peu sulfureuse. Souvent la richesse 
du minerai n'est pas la même dans toutes les parties du 
gîte. En général, il est plus riche à une certaine profon 
deur ; on remarque aussi qu<e la limonite qui avoisine le 
calcaire est plus riche, et renferme plus d'hématite 
fibreuse, à poussière brune, alternant avec les parties 
compactes ; tandis que, au voisinage du schiste, le minerai 
est plus mélangé d'argile et passe au schiste imprégné 
de limonite. 

La gangue de ce minerai, si important pour notre pays, 
paraît formée aux dépens des roches encaissantes. C'est 
une masse argileuse hétérogène, comme celle des amas 
d'argile que nous avons dits se lier intimement aux amas 
métallifères. Sa couleur est très-variable, souvent jaune, 
d'autres fois rouge, violette, etc., uniforme ou bigarrée. On 
y trouve des masses isolées d'argile presque pure, des 
parties mêlées de sable, des fragments ou blocs de schiste 
limoniteux, quelquefois du quartz carié ou jaspé ferrugi- 
neux, et, dans le calcaire carbonifère, diverses variétés de 
phthanites, que Ton paraît s'accorder aujourd'hui à consi- 
dérer comme le résultat de la dissolution des bancs calcaires 
renfermant ces concrétions siliceuses que nous avons vues 
désignées sous ce nom collectif. 

Vers le haut des gites se rencontrent fréquemment des 
cailloux plus ou moins roulés qui paraissent dus à un re- 
maniement à l'époque quaternaire. Vers le bas, et, en 
général, séparé par une démarcation nette, le minerai, qui 
devient sulfureux ou carbonate, est accompagné d'argile 
noire pyriteuse, dans laquelle on a signalé la présence de 
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débris végétaux ; ce qui complète ratialogie avec les gîtes 
d'argile plastique d'Andenne. Il est bien à désirer que l'on 
recueille ces précieux fossiles pour les comparer avec ceux 
des argiles aachéniennes de Bawdour et de S'-Vaast. 

La bande du calcaire de Longwy que Ton rencontre à 
l'extrémité méridionale de la province de Luxembourg, ren- 
ferme quelques gîtes, aujourd'hui presque épuisés, de 
minerai très-recherché pour fer fort. C'est une limonile 
pisolithique, testacée, brunâtre et luisante, disséminée 
dans de l'argile jaune brunâtre avec laquelle elle forme des 
filons irréguliers, corrodant le calcaire, et affectant une 
direction de l'OSO. à ITENE. 

Enfin, en décrivant le système aachénien du Hainaut, 
nous avons signalé la limonite en fragments ou en amas 
dans et sur ce système aux environs de Tournay; quelques 
épanchements reposent directement sur le calcaire carbo- 
nifère. Tels sont les gîtes de Tournay, de Chercq, de Vaux 
et de Gaurain-Ramecroix. Sauf leur situation dans le ter- 
rain crétacé, ils ne diffèrent pas de ceux que l'on rencontre 
dans le terrain anthraxifère. 

Il est assez difficile d'indiquer la qnantité de limonite 
exploitée dans le pays, les tableaux de la statistique offi- 
cielle ne renfermant que la seule rubrique minerai de fer 
(mine lavée), qui doit comprendre par conséquent l'oligiste 
oolithique stratifié et les minerais du Luxembourg dits 
d'alluvion. Voici les nombres renseignés pour 1863 : 



TONNES. 

Province de Hainaut .... 412,760 

— Namur 578,042 

— Luxembourg. . . 42,619 

— Liège ..... 122,799 
Le Royaume 856,190 



VALEUR EN FRS. 

944 ,960 

6,226,805 

327,773 

796,280 

8,292,818 

19 
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Nous trouvons encore que, la même année, Texportation 
a été comme suit : 



«««'•^î ...sS -"!' 



40 tonnes en Prasse. 
France. 



11,033 — dans le Zollverein. 
Mine de fer janne 

163,313 — en France. 



III. A^e et iii(»de de formation. 

Les gttes métallifères, si communs dans notre terrain 
anthraxifère , de même que les masses argilo-sableuses 
qu'on ne peut en séparer, ont été considérés pendant long- 
temps comme des couches fesant partie de ce terrain. Plus 
tard, on les reconnut pour des amas d'origine indépendante^ 
mais on continua à les considérer comme contemporains, 
ou à peu près, des roches encaissantes. La circonstance 
qu'ils ne pénètrent pas dans l'étage houiller, semblait auto- 
riser à les considérer comme antérieurs au dépôt de cet 
étage; mais l'exemple du filon de Bleyberg, qui le traverse 
sur une longueur d'un kilomètre, a montré depuis long- 
temps que cette conclusion n'était pas fondée. Cauchy lui- 
même, tout en rappelant l'analogie de nos argiles d'An- 
denne avec l'argile plastique de Paris et de Londres, 
insistait sur l'impossibilité d'en séparer les amas métalli- 
fères, et défendait l'opinion que ces diverses masses avaient 
été produites à une époque peu distante de celle de la 
formation des couches encaissantes, puisque les sulfures 
pénètrent souvent dans les salbandes à une profondeur de 
plusieurs décimètres, ce qui n'aurait pu se produire, selon 
lui, qu'à une époque où ces couches n'avaient pas encore 
pris leur cohérence. 

Tous les géologues qui se sont occupés de cette question 
depuis Cauchy, ont admis, comme lui, qu'il est impossible 
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de séparer les amas exclusivement argilo-sableux de ceux 
qui renferment du minerai plus ou moins prépondérant. Ce 
point de départ admis, deux opinions ont été soutenues. 

M. d'Omalius d'Halloy, considérant que tous ces gîtes 
sont postérieurs aux dépôts devoniens et carbonifères, à la 
surface desquels ils se sont épanchés, et qu'ils sont surtout 
caractérisés par Tabondance du fer, place leur origine à la 
révolution qui a plissé ces dépôts , puisque c'est elle qui a 
immédiatement précédé le grès des Vosges, roche qui ren- 
ferme une si grande quantité de fer. 

Nous avons vu, en étudiant les mouvements éprouvés 
par nos terrains primaires j que la révolution dont il s'agit 
semble plutôt devoir être placée à la fin de l'époque houil- 
lère ; mais cette circonstance n'est pas de nature à contra- 
rier notablement l'argumentation de M. d'Omalius d'Halloy, 
car le roth-liegende n'est pas moins riche en fer que le grès 
des Vosges. 

Dumont et M. Meugy, s'appuyant sur les caractères des 
masses lithoïdes, et non sur la présence du fer, ont sou- 
tenu une autre manière de voir. Selon eux , l'analogie qui 
existe entre les argiles de nos gîtes geysériens et celles des 
dépôts aachéniens — nous l'avons signalée plus haut, — 
est telle que toutes doivent avoir été formées de la même 
manière et à la même époque. Cette conclusion est corro- 
borée par la présence de la limonite dans les argiles 
aachéniennes de Tournay. 

C'est cette opinion qui nous paraît la plus probable ; et 
nous avons' fait remarquer, il y a plusieurs années (') , que 
la direction générale de nos filons métallifères se rapporte 
sensiblement à celle du système de soulèvement du Mont- 
Viso et du Pinde, placé par M. E. de Beaumont entre 



(*) Compte-rendu de la réunion extraordinaire de la Société géologique de 
France à Liège; i863 ; Bull. Soc. géol. S^ série, t. XX, p. 765. 
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le terrain crétacé inférieur et le supérieur. Cette circons- 
tance ne peut qu'appuyer Topinion de Dumont, à la condition 
de placer le système aachénien, dans la série des formations, 
à un niveau un peu supérieur à celui qui lui était assigné 
par notre illustre maître ; ce changement est de nature à 
être approuvé par les paléontologistes. 

Ajoutons que, récemment, M. d'Omalius d'Halloy fesait 
remarquer que la présence de la chaux phosphatée dans le 
gîte de Ramelot tend aussi à le faire rapporter à l'époque 
crétacée, cette substance ne se rencontrant guère que dans 
les assises formées durant cette période. 

L'origine du calcaire cristallin , de la barytine, etc., que 
l'on rencontre fréquemment dans nos filons, ne présente 
rien de particulier à noter ici. Quant aux argiles et aux 
sables de nos terrains geysériens, les auteurs s'accordent 
pour admettre, d'une manière plus ou moins explicite, que 
ces roches proviennent de la destruction et du remaniement 
des roches encaissantes par les actions qui ont produit ces 
gîtes, et que nous caractérisons aujourd'hui par l'expression 
de geysériennes. 

Le même accord ne se présente plus dans les idées 
émises au sujet du mode de formation de nos masses 
métallifères. 

S'appuyant sur des expériences dans lesquelles il a réussi 
à décomposer à chaud, par le calcaire ou la dolomie, les 
dissolutions de plomb, de zinc, de fer et de manganèse, 
M. Delanoue explique de la manière suivante la formation 
de nos gites irréguliers de ces métaux. Les sulfures se sont 
déposés les premiers , produits par la réaction de la matière 
organique des roches traversées sur les sulfates des eaux 
thermales métallifères; aussi les trouve-t-on au milieu des 
argiles noires et dans les fentes non corrodées du calcaire. 
La willémite et la calamine proviennent de la réaction des 



silicates alcalins de ces eaux sur le sulfate métallique ; 
l'hydratation a varié avec la température ; ces substances 
ont entraîné, en se précipitant, une certaine quantité de 
matière organique. La smithsonite résulte d'une double 
décomposition qui s'est opérée entre le calcaire ou la 
dolomie et les sels de zinc dissous dans la source métalli- 
fère. De même que, dans le laboratoire, le carbonate de 
plomb se précipite le plus facilement, puis celui de zinc, 
enfin ceux de fer et de manganèse, de même, dans les gîtes, 
la céruse se trouve en dessous, puis vient la smithsonite, 
puis la sidérose, ou la limonite, résultat de l'altération du 
carbonate ou de sa transformation en hydrate de peroxyde 
par l'action de l'air. La calcaire spathique s'est déposé le 
dernier, quand les eaux ont cessé d'être métallifères. 
Ainsi les calamines sont loin d'être une épigénie de la 
blende. Quant aux minerais de fer qui constituent seuls la 
plupart de nos gîtes, ce sont peut-être les chapeaux de car- 
bonates métalliques, qui ne seraient eux-mêmes que des 
têtes de filons de blende et de galène. 

Pour M. Meugy, au contraire, la formation du minerai de 
fer appartient à un autre ordre de phénomènes que celle 
des gîtes zincifères. Quoiqu'il reconnaisse que ceux-ci sont 
toujours associés à la dolomie ou au calcaire, il est porté à 
considérer les calamines comme produites par une altéra- 
tion de la blende. Quant à la limonite, elle proviendrait de 
sources chargées de bicarbonate ferreux et tenant en sus- 
pension l'argile noire pyritifère : la sidérose s'est déposée 
au fond des gîtes; au fur et à mesure, l'eau devenait moins 
riche en fer et la décomposition par l'air, plus facile ; de là, 
le minerai riche superposé au carbonate. La large surface 
de certains gîtes a facilité le passage du bicarbonate à l'état 
d'hydrate. Le minerai du haut du gîte, géodique ou cellu- 
leux et moins riche, aurait été produit par le mélange des 
eaux delà surface. Suivant cet habile ingénieur, comme la 
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pyrite se trouve toujours dans la sidérose, tandis qu'on ne 
voit jamais l'inverse, on peut admettre que le carbonate de 
fer provient d'une altération du sulfure. Aussi distingue-t-il 
avec soin deux sortes de gîtes ; les filons transversaux, 
oxydés vers le haut, sulfurés dans la profondeur; et les 
amas couchés, produits par les sources qui se sont échap- 
pées de ces filons pour se répandre dans les fissures lon- 
gitudinales, où elles ont produit des minerais ordinai- 
rement sans plomb ni soufre, sauf peut-être un peu dans la 
profondeur. 



CHAPITRE XV, 



TERRAIN PLUTONIEN. 



On rencontre dans notre pays peu de roches éruptives 
ou considérées comme telles : elles sont indiquées dans la 
l^ende de la carte géologique de la Belgique sous les 
noms (ïalbite phylladifère , A'hypersthénite , d*eurite , de 
porphyrCy de diorite, A'hyalophyre et de chlorophyre. Toutes 
se rencontrent dans le terrain ardennais ou le silurien ; et 
Dumont les a décrites dans son Mémoire sur le terrain ar- 
dennais et le terrain rhénan (i). On peut les réunir en trois 
ou quatre groupes, d'après leur texture et la nature du 
feldspath qui en fait partie. 

I. EURITES. 

Veurite est compacte ou subgrenue, quelquefois porphy- 
roïde, bréchiforme ou subcelluleuse, à cassure unie ou 
inégale, droite ou largement conchoïde et écailleuse, d'un 
éclat mat et d'une couleur blanche, grisâtre ou jaunâtre. 
Elle est très-riche en silice, infusible même sur les bords 



( * ) En lisant le mémoire de Dumont, on devra se rappeler que ce savant 
avait établi sous le nom d'albites , un groupe de feldspaths comprenant les 
espèces clinaxiques ; et que c'est, sans doute, dans ce sens général qu'il faut 
prendre cette expression dans ce mémoire. 
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les plus aigus, fréquemment traversée de petites veines de 
quartz. Elle renferme parfois des paillettes très-minces ou 
même de légers enduits d'une substance noirâtre ou vert 
sombre, à éclat bronzé, auxquelles se mêlent quelquefois 
des cristaux de quartz rudimentaires (près du cimetière de 
Spa); c'est dans ce dernier cas Yhyalophyre pailleté de 
Dumont. Elle affecte quelquefois une tendance à former des 
noyaux globuleux (Spa). 

L'eurite simple ou quartzeuse a été trouvée dans le ter- 
rain ardennais à Spa et près de Rocroy ; Teurite pailletée 
ou porphyroïde à Spa. Dans le massif silurien du Brabant, 
on rencontre Teurite simple ou quartzeuse à Grand-Manil 
près Gembloux, à Sombreffe et en quelques points aux envi- 
rons de Nivelles; à Grand-Manil, un banc porphyroïde 
renferme de gros cristaux émoussés d'orthose. L'eurile 
simple se trouve aussi dans le massif silurien du Condroz 
à Piroy, près de Beuzet (Malonne). 

A Spa, cette roche constitue, entre autres, un filon bifur- 
qué, qui semble nettement éruptif , quoiqu'il n'ait pas altéré 
le phyllade des salbandes ; mais le plus souvent , elle forme 
des filons couchés dont la nature est d'autant plus problé- 
matique qu'elle s'y trouve ordinairement en bancs qui 
affectent l'apparence d'une stratification, sont parfois asso- 
ciés à des quartzites altérés, et se lient aux phyllades 
altérés qui les avoisinent. 

L'eurite de Nivelles est exploitée pour la fabrication de 
la porcelaine ; celles de Grand-Manil et de Piroy pour l'em- 
pierrement des chemins. 

II. Orthophyres. 

Un second. type est constitué par la roche que Dumont 
a appelée hyalophyre et que l'on pourrait appeler orthophyre 
quartzifère, si elle ne différait considérablement de la plu- 
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part des roches que les auteurs ont décrites sous ce nom. 
M. Gosselet le réunit au précédent; mais nous croyons 
iMjtile de Fea distiogAier^ ^ p^use de sa cristallisation plus 
nçjtte, des matières ^tr^ngères que ce porphyre contient, 
et de l'aspect général qui en résulte. 

fiette r^che est essentiellement composée d'une pâte ^u- 
riti^ue renfermant des cristaux d'orthose et de quartz. 
L'eurite y est subcompacte, grisâtre ou gris bleuâtre, dure 
et très-tenace ; elle renferme de nombreuses lamelles loie 
cJUorite noirâtre ou d'un vert sombre, et d'autres lamelles, 
blanches pu grisâtres, qui semblent être de la pyropbyllite. 
Las cristaux d'orthose., ordinairement quadrihexagonaux , 
^ifljipies ou mâclés, très-nets, isolés et complets, d'un blanc 
jaunâtre mat, légèrement translucides, ont souvent plus de 
deuît centimètres; quelques-uns sont de plus grandes 
diflaensions, atteignant même un décimètre de long, 
njais alors ils sont plus ou moins émoussés ou arrondis, 
fendillés ou cariés, et ils renferment dans leurs fissures de 
la chlorite,du quartz cristallisé, etc. Les cristaux de quartz, 
un peu moins nombreux que ceux d'orthose, sont des 
dibexaèdres simples ou à peine prismes, arrondis sur les 
arâtespt les angles, atteignant un centimètre de long, vitreux, 
transparents ou translucides, gris bleuâtre ou violacé et 
.un peu opalins. 

Cette roche renferme, en outre, des lamelles de pyro- 
pbyllite réunies en feuillets minces et ondulés, des frag- 
ments de quartzite et de phyllade, et des veines de quartz 
qui contiennent accidentellement divers minéraux, blende, 
pyrite, pyrrhotine, chalcopyrite, galène, chlorite, sidérose. 
Dumont y indique même des fissures tapissées de cristaux 
d'albite. 

Elle forme quelques filons couchés dans le terrain arden- 
nais des bords de la Meuse, au nord de Deville, notamment 
au moulin de Mairus. On a tenté de l'exploiter pour pavés. 
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m. OLIGOPUYRES. 



Nous réunissons sous ce nom les porphyres à élément 
feldspathique clinaxique que Dumont a décrits sous les noms 
d'hypersthéfiite, de chlorophyre et de diorite. 

La roche que Dumont a désignée sous le nom d'hyper- 
sthénite semble former un petit culot à Hozémont,vers l'ex- 
trémité orientale du massif silurien reconnu du Brabant. 
Elle est formée d'une pâte euritique peu abondante, com- 
pacte, gris verdâtre, d'un aspect mat ou cireux, translucide; 
de cristaux d'un feldspath qui est probablement de l'oligo- 
clase (tandis que c'estle labradorite qui entre comme élément 
dans les vraies hypersthénites), simples ou mâclés, blanc 
verdâtre, vitreux ou nacrés; et de grains cristallins, 
clivables, noir verdâtre ou brunâtre, souvent très-éclatants, 
que Dumont considérait comme de l'hypersthène, mais qui 
pourraient bien être du diallage, comme dans les gabbro du 
Harz. Elle renferme en outre des lamelles de chlorite, tan- 
tôt rares, tantôt abondantes et réunies en petites masses 
lamellaires d'un vert sombre ; on y trouve accidentellement 
de la pyrrhotine, du diallage (Dumont), du grenat et des 
veines de calcaire, de dolomie et de quartz. Les fissures 
sont quelquefois tapissées de cristaux d'un feldspath clina- 
xique ; plus souvent elles sont remplies d'asbeste souillée 
d'argile ferrugineuse. 

Cette roche est très-tenace ; en masse, sa couleur est le 
gris verdâtre pointillé de vert noirâtre ou brunâtre, et son 
aspect, mat. Elle est exploitée pour pavés, pour moellons et 
pour l'empierrement des chemins. 

Le chlorophyre massif de Dumont a été analysé par M. 
Delesse. Il est formé d'une pâte euritique compacte, mate, 
translucide , grise, gris verdâtre , gris rosâtre ou noir 
bleuâtre,, qui renferme de l'oligoclase, de la chlorite (d'où 
le nom de chlorophyre), de l'épidote et souvent du quartz. 



L'oligoclase y est en cristaux ordinairement màclés, de un 
à quatre millimètres de grandeur, blancs, quelquefois un 
peu verdâtres, à éclat vitreux, souvent altérés et jaune ver- 
dâtre, à éclat gras, ou roses. La chlorite s'y trouve en petites 
masses finement lamellaires, d'un vert noirâtre foncé et d'un 
aspect mat; l'épidote y est en grains vitreux ou en aiguilles 
d'un vert jaunâtre; et le quartz, en grains vitreux, grisâtres 
ou enfumés, de un à quatre millimètres de grandeur. Cette 
roche renferme accidentellement de nombreux minéraux ; 
pyrite, sperkise, pyrrhotine, chalcopyrite, galène, blende, 
aimant ou nigrine, oligiste, limonite, quartz, axinite, 
orthose, zoïsite, épidote, hornblende, margarite ?, chlorite, 
talc, malachite, calcaire, mélanthérie. On y trouve fré- 
quemment des masses irrégulières, souvent sphéroïdales, 
subcompactes, de volume variable, de couleur noir ver- 
dâtre, à contours nets, qui semblent ordinairement schis- 
teuses, et qui, dans d'autres cas, paraissent être du porphyre 
à grains indistincts. 

Cette roche est dure et tenace, à cassure droite ou 
largement conchoïde, d'un aspect terne et d'une couleur 
tantôt gris verdàtre ou noir bleuâtre tacheté de blanc 
verdâtre, tantôt gris rosâtre ou rougeâtre, tacheté de vert 
foncé. Elle est massive, divisée par des fissures variables. 
Dans certaines carrières, surtout vers les bords du typhon, 
ces fissures sont nombreuses, planes, parallèles et simulent 
un^ stratification fortement inclinée; sur d'autres points, ces 
fissures sont moins nombreuses et semblent parallèles à la 
surface du sol ; dans les deux cas, d'autres fissures plus 
rares subdivisent la masse en parallélipipèdes droits ou 
obliques. Elle constitue deux typhons dans le massif silu- 
rien du Brabant, à Quenast et à Lessines. On y a ouvert de 
nombreuses et importantes carrières pour la confection de 
pavés dont une grande partie est exportée en France et en 
Hollande. 
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Lediorite est formé de grains blanc verdàtre d'un feld- 
spath clinaxique, de lamelles clivables, noirâtres, qui pa- 
raissent être de la hornblende, et de lamelles de chlorite 
vert sombre. Celles-ci varient beaucoup en nombre ; aussi 
Dumont distinguait deux variétés de diorite, Tune simple, 
l'autre chloritifère. Au témoignage de M. Gosselet, M. De- 
lesse a reconnu que le feldspath d'un de ces diorites de 
TArdenne est de l'oligoclase. 

Cette roche est granitoïde, dure et extrêmement tenace, 
d'un vert clair pointillé de vert foncé ; elle renferme fré- 
quemment des grains vitreux ou des aiguilles, d'un vert 
clair ou jaunâtre, qui paraissent être de l'épidote. On y 
trouve aussi, mais beaucoup plus rarement, de la pyrite et 
du calcaire. Elle forme des filons couchés dans le massif 
ardennais de Rocroy, près de Deville et de Monthermé, 
dans celui de Stavelot, près de cette ville et dans le massif 
silurien du Brabant, près de Lembecq. On a essayé d'en 
faire des pavés; mais ces exploitations sont abandonnées, 

IV. PORPHYRES SCHISTOÏDES. 



Nous réunissons sous ce nom les roches que Dumont a 
décrites sous les noms de porphyre schistoïde, ^hyalophyre 
schistoïde , de chlorophyre schistoïde , d'albite phylladifère 
et i'eurite phylladeuse . Si les roches précédentes peuvent 
être considérées comme éruptives, celles-ci nous paraissent 
plutôt métamorphiques; c'est pourquoi nous les réunissons 
sous la dénomination ci-dessus, employée pour l'une d'elles 
par Dumont, quoiqu'elle soit sujette à critiques. Nous 
aurions peut-être dû les décrire aux chapitres du terrain 
ardennais et du silurien, comme nous l'avons fait pour des 
roches analogues du système coblencien ; mais nous avons 
cru préférable, après avoir fait connaître notre opinion, de 
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les laisser à côté de celles où elles ont été placées dans 
les mémoires de Dumont et sur sa carte géologique. 

Le porphyre schistdide de Dumont a été décrit par ce savant 
comme formé d'une eurite feuilletée, d'un gris pâle ou foncé, 
renfermant des cristaux blanchâtres de feldspath qui peu- 
vent atteindre jusqu'à cinq millimètres de grandeur. Les 
feuillets sont séparés par des enduits de pyrophyllite nacrée, 
blanchâtre, grisâtre ou jaunâtre, ou de phyllade d'un gris 
bleuâtre subluisant; ils sont d'autant plus minces que la 
matière phylladeuse est plus abondante. On y trouve acci- 
dentellement des grains de quartz et du calcaire ; il passe 
au chlorophyre schistoïde, avec lequel il se rencontre dans 
le massif silurien du Brabant, k Enghien, près de la ferme 
S'<" Catherine, et au château de Fauquez. On a voulu en faire 
des pavés, mais l'essai n'a pas été satisfaisant. 

Le chlorophyre schistoïde de Dumont est composé d'une 
pâte euritique gris verdâtre, de cristaux feldspathiques, 
clinaxiques ou non, simples ou mâclés, de un à cinq milli- 
mètres de grandeur, et de chlorite d'un vert sombre ou 
noirâtre, en petites masses finement lamellaires; on y trouve 
accessoirement des grains de quartz et des lames phylla- 
deuses. Il est strato-porphyroïde ou schisto-porphyroïde, 
d'un gris verdâtre clair, tacheté de blanc et de vert foncé. 
On le rencontre en divers points du massif silurien du 
Brabant, au Vert-Chasseur près d'Enghien, au nord des 
fermes de Grande-Haye et de Petite-Haye, près de Rebecq, 
près du hameau des Ardennes, sous Hennuyères, et au châ- 
teau de Fauquez, sous Ittre. 

Vhyalophyre schistoïde de Dumont renferme les mêmes 
éléments que la variété massive, décrite plus haut ; mais 
tes cristaux d'orthose et de quartz sont beaucoup plus petits; 
et la pâte euritique est schistoïde, divisible en feuillets 
ondulés, étranglés, nacrés, qui paraissent séparés par des 
enduits phylladeux. Les cristaux sont couchés dans le sens 
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des feuillets. Cette roche renferme accidentellement de la 
pyrite, de la galène et des veines de quartz avec chlorite. 
Elle forme quelques filons couchés dans le terrain ardennais 
de la vallée de la Meuse, près de Laifour ; elle y est quel- 
quefois associée au diorite, ce qui porterait à la retrancher 
du groupe où nous la plaçons ici avec hésitation. 

L'alMtephylladifère est composée de grains feldspathiques 
ordinairement mâclés et striés, blanchâtres, translucides 
ou opaques, dispersés en tous sens dans du phyllade gris 
bleuâtre ou verdâtre. Elle forme quelques filons couchés 
dans le terrain ardennais des bords de la Meuse, à Revin, 
etc.; on la rencontre aussi dans le massif silurien du 
Brabant , à Pitet , près Fallais et à Monstreux ; selon 
Dumont, elle y est sous forme de culots. 

Veurite phylladeuse que Dumont a indiquée à Pitet , 
associée à la roche précédente, est subcompacte, dure et 
cohérente, à cassure subconchoïde et écailleuse, translucide 
sur les bords, d'un gris clair, mat, pointillée de grains 
phylladeux gris foncé. Elle diffère de la précédente par une 
plus grande proportion de feldspath, que Ton peut consi- 
dérer comme en grains extrêmement fins. 

V. ÉPOQUE DES ÉRUPTIONS. 

Il est très-difficile de déterminer l'époque précise à 
laquelle ont apparu les diverses roches que nous venons de 
décrire , d'autant plus que leur étude est encore fort in- 
complète. 

Si l'on regarde les porphyres schistoïdes comme méta- 
morphiques , on ne peut guère se guider que par cette 
considération, que les phénomènes qui ont pu donner lieu 
à des formations de ce genre, sont en rapport avec les 
mouvements du sol et les éruptions qui s'y lient ; d'où l'on 
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peut croire qu'elles sont contemporaines de nos autres 
roches plutoniennes, ou, du moins, qu'elles les ont suivies 
de fort près. Mais ces roches schistoïdes pourraient avoir 
été formées sous d'autres conditions ; et si Ton était amené 
aies considérer comme le résultat d'éruptions sous-marines, 
elles deviendraient contemporaines des assises dans les- 
quelles elles sont intercalées. 

En admettant que les eurites et les porphyres massifs 
sont des roches éruptives, leurs analogies de composition 
et de gisement sont telles qu'on est entraîné à rapporter leur 
apparition à une même époque, postérieure à la formation 
du terrain silurien du Brabant et antérieure à celle du 
terrain devonien , dans lequel ils ne pénètrent pas. 

Dumont , confondant ce terrain silurien avec le rhénan 
de l'Ardenne, considérait ces éruptions comme liées au sou- 
lèvement qui, redressant le terrain rhénan du Condroz et 
du Brabant, séparait la période rhénane de celle du terrain 
anthraxifère ; celui-ci, dans cette manière de voir, reposait 
en stratification discordante sur le rhénan. Il était confirmé 
dans cette opinion en rencontrant des cailloux possédant 
les caractères du porphyre de Lessines dans les bancs du 
poudingue de Burnot, sur quelques points de la bande 
septentrionale. 

Le terrain ardoisier du Brabant étant reconnu aujourd'hui 
pour silurien, ce dernier argument a perdu son importance ; 
mais nous n'en restons pas moins fondé à considérer nos 
éruptions porphyriques comme liées aux mouvements qui, 
antérieurement à la période devonienne , ont redressé et 
disloqué le terrain silurien de cette région. 



ADDITIONS 



Les premières feuilles de notre travail étant imprimées 
depuis plusieurs mois, nous avons déjà plusieurs additions 
à y faire. 

M. d'Omalius d'Halloy nous ayant appris qu'il préparait 
une nouvelle édition de son Abrégé de géologie, a bien voulu 
nous donner connaissance des modifications qu'il va faire 
subir à la précédente. Nous en avons profité avec empres- 
sement pour mettre notre ouvrage au courant, à partir des 
terrains secondaires ; il nous reste à indiquer ici les ob- 
servations relatives aux terrains primaires. 

D'autre part, nous avons l'avantage de pouvoir résumer 
ici diverses communications que MM. Cornet et Briart, 
Gosselet et Malaise, etc., vont faire paraître sans délai. 

I. TERRAIN ARD6NNAIS. 

Les nouvelles observations de MM. Gosselet et Malaise 
(i) remettent en question toute la classification de ce 
terrain, telle que nous l'avons résumée d'après Dumont. 

Après avoir mis hors de tout doute la discordance qui 
existe entre la stratification du terrain ardennais et celle 
du rhénan, ces deux observateurs ont étudié la constitution 
des deux massifs de Rocroy et de Stavelot ; leurs recherches 

(*) Sur le terrain silurien de l'Ardenne; Bull. acad. des sciences de Belg., 
2esdrie, t.XXV; 1868. 
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les ont amenés à considérer comme de pures hypothèses les 
faits sur lesquels Dumont s'est appuyé pour établir Tâge 
relatif des diverses bandes de roches que Ton y rencontre. 
Ainsi, selon eux, les bandes devilliennes de Rimogne, de 
Fumay, de Grand - Halleux ne présentent nullement la 
disposition en série symétrique d'où Dumont conclut 
qu'elles constituent des selles ou des bassins ; les voûtes 
que Dumont a cru voir, n'existent pas davantage ; de sorte 
que nous n'avons aucune raison pour attribuer un âge plutôt 
qu'un autre aux bandes reviniennes qui les avoisinent. 
En ce cas, le plus simple est de considérer les superposi- 
tions apparentes comme l'expression de la réalité. Quant 
au système salmien, sa position à la périphérie du massif 
de Stavelot, et le bassin qu'il forme à Rahier, en font l'étage 
le plus élevé; seulement, les auteurs y réunissent des assises 
de phyllades noirs avec peu de quartzites , que Dumont 
range dans le revinien. 

Dans cette hypothèse , on peut établir la succession 
suivante : 

6. Phyllades violets à coticule de Salm-Ghâteau. 

5. Quartzophyllades de la Lienne. 

4. Quartzites et phyllades noirs pyritifères de Bogny et 
de Pont. 

3. Quartzites et phyllades blanc verdâtre de Deville et 
de Grand-Halleux. 

2. Quartzites et phyllades noirs de Kevin et des Hautes- 
Fagnes. 

1. Quartzites et pbyllade de Fumay. 

Quant à cette dernière assise, les auteurs hésitent , 

et préfèrent l'hypothèse qu'elle représenterait le salmien 

supérieur Enfin, la bande revinienne que Dumont a figurée 

au nord de la bande devillienne de Fumay, n'a pu être 

reconnue par les auteurs ; suivant eux, on ignore sur quoi 

reposent les ardoises de Fumay. 

20 
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Dans un rapport sur ce travail ( ^ ), nous avons indiqué 
comment nos propres observations ne s'accordent pas avec 
celles des auteurs, mais confirment la plus grande partie 
de celles de Dumont. 

Ajoutons que les diverses bande$ formées par les deux 
étages salmiens vers Lierneux, bandes que Dumont regardait 
comme le résultat de plissements, ont été reconnues par 
ces deux observateurs comme produites par un système de 
failles. 

II. TERRAIN RHÉNAN. 

Dans le même travail, MM. Gosselet et Malaise divisent 
le système gedinnien de la manière suivante : 4. Poudingue 
(le Fépïn ; 2. Arkose de Weisme; 3. Schistes fossilifères de 
Moiidrepuits ; 4* Schistes bigarrés d^Œgnies, Ce sont les 
divisions proposées par Dumont, sauf celle du poudingue, 
dont les variétés pisaires ont été séparées pour former 
Tarkose de Weisme. Nous avons dit ailleurs que ce dédou- 
blement ne nous semble pas suffisamment justifié. 

M. d'Omalius d*Halloy désigne aujourd'hui nos trois 
systèmes rhénans sous les noms de poudingue de Fépiîi, de 
phyllades de Houffalize et de grès de Montigny-sur-Meuse ; 
mais il comprend, en outre, dans la même grande période, 
le système suivant, c'est-à-dire le poudingue de Bumot , par 
lequel nous avons continué' de commencer le terrain 
anthraxifère. Ce classement semble le plus rationnel, comme 
nous l'avons dit, p. 60. Mais une modification plus profonde, 
est celle par laquelle notre savant maître a supprimé la 
dénomination de terrain rhénan, pour la remplacer par celle 
de système inférieur du terrain devonien. Ce changement 
rend sans objet nos observations, p. 54. 

( t ) BuU. acad. des sciences de Belg., 2« série, t. XXV ; 1868. 
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III. TERRAIN ANTHRAXFFÈRE. 



Par suite de la modification que nous venons de rappeler, 
la classification de M. d'Omalius d'Halloy est rentrée dans 
le moule de la classification anglaise, et le terrain anthraxi- 
fère est définitivement rayé de la nomenclature par son 
illustre auteur, qui divise de la manière suivante les di- 
verses assises devonietmes et carbonifères de notre pays. 



Terrain houiller. 



Supérieur. — Houille de Liège. 
Moyen. — Âmpélite de Ghokier. 
Inférieur. — Calcaire de Falmignoul. 



Terrain devonien. 



ÎPsammites du Condroz. 
Schistes de Famenne. 
Calcaire de Frasne. 

M an * Calcaire de Givet. 
Moyen, j Calcaire de Couvin. 

1 Poudingue de Burnot. 
Grès de Montigny-sur-Meuse. 
Phyllades de Houffalize. 
Poudingue de Fépin. 

Nous ne pouvons que maintenir l'expression des regrets 
que nous éprouvons de voir supprimer une expression qui 
avait acquis droit de cité chez nous. Nous persistons à con- 
sidérer notre terrain anthraxifère comme beaucoup plus 
clair et mieux connu que le type que Ton va généralement 
chercher dans les Iles-Britanniques, et nous ne désespé- 
rons pas de lui voir reprendre dans la science le rang qui 
lui est du. 

IV. LIAS INFÉRIEUR. 



En parlant des diverses subdivisions du lias inférieur du 
Luxembourg, nous avons exposé les différences de nomen- 
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clature avec quelques détails, parce qu'il est nécessaire de 
bien s'entendre sur les mots, si Ton veut éviter des discus- 
sions inutiles. Nous avons conservé la nomenclature pétro- 
graphique que nous avons employée jadis, après l'avoir 
reçue de nos maîtres ; mais nous avons indiqué avec soin les 
niveaux géologiques ou zones paléontologiques que les 
observations y ont fait reconnaître successivernent. En par- 
lant de la nomenclature de M. d'Omalius d'Halloy, qui em- 
plQie les mêmes termes que nous, mais dans un sens plus 
restreint, nous avons dit (p. 130) que nous ne pouvions nous 
rallier à ce système parce qu'il nous paraît incomplet; et 
nous hasardions (p. 134) de subdiviser le calcaire sableux 
d'Orval de notre savant maître. 

Depuis lors, nos réflexions et les observations judicieuses 
d'un de nos savants correspondants nous ont convaincu de 
plus en plus que le meilleur moyen de s'entendre serait 
d'entrer décidément dans cette voie et d'établir hardiment, 
non pas une, mais les deux divisions que nous croyons 
utiles. Eu conséquence, notre marne de Jamoigne serait 
remplacée par les trois assises suivantes, correspondant 
aux trois zones qui y sont reconnues : 1« Marne d'Helmsin- 
(jen; 2** Marne de Jamoigne ; 3*» Calcaire et marne de Warcq. 
Les diverses zones reconnues dans notre grès de Luxem- 
bourg, deviendraient de même: 1° Grès de Luxembourg; 
2*» Grès de Florenville ; 3« Calcaire sableux (TOrval, Enfin, 
notre marne de Strassen serait divisée en : 1° Calcaire et 
marne de Warcq ; 2^ Marne de Strassen, 

On nous reprochera sans doute d'augmenter la confusion 
déjà grande qui existe sur ce sujet; mais nous espérons que, 
cet inconvénient n'étant que provisoire, on pourra s'en- 
tendre pour accepter ces dénominations. Au moins ne 
les proposons-nous qu'avec la ferme conviction qu'elles sont 
également acceptables pour tous, à quelque point de vue 
qu'on soit placé. Si, contre notre attente, cet heureux 
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résultat n'est pas atteint, les dénominations défectueuses 
rejoindront dans Toubli beaucoup d'autres expressions de 
ce genre ; et nous réclamerons, le bénéfice des circons- 
tances atténuantes en faveur de nos intentions. 

V. SYSTÈME SÉNONIEN DU HAINAUT. 

Par suite de nouvelles recherches que MM. Cornet et 
Briart ont eu l'occasion de faire récemment dans la craie 
blanche du Hainaut, ils établissent, dans ce système, les 
subdivisions suivantes. 

4° Craie de St-Vaast. 

Partie inférieure : craie blanche, légèrement grisâtre, tra- 
çante, douce au loucher, un peu marneuse, stratifiée irré- 
gulièrement en bancs épais, peu fissurés, avec de nombreux 
et peu volumineux silex bigarrés de blanc, de gris et de 
noir , disséminés ou en lits continus. Elle n'existe que sur 
le versant septentrional du bassin , où elle repose sur la 
craie glauconifère {les gris), séparée par une dénudation 
avec de petits amas de glauconie. 

Partie supérieure : craie blanche, traçante, douce au tou- 
cher , en bancs peu épais, très fissurés et sans silex ; on y 
rencontre des sphéroïdes de pyrite souvent décomposée. 
Elle occupe les deux versants du bassin, débordant les 
assises sous-jacentes. 

La puissance de la craie de St-Vaast est de 54 mètres 
près de Trivières, mais elle augmente considérablement 
vers l'Ouest. Les auteurs n'ont trouvé dans cette assise que 
des fragments d'un grand inocérame et Ostrea sulcata. 

2*» Craie d'Obourg, 

Elle commence par un conglomérat de peu d'épaisseur, 
formé de nodules très-durs, gris et contenant du phosphate 
de calcium, de spongiaires, de débris de coquilles et de 
fragments de craie, le tout réuni par une pâte très-dure et 
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tenace. Au-dessus, on trouve une craie blanche ou un peu 
grisâtre, douce et traçante, en bancs peu épais, très-fissurés; 
en certains endroits, elle renferme quelques rognons de 
silex noir; dans d'autres, ces rognons sont fréquents. 

Parmi les nombreux fossiles de cotte assise, MM. Cornet 
et Briart ont reconnu : 



Aptychus crassusy Héb. 
Belemnitella mucronata, Schl. 

» quadrata, Bl. 

Ostrea flabelliformis, Nils. 

» vesicularis'Lm. 
Terebratula camea, Sow. 



Terebratula Hebertiy d'Orb. 
Terebratulina striata, Wahl. 
Rhynchonella oetoplicata, d'Orb. 
Cardiaster Heberti, Cott. 
Ananchites conoîdea^ Gold. 
» gibba, Lm. 



Sur quelques points, B, quadrata est commune dans le 
conglomérat; cette espèce, de même que les ananchites, ne 
se rencontrent que dans cette assise, qui passe graduelle- 
ment à la suivante. 

3<* Craie de Nouvelles, 

Blanche, traçante, douce au toucher, irrégulièrement 
stratifiée en bancs épais, très-flssurés, avec rognons rares 
de silex noir. MM. Cornet et Briart y ont rencontré : 



Belemnitella mucronata, Schl. 
Ostrea vesiculariSy Lm. 
Terebratula camea, Sow. 



lUagas pumilus^ Sow, 
Rhynchonella octoplicata, d'Orb. 
Ananchites ovata y Lm. 



Ces espèces sont peu abondantes, sauf Afagi^* pumilus qui 
caractérise ce niveau. 

Ces deux assises réunies ont une puissance de 30 à 40 
mètres au NO. d'Harmignies. La craie d'Obourg correspon- 
drait, suivant MM. Cornet et Briart, à la partie inférieure 
de la craie de Meudon de M. Hébert, et la craie de Nouvel- 
les, à la partie supérieure. 

4" Craie de Spiennes, 

Craie blanche, un peu grisâtre, subgrenue, non traçante, 
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rude au toucher, en bancs épais, peu fissurés, renfermant 
beaucoup de silex gris brun , en bancs et en rognons volu- 
mineux , gisant par lits ou disséminés. Elle repose sur 
l'assise précédente jaunie, durcie et ravinée; au contact, on 
rencontre des nodules et des spongiaires. 

MM. Briart et Cornet y ont rencontré les espèces sui- 
vantes : 



Belemnitella mucronata^ Schl. 
Baculites Faujasi, Lm. 
Janira substriato-costatay d'Orb. 
Ostrea flabelliformis ?, Nils. 

» Larva, Lm. 

» vesîcularis Lm. 
Terebralula carnea, Sow. 



Terebratula semiglobosa^ Lm. 
TerebratuUna striatUy WahL 
Fissurirostra Palissii, WoodW. 
Rhynchonella octoplicata, d'Orb. 

» limbata, Schl. 

Ananchites ovata, Lm. 
Cardiaster granulosuSy Forb. 



Cette assise possède, près de Spiennes, une puissance 
de plus de 100 mètres. Elle y supporte le tufeau de Maes- 
tricht par l'intermédiaire du poudingue de la Malogne, Les 
auteurs présument qu'elle passe, sans démarcation tran- 
chée, à la craie brune de Ciply. 

VI. TERRAIN TERTIAIRE. 
1. T'onfcrien infèrieui*. 

D'après une communication de M. Bosquet , Turritella 
crenulata , Modiola Nysti et même Isocardia transversa 
seraient plus communs que plusieurs des espèces que nous 
avons indiquées comme les plus répandues. 

Rupéiten Inférieui* 



C'est par inadvertance que nous avons indiqué comme ap- 
partenant au genre Leda l'espèce que M. Bosquet a décrite 
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sous le nom de Nticula Lyellana et qui est bien une vraie 
nucule. 

VII. TERRAIN QUATERNAIRE. 

Dans une notice très-intéressante sur F âge des silex ovjvrés 
de Spiennes, (i ) MM. Cornet et Briart ont fait connaître la 
composition du terrain quaternaire de cette partie du pays. 
Ils y ont reconnu : 4*» vers le bas, le diluvium caillouteux ; 
2<» le limon jaune, sableux et stratifié vers le bas, avec osse- 
ments de mamouth, etc ; plus haut avec Succinea oblonga 
et autres coquilles vivantes, connu sous le nom i'Ergeron; 
3<» le limon brun, terre à briques. En outre, ils ont fourni 
des preuves irréfragables que la fabrication des armes en 
silex a eu lieu, à Spiennes, avec des matériaux extraits 
dans la localité, postérieurement à tout changement topo- 
graphique important de nos contrées. 

VIII. FORMATION DES GITES MÉTALLIFÈRES. 

On trouve si fréquemment la dolomie au contact de nos 
amas geysériens que beaucoup de personnes ont été tentées 
de considérer cette roche comme métamorphique. Il ne 
faudrait pas exagérer cette manière de voir, en perdant de 
vue que les dolomies carbonifères stratifiées sont d'origine 
neptunienne comme les couches calcaires dans lesquelles 
elles sont intercalées ; mais nous sommes portés à nous y 
ranger dans plusieurs cas. 



(«) Bull. acad. de Bclg., 1868, 2e série, t. XXV, p. 126. — On trouvera 
des renseignements plus détaillés dans le Rapport sur les découvertes géolo- 
giques et archéologiques faites à Spiennes en 1867, par MM. Briart, Cornet 
et Houzeau de Lehaie ; Mém. de la Soc. des se. du Hainaut, 1868, 3« série, 
t. II, p. 355 ; avec pi. 



CHAPITRE XVII 



LISTES DES FOSSILES DES DIVERS ÉTAGES. 



Dans la description des divers étages de nos terrains 
neptuniens, nous avons omis à dessein rénumération des 
différentes espèces fossiles que nous y avons rencontrées 
ou qui y ont été indiquées par les auteurs, et nous nous 
sommes borné à l'indication de quelques espèces caracté- 
ristiques, sauf dans quelques cas où le nombre total était 
fort restreint. Nous avons préféré réunir ici des listes aussi 
complètes que possible ; grâce à des travaux récents, 
de même qu'aux communications bienveillantes de MM. 
Bosquet, Coemans et Nyst , on s'apercevra aisément que 
celte partie de nos connaissances a fait des progrès notables. 

Lorsqu'un nom générique est suivi d'un autre nom entre 
parenthèses, cela veut dire que l'auteur qui a établi l'espèce 
sous le nom indiqué, l'avait rangée dans le genre dont le 
nom figure dans la parenthèse. 

Le nom spécifique est suivi du nom (abrégé) de l'auteur 
qui le premier a fait connaître cette espèce. Si l'on trouve 
des exceptions, ce sont des inadvertances que nous corrige- 
rons à la première occasion. 

1. FOSSILES DU TERRAIN ARDENNAIS. 

V. p. 24. — Ajoutez Chondrites antiquus, Goep., var, 
minor, du salmien de Spa (M. Malaise) (*). 
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3. FOSSILES DU TERRAIN SILURIEN. 

V. p. 36. — Ajoutez Hierophycus ? dilatatus , sp. n. 
(M. Malaise) (*). 

3. FOSSILES DU TERRAIN RHÉNAN. 



V. p. 49. — Ajoutez, 2ivec Halyserites Dechenantis, Goep., 
du poudingue deFépin, ChotidritesNessigi, Goep. jVar. major, 
et Dictyonema Hisingeri, Goep., du coblencien de Houffa- 
lise (*), la liste de fossiles donnée par M. de Koninck dans 
YÀbrégé de géologie de M. d'Omalius d'Halloy : 



Omstaeé». 

Pleuracanthus laciniatus, Roem, 
HomaloBOtus armatus, Burm. 

Oaslcropode». 

Pleurotomaria Daleidensis, Roem, 
Pileopsis cassideus , d'Arch, et de 

Vern, 
Tentaculites annulatus, Schloth. 

■lamellibranches. 

VenulUes conceotricus, Boem. 
Pterinea costata, Roem. 

— truncata, Roem, 

Bi*aehlopo(le«. 

Megathyris (Terebratula) Archiaci, 

de Vern. 
Spirifer simplex, PhilL 

— ( Terebratulites ) hystericus , 

Schloth, 

— cultrijugatus, Roem. 

— Rojasi, de Vern, 

— subspeciosus, de Vern. 

— macropterus, Goldf. 

— micropterus, Goldf, 
Athyris Pelapayensis, de Vern. 

— subconcentrica, de Vern, 
Atrypa reticularis, Linn, 



Rhynchonella Pila, Schnur, 

— Daleideasia,. iîoem. 

Ortbis (Terebratulites) vulvaria, 

Schloth, 
Strophomena rugosa, Daim, 
Leptaeoa explanata, Sow, 

— Sandbergerana, de Kon, (Iftii- 

costa, Sandb,, non Conrad), 

— tseniolata, San(<^. 

— svbaracbnoïdes, d'Arch, et de V. 

— (Orthis) Sedgwicki, d'Arch, et 

de Vern, 

Murchisoni, d'Arch, et de V, 

Gbonetes (Orthis) diiatata, R^em. 
~T (Terebratulites) sarcinulata, 

Schloth. 

— (Leptsena) semiradiata, Sow, 
Hoplotheca venusta, Schnur. 

Bry ozpa i r es . 

Fenestella (Gorgonia) infuRdibutUfor- 
mis, Goldf, 

Éeblnocienne». 

Gtenocrinus typus, Bronn. 

— decadactylus, Roem, 

Anihozoairee. 

Pieurodyctium probleinaticum,6o^/. 



(*) Nous devons à l'obligeance de notre savant confrère, Itf. E. Goemans,la 
détermination des plantes siluriennes et devoniennes recueillies par M. Malaise 
Qt par nous. 



— 318 — 

TERRAIN ANTHRAXIFÊRE. 
4. FOSSILES DtJ POUDINGUE DE BURNOT. 

V. p. 88. — Ajoutez : Chondrites antiquuSj Goep., var, 
major et v. m«m>f <M. Malaise), Filidtes lepidorachis^ n. sp. 
et F. pinnattis^ n. sp.{i). 

5. SCHISTES ET CALCAIRE DE COUVIN. 



I*oi»»on». 

Holoptychius Omaliasi, Ag, 
Crastaeé». 

Géras tos Isevigatus, Goldf, 
Phacops latifrons, Bronn. 
Bronteus flabellifer, Goldf. 
Dalmanites stellifer, de V, et Barr, 

Céphalopodes. 

Orthoceras nodulosum, Schl, 
Gyroceras (Spirula) nodosum, Bronn, 

— (Cyrtoceras) Eifeliense, d'Arch, 

(t de Vern, 

Gastét^opodes . 

Capulus (Pileopsis) priseus, Goldf, 
Beilerophon taberciùatus , Fér, 
Pleurotomaria (Ëvomphalus) radiata, 
Goldf, 

Liamellibranelie». 

Pterinea elegaos. Goldf. 
Gonocardiùm clathratum, à'Orb. 
Lucina proavia , Goldf, 

Brachlopocle». 

Tcrebratola elon^ata? Schloth. 

— scalprum, Rœm. 
Spirifer caiinatus, Scbnur, 



Spirifer curvatus, Schloth, 

— cultrijugatus, Roem. 

— elegans, ScAitur. 

— hetepophyllus, Defr. 

— imbricolamellosum, Sandb. 
•— intermedius, Schnur, 

— laevigatus, Schloth. 

— Lens, Schnur. 

— micpopterus, Goldf. 

— maralis, Murch. 

— ostiolatus, Schloth, 

— simplex, PAt//. (S. médius], 5otc;. 

— specîosus , Schloth. 

— squamosus, Roem. 

— subcuspidatus, Schnur. 
Athyris ( Terebratula ) concentrica , 

de Buch, 

gracilis, Sandb. 

Ppunulum, Schn. 

squammigera, Stein. 

Atrypa (Terd[>ratalites) affinis, Schl. 

— — aspera,ScA/. 

— (Terebratula)latilinguis, Schnur. 

— (Anomia) reticularis, L. 
Rhynchooella (Terebratula) diluviana, 

Stein. 

— — implexa» ^ote^. 

— — Orbignyaoa, Schn. 

— — primipilaris, Goldf. 

— — Schnuri , de Vern. 

— — subcordilormis^ScAn. 

— — Wahlenbergi, Goldf. 
Camaropfaoria ( Terebratula ) micro- 

rbyncba» Siejin. 
Pentamerus gaieatus ? Daim. 

— biplicatus, Sehnur, 



( * ) Voir la note au bas de la page précédente. 
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Orthis Eifliensis, (TÀrch, et de Vent, 

— prisca, Schnur, 

— (Terebratuliles) striatula, Schl. 

— tenuistriala, Sow. 

— telragona, Roem, 

— (Terebratuliles) Umbraculum , 
Schl. 

Slrophomena (Producta) depressa, 

Soiv. 
Lcptseoa Lepis, d'Arch. et de Vern, 

— Naranjoana, de Vern, 
Productus subaculealus, Murch. 
Choaetes (Orthis) dilata ta, Roem. 

— — minuta, Goldf. 
Galceola sandalina , Lm. 

Crania prisca, Goldf. 

Bryozoaires. 

Fencstrella (Rctepora) antiqua,GoW/. 



AiiiièlidoH* 

Serpula ammonia , Goldf. 

— omphalotes , Goldf. 

Antliozottlret» 

Favosiles ( Calamopora ] basaltica , 
Goldf. 

— Goldfussi, d'Orb. 

— (Calamopora) polyniorpha,GoW/. 

— (Alveolites)reliculata,e/g Blainv. 
Cyathophyllum ceratites, Goldf. 

— helianlhoides, Goldf. 

— vermiculare, Goldf. 
Cystiphyllum (Cyathophyllum) lamel- 

losum, Goldf. 

— — vesiculosum, Goldf. 



6. FOSSILES DU CALCAIRE DE GIVET. 



d'uataeêe. 

Phacops latifrons, Bronn. 

Cêptialopodes. 
Orlhoceras nodulosum , Schl. 

Ga«t èrop<»(l es . 

Nalica (Deshayesia) Raulinana, de 

Ryckh. 
Macrocheilus (Buccinum) arculatus, 

Schl. 

— — imbricatus, Sow. 

— — subcostatus,Sc^/. 
Pleurolomaria (Helicites) delphinu- 

loides, Schl. 

— exaltata, d'Arch, et de Vern. 
Murchisonia angulata, Phill. 

— (Cerithium) anliqua, Stein. 

— (Melania) billneata , Goldf. 

— binodosa, d'Ârch. et de Vern. 
Euomphalus (Spirorbis) maximus, 

Stein, 

— Rotula, Goldf, 

— spinosus, Goldf. 

— Wahlenbergi, Goldf, 



Serpularia centrifuga, Roetn. 
Bellerophon striatus, Fér, 

— tuberculatus, d'Arch. et de V. 

Liameilibraiielies. 

Megalodon carinalum, Goldf. 

— cucullatum, Sow. 
Lucina antiqua, Goldf. 
Conocardium anglicum, d'Orb. 
Avicula Neptuni, Goldf. 

Bi*uehiopode(>«. 

Terebratula calqua, d'Arch. et de V. 
Stringocephalus Burtini, Defr. 
Spirifer (Terebratuliles) aperturatus, 
Schl. 

— subcuspidatus, Schn. 

— undiferus, Roem. 

Athyris (Terebratula) concentrica, de 

Buch. 
Alrypa (Anomia) reticularis, L. 
Uncites gryphus, Defr. 
Pentamerus formosus, Schn. 
Productus subaculealus, Murch. 
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Aiiiliozoaii*es. 

Heliolites (Astrsea) porosa, Goldf. 
Favosites ( Calamopora ) basaltica, 
Goldf, 

» (Alvéolites) cervicornis, de El. 

» ^Calamopora) fibrosa, Goldf. 

» Goldfussi, d'Orb. 

» (Calamopora) polymorpha, Goldf, 



» (Alvéolites) reticulata , de Bl. 
Cyathophyllum caespitosum , Goldj, 

— ceratites, Goldf. 

— hexagonum, Goldf. 

— quadrigeminum, Goldf, 

— vermiculare, Goldf, 
Alvéolites suborbicularis, Lm. 
Aulopora (MiUeporites) repens, Kn, 

et W. 



7. FOSSILES DU SYSTÈME FAMENNIEN. 

V. p. 66. — Dans la liste suivante F* = schistes et 
calcaires de Frasne ; F* = schistes de la Famenne ; F^ = 
psammites du Condroz. 



CruAtucês. 



Bronteus flabellifer, Goldf. 



F* 



Ccplialopode». 



Bactritcs subconicus, Sandb . 
Goniatites retrorsus, de Buch, 
Gomphoceras Ficus, Roem. . 



Lumelllbra licite». 

Cardiolaretrostriata^dejBuc/t «p.iCardium palmatum, Go/d/), 
Mytilus Aduaticorum , de Ryckh 

» Namurcanus, de Ryckh 

» Sabesianus, de Ryckh 

Peclen linteatus, Goldf. 

Avicula Damnoniensis, Sow 

Pterinea subelegans, d'Orb 

Braehlopodet». 



Spirifer acutosinus, Bouch 

» Bouchardi, Murch 

» comprimatus, Schl 

» cbnoïdeus, Roem 

» Dumarlii, Bouch 

» euryglossus, Schn 

» extensus, Sow 

p Dudus, Sow 

» simplex, Phill 

î> tenticulum, de Vern. et de Keys. 

» unguiculus, Sotv 



? 



F* I F-' 
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Spirifor Verneufli^ diurck, (S. Lonsdalei, Murch., S. Ar- 
chiaci , Murch, dt S. di^'unclus, ^010. ). . . 

Cyrtia (Spirifer) beterodyta, De/r. 

9 » Murehisonana» de Kon 

Athyris (Terebra(ttla) eoncentrica, de^tfc/r. . . . 

» » elongata, Sehl « 

» » indentauL Som; 

» » juveais, Sow. 

» » Pelapayensis, de Vem, . . . 

Atrypa ( Terebratulites ) aspera, Scht 

> ( Anomia ) rétkndarls^ L 

Rhynchonella (Atrypa) Bolooiensis, d'Orb 

» (Terebratula) caboïd6s,Sow 

» » Dutertrei, Murch 

» » fallax, Sow 

» » Pugnas, Sow 

» » protracta ? Soie;. ... . 

» » semilaevis , Roem 

» » solideotata , Sow 

» » subreoiformis , Schnur. . . 

» » triangularis, Soif 

» » triloba , Sow 

» » Wahlenbergi, Goldf. . . . 

Gamarophoria ( Terebratula ) formosa, Schn. .... 

Pentamerus galeatus, Daim 

Ortbis Dumonti, de Vem 

» elegans, Bouch 

» ( Terebriatulites ) striatula, Schl 

» tenuis, Bouch 

Strophomeoa (Leptaena) depressa, Sou; 

Leptaena interstrialis ? Phill 

Productus Marcbisonanus, de Kon 

» scabriculus ?,tfe Kon 

» subaculeatus, Murch 

Ghonetes (Leptaena) convoluta, PAi7/ 

» { Ortbis ) crenulata, Roem 

Davidsonia Boucbardana, de Kon 

» Woodwardi, de Kon 

Lingula Amayana, (/e Aj/cA:^ 

» sabparaliela ? , Sand^ 

Echlno(lei*iiie». 

Gupressocrinus elongatas , Goldf. 

Melocrinus bieroglyphicus, Go/(f/. 

ActinocrJnas annulatus ? Goldf. 

» muricatus, Goldf. 

Gyathocrinus rugosus, Goldf. 

i%.ntboaEoai res« 

Cyatbopbyllum caespitosum, Goldf. 

B hexagonuQi) Goldf. 



i" 



F» 



9 

9 



9 

9 
9 
9 



9 

9 



9 

9 
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Favosites (Alvéolites) cervicornis , de Blaim 
» » polymorpha, de Blainv 

» » reUculata, de Blainv, 

A^flitea sKrbseqii^IJ^, £. et H, , . 
» suborbicaiWis, JLf». . . 

Metriophyllttm Boscbardi, EOw. et H. 

Glisiophyllum Omaliusi, Uaime, . . 

GampopbyHum flexuosunr, Edw, et H. 

Acervularia Goldfussi, Edw, et H, . 

» (Gyathopbyllum) pentagona, Gotd 
» Troscheli, Edw, et H, ... 

Airiopora (MHleporites) repcns, Kn, et W, 

Spon^^iatres . 



F* 



F* 



F« 



Rficeptaculites Neptuni, Befr, 



Ghondrites confertus, Coem, . . , 

Fougère». 



Schizopteris primseva, Coem. 






9 
9 



Les espèces suivantes ont étédéGriies par M. de Ryckholt 
comme appartenant à notre terrain devonieu. Gelie$ qui 
sont marquées d'un astérisque» sont vraisemblablement 
famenniennes. 



€ki»téi*opode» 

*Natica (Naticopsis^ Normaniana, de 

Ryckh, 

» (Naticoi!on)otaro1de$,d«i{ycÂrA. 

x> » Pyrula, de Ryck, 

Pileopsis (Capulus) Dumontanus, de 

Ryckh, 

* » » heeiieua, de Ryekk. 

* » » procumbens , de Rifckh. 
Dentaliuvi anUquum, Golttf. 

— Mavicanum, de Ryckh, 
*Bellerophon Hupschi 
*Conalaria Namorcana, de Ryckh, 

Lianiellib«*flmelie». 

D«rsomya dorsata, de Rycàh, 
Astarte devoniea, de Ryckh, 
Solenomya (Salemya) devoniea, de 
Ryckh, 



*Leda cmita, de Ryckh, 

* » Jmlinœ, de Ryckk, 

* » liosoma, de Ryckh. 

* » praelata, de Ryckh, 

* » saginata, de Ryekh. 

* » schisti€Ola, de Ryckh, 

* » valens, de Ryckh, 
^Mytilus devonicus, de Ryckh. 

» Floenianns, de Ryckh, 
» LefebvreanUs, de Ryckh, 

Bt*aehiopo4e». 

*Productus (Spirifer) microgempua, 

PhilL 
Discina (Orbiculoïdea) Gantraineana, 

de Ryekh, 

* » » Gimafiensis , de Ryfikh, 

* » » NamoDa, dâ Ryckh' 
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8. FOSSILES DU CALCAIRE CARBONIFÈRE (i). 



i*oi««oiiii. 

Palaedaphus insignis, v. Ben, et de Kon. 

Palaeoniscus striolatus, Ag 

Psammodus porosus, Ag 

» rugosus, Ag 

Orodus ramosus, Ag 

Helodus bisulcatus, de Kon, . . . 

» fimbriatus, de Kon, . . . 

» Isevissimus, Ag 

Chomatodus linearis. Ag 

Cochliodus contortus, Ag 

» maximus, dt Kon, . . . 



» 



• • • 



• • • 



Crnstaeé». 

Dithyrocarjs tenuistriatus, Saouler ^Avicula 

paradoxides, de Kon,) 

» lateralîs, M'Coy 

PhilUpsia (Entomolites) Derbyensis, Martin, 
» (Asaphus) gemmulifera, Phill, 
» » globiceps, Phill , 

» granulifera, Phill, 

Jonesi, Portl 

(Asaphus) obsoleta, Phill. , 

M' Coyi, Portl 

(Asaphus) pustulata, 5cA/. . 
» » seminifera, Phill, 

» » truncatula Phill. , 

Cyclus (Agnostus ?) radialis, Phill, 
Cyprella chrysalidea, de Kon, , , , 
Cypridella cruciata, de Kon, , , , 
Cythere (Cypridina) annulata, de Kon, 
» » concentrjca, de Kon, 



( * ) Nous sommes encore loin de connattre exactement la faune des diverses 
assises de cet étage, notamment de la partie supérieure du calcaire à crinoïdes 
de Dumont, dans laquelle M. Dupont a établi ses assises II à IV, et de la 
dolomie moyenne qui constitue son assise V et qui est pauvre en fossiles. En 
attendant mieux, nous donnons ici la liste des espèces des assises I ( Tournay ) 
et VI (Visé), d'après les travaux de M. de Koninck et de M. de Ryckholt, et celle 
des fossiles de l'assise IV (Waulsort), qui nous a été obligeamment communi- 
quée par M. Dupont. Nous y joignons dans une quatrième colonne , les noms 
de quelques espèces qui sont citées dans les listes de M. de Koninck, mais 
dont le gisement exact nous a paru impossible à préciser. Il ne faut pas perdre 
de vue que les assises II à V commencent seulement à être étudiées. 
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^Rulllus biangulalus, Soai 

" cjcIoBlonluB, Phill. . ' . . 
. (iisi-iiPS, jlTKoy 

• dorsalis, Sow 

• dorsatus. Soie 

» EdwBrdganug, de Koti. . . 

• i^lobïlus, Sow 

> ingens, Sfarl 

Koninclti, d'Ort. |N . cariaiferus, de 



Km., 
I.eveilleanu«, dr K 



nullici 



, Sou; 



• Oinsliusanus, de Kon, . , . 

• oxyslomug, Pkill 

» PbillipBBnue . d'Orb. ( N. suit 

Sow., >i0n Biiio.) . . . . 

> plnguiB, de Kon ...... 

■ (GyrocerBH) serralus, de Kon. . 

• eubsulcalus, Phill 

> sulcifer Léi/, . . . . 
' aulciferiis, Pliill . . . . 

> liiberculatus, Sovi 

Orlhocerad acuariuu. de Koii. . . . 

utcept, de Kou 

Breyai , Martin 

Cslanius, de Kon. . , , 

dnctum, Sow 

coDquestum, de Kon. . . 
CacuWai. de Kon. . . . 
dactyliopliorum. de Kou. 
riilaLalum, de Kon. . , . 

rusirorme, Sow 

Geanerl, jUarlin 

glganlfuni, Sow 

Goldrussanum, de Kon. . . 
inEequiaeptuni , Phïll. ■ . 

latérale, l'bîll 

lineale. de Kon . . . . 
HartlnuDuiD, de Kon. 
Uorrisnauin, de Kon. . . 
Munsteranum, de Kon. . ■ 



Saifill . 

aulicanalii^utatuDi 
D ïiulifenirale. de Sott, . 
n (Orlhoperas) pygmœa, de Kt 
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» 
» 

» 

» 



Gyroceras (Cyrtoceras) iEgoceros, de Mûnst 

j» Meyeranam, de Kon 

Cyrtoceras aracbnoideum, de Kon. . . . 

ciDCtum, de Munster. . . . 

(Orthoceras) fusiforme, Phill. . 
» Gesneri, Mart. 

Puzosanum, de Kon, . . . 

(Ortbocera) rugosum, Flem. 

tenue, de Kon 

tessellatum, de Kon 

(Orthoceras) Unguis, Phill. . . 

Yerneuilanum, de Kon. . . . 
Goniatites (Ammonites) Belvalanns, de Kon. 

» Calyx, Phill 

» Garina, Phill 

» ceratoïdes, de Buch, (Amm. ophi- 

deus, de Kon 

» (Ammonites) complicatus, de Kon. 
» dorsatus, Phill. . . . * . 

» jmplicatus, Phill 

• (Ammonites) interruptus, de Kon. 

» mucronatus, Phill 

» mutabilis, Phill 

obtusus, Phill 

Princeps, de Kon 

rotatorius, de Kon 

(Naulilites) sphaericus, Mart. . 

spirorbis, Phill 

(Ammonites) striatus, Sow. . . 

taeniolobus, Phill 

truncatus, Phill 

vittiger, Phill 



» 

9 
» 
» 



Gaatéropodeen. 



Natica antiqua, M'Coy 

» Omaliusana, de Kon. . . . 

x> rugosa, de Kon 

Ampullacera tabulata, Phill. . . . 
Narica (Natica) lyrata, Phill. . . . 

x> spinescens, de Ryckh. . . 
Chemnitzia carbonaria, de Kon. . . 

9 (Turbinites) constricta, Mart. 

» (Buccinum) curvilinea ? Phill. 

» elongata, de Kon 

» graciiis , de Kon 

» (Rissoa) Lefebvrei, Lév. . . 

» (Turritelia) megaspira, M'Coy. 

» Murchisonana, de Kon.. . . 
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(Helanla) rugitera, Phill. . . 

seaUroidea, Pftiif. . 

siDiilis, de Ken 

• subcoD stricts, de Kîm. . . 
(Tupriielia) suiaralis, mil. . 

• ventricosa, rfe A'oii.. . . . 
Eulima Philiipsaaa, de Kon 

> imbricatus, Sow. 

» maculatus, de Ken. . . . 

Hiohotanii8,tfe^on. . . 

(Buccinaml rectilineus, Thill. 

Cerithium parvulum, de Kon 

LîLlorins {Turbo) bîserislis, FliiU. . . . 
• Làcordaireana, de /ITon. . . • 
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aeritaampliala, PAiH 

■ (Nalicodon) brevispirata, de Ksckh. 
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» (NaticodoE) variais, PhUI. . . . 
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• HieninghaasanuB, deKo». . . . 
" pygmœus, de Kon 


■- 




" 








= 


• <Trochella] priEcus, ItCoy. . . 
' leuuispira, de Kon 

(Planorbis) «qualis_, Soit: . 

anguis, JTCo'i;. . . ' . . . 

bîfroDS, Phill 

(iDschus) catilloidea, Conr. 
• (Helicitesl Calillus, Mari. . 

(StraparolusJ DiooyBii, Monif. 

SMan.deKon 

» (Âmpultaria) belicoides, Sntv. 

KooiacW, d'Ort,{E. planorbis, 
de K. , non d'A. et de V.). . 

\epms,deKott 

nodosus, SoMi 
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EuuiD|ihalu8 tCirrus) iioolagonalis, Phitt. . 

• penlaaguUtus , Sow. , . , 
» jCirnisi pileopsideus, PAiM. . 

• pugilia, Phill. . 
Mdians, df Ko». 

» serus, de Kon, 

" labulaïuB, Phitt. 
' tubercutalus, de Kon. 

Serpuivria (Evomphaluijl.ineiosinniii, 
■ • Serpula, dt , 

Meuroiomaria acaïa. Phîlt. . . 

angulttla, de Kon. 

alotaaria, PftiW. . 

lii^nedi^naiia, dcKon 

blanda, de Kon. . 

callosa, de Kon. . 

cariaaia. Soio. . 

caienata, de Kon . 

Cauchytioa. de Kon. . 

cirrliirarrais, Sow. 

concentrica, Pkill. . 

tOQiC», Pllill. . . 

contraria, de Kon, 
Hjives, de Kon. 
Elieana, dt Ko», . 
eiarata, dt Ko». . 
expansB, PMf. . . 
fragilis, de Kon. . 
Frenoyaaa, de Kon. . 
GaleoI(J;ina,<Je A'dii. 
gemmulifera, Philt. . 
granulosa, de Km. 
GriBllhi, MC03. . 
inriaU, de Kon. . 
ïnsFulpU, de Kon. 
iatorslrialifl, Phill. 
Konincki, d'Orb. [P. d< 

loides, de Kon., m 
la[icinela,rf« Kon. 
limbaLa Phill 



Phillipsana, de Kon. 
Partlockana, de Ken 
imlchella, de Kon. 
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Plcurotomaria pyramidalis, de Kon, 
» quadricincta, Phill. 

» radula, de Kon, . 

» RyckboUana, de Kon 

» Scala, de Kon. 

» scripta, de Kon, . 

» sculpta, PhilL 

» Sowerbyana, de Kon 

» spiralis, de Kon. . 

» squamula, Phill. . 

» submonilifera, dVrb. (P. mo- 

nilifera, de K.^non Ziet.). 
» sulcatula, Phill. . 

» striata, Sow. . . 

» tornatiiis, Phtll. 

» variata, (/e Kon. . 

» virgulata, rfe Kon. 

» viltata, P^/7/. . . 

» Yvani, Lêu. . . 

Murchisonia (Turritella) abbreviata, Sow 
» (Rostellaria) angulata, Phill 

» Archiacana, de Kon. . . 

Brongniartaoa, de Kon. . 
Humboldtana, de Kon. . 

lineata, Phill 

melanioides, de Kon. . . 
muUilineata, Phill. . . 
quadricarinata, M'Coy. . 
quadricincta, M'Coy, . . 
Sedgwickana, de Kon. 
striatula, de Kon. . . . 

subsulcata, de Kon. . . 
(Turritella) taeoiata, Phill. 
Verneuilana, de Kon. . . 
Cirrus armatus, de Kon. ..... 

Ëmarginula carbonifera, de Byckh. 
Pileopsis (Gapulus) adroceras, de Byckh. 

» angustus, Phill 

)) canaliculatus, M*Coy. . . . 
» (Gapulus) corpuratus, de Byckh 
» » euomphaloîdes, de Byckh 

» » insculptus, de Byckh. 

» (Infundibulum) Koninckanuin,(ie Byckh 

» laevigatus, M'Coy 

» neritoldes, P/i/7/ 

» ^Infundibulum) Nerviorum, de Byckh 

» priscus, Goldf. 

(Gapulus) rectus, de Byckh. . 
Th trilobus, Phill. . . 
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Pileopsis tubifer, Sow 

» vetustus, Sow 

Patella (Metoptoma) elliptica, Phitl. 

» heptaedralis , de Ryckh. 

» imbricata, PhiU. 

laléralis, Phill 

mucronata, PhilL . . . 
(Metoploma) oblonga, PhiU, 
» pileus, PhilL . 

retropsa. Phill 

Ryckboltana, de Kon. . . 
scutiformis, PhilL . . . 

sinuosa, Phill 

solaris, de Kon 

Acmsea ? (Helcion) Busscberiana, de Ryckh, 
» » cilicina, de Ryckh. 

» t> glebosa, de Ryckh. 

» » humilis, de Ryckh, 

» » loxogonoïdes, de Ryckh, 

Siphonaria ? Koniûcki, M'Coy. , 
Dentalium inaequale, de Ryckh, , 

de Kon, . . 
ornatum, de Kon, 
» perarmatum, de Ryckh, 
» priscum, de Mûnst, . 
ChitOD BarraDdeaniis, de Ryckh. 
» coDcentricuft, de Kon, , 
» cordifer, de Kon, . . . 
» Nervicanus, de Ryckh. . 
» priscus, de Mànst. . . 
» Sluseanif^, de Ryckh. 
» subgemmatus d'Orb. {C, gemmafus, 

Kon, , Qon dé BL) .... 
» (Helmintbochilon) Tor)iacianus,de Ryclih. 

Popcellia Puzosi, Lév 

» (BBllerophon) Verneuili, d'Orb, 
» (Nautilites) Woodwardi, Mart. 
Bellerophon bicareaus, Lév 



» ingens, 









canaliferus, Goldf. 

Copei, d'Ôrb. ! . . 

Gornu-arielis, Sow. . 

costatus, Sow. . . , 

decussatUs, Flem, . . 

Ducbasteli, Lév. . . 

Dumonti, d'Orb. . . 

Ferussaci, d'Orb. , . 

hiulcus, Mart. . . . 

hyalinus, de Ryckh, . 
Keynanus, de Kofi. 
licveilleanus, de Kon. 
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Bellerophoa papyraccus, de Ryckh, 

Phalsena, d« Ryckh. . , 

plicatus, de Ryckh, . . 

scalifer, Lév, , . , 

Sowerbyi, dVrb, . . , 

subdiscoideus, de Ryckh. 

tangentialis, Phill. * . . 

tenaifascia, Sow. . . , 

tricarenus, Lév. . , , 

» Urei, Flem . . . . , 

» vasulites, Mont/. . . , 

» Witryanus, de Kon. . . 

Conularia irregularis, de Kon. . . . 



» 






I^amellibranclieii. 

Solen siliquoides, de Kon 

SolenopsisOmaliusi, efe l?yc&ib 

» (Solenella) orbitosa, de Ryckh. 
» (Cypricardia) parvula, de Kon. 
» » rhorabea, PhiU. . 

» (Solenella) Soalpelius, de Ryckh. 

> Scapha, de Ryckh 

» siliquoïdes, de Ryckh. . . 
» (Cyppicardia)stpiato-lamello8a, de Kon. 

» tabula ta, de Ryckh 

» (Cypricardia) Iricosta, Portl. , 
» ^Sanguinolaria) tumida, Phill. . 
» uniplicala, de Ryckh. . . . 
» (Pholadomya)Vi8eten8i8,de Ryckh. 
Panopaea Coyana, de Ryckh. . . 
» gravida, de Ryckh. 
» Scaldisiana, de Ryckh. 
Pboladomya maxima, de Ryckh. 
» 0maliu8aDa, de Kon. 

» Tornacensis, de Ryckh. 

» Vaulxiaoa, de Ryckh, 

Scaldia Benedcnana, de Ryckh. . 
» Davreuxana, de Ryckh. . 
» Kickxana, de Ryckh. . 
» Lambolteana, de Ryckh. 
» Morrenana, de Ryckh. . 
» Omaiiusana, de Ryckh. 
Lyonsia (Sedgwickia) gigantea, M'C. 

» Recquiana, de Ryckh. . 

Tape8 (Pulla8tra) bislriata, Portl. 

Cypricardia iTrapèzium) Annœ, de Ryckh. 

» bipartita, de Kon. , 

» cingulata, M'Coy. . 

» concinna, M'Coy. 
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iricardii elliplica, Phill, ..... 
(Trapoiium) fabulis, de Bycth. 

glabnila, Phîll 

glohosB, de Kon 

(Trapezium) Julie, de Byek». 
Kiclûana, de Ryctk. . . . 
KodîdcImd* , (TOrb. ( C. irape- 

2oidiliB, dt K., DOD Rorm). 
(.TrapeziuiD) Lyellana, rii ftyckh. 
iVenusi parallela, Phîll. . . 
(Trap«zian)) prKsecla, de Hycth. 
proMda, de Rytkh. . . . 
rapeziuiD) quadrilaleralia, ée AjrctA. 
rctrosecU, de Rgckh. . . . 
Selysana, de Aon. . . . - 
(Hodiola) Equammirera, Phill. 

Vesalei. de B^ckh. . . . 
CanocardÎDin fCardium) alteforme, Sow. . 

<Pleiirorhynchiis'. arraalum, fhlll. 
' gigaaleuni, M'Coy. 

> (Cardiam) hibernicuin, Sow. . 

• • irregulRre, de Kon. 
(Pteurorhïnchu.t' mîiiax, Phill. 

• {àrcïles} roatralum, JtDrfJM. . 

• (Cardium) slrangiilatuiii, de Kon. 
» (Pleurorhyacbus) Irigonale, Phill. 

Isocardis deperdila, de Kon. . . . 



leAoH. 



Girdiomorpha Arcbiacana.de Kon, 

i> bicaleaulaEa, de Ryckh. 

• compressa, WCoy. . ■ 

• -corruitala, Phili. . . 
. ;Pull8Stra; c«ssislria, M'Coi/. (C. 

sLriala.de K.). . . . 

cuneiila, ifCog. . . . 

H EgerlODi, M'Coy. . . 

• ele^ns, XCog. . . . 

• elongaia, de Ko». . . 

• «Ilïplic3,de A'an. 

• (LeptodoiDus) rragtlis, M'Coy. 
. (Aslarle) gibbosa, M'Coy. . 

• gJebosa, de Hyckh. . . . 

• lacordaireani, de fiiidth. . 
u lamcUùsa, de A'dii. . . . 

JamiuaU, Phill 

livida, de Kon 

» [Venus) lucinjformis, Phill. 

» Mûseusis, de lliiikh. . . 
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Cardiomorpha oblonga, Sow 

(Cardium) orbicularis, M'Coy. 
orbitosa, de Bychh. . . 
prisca, de Kon, . . . 
(Astarte) quadrata, M'Coy. 
Puzosana, de Kon. . . 
radiatâ, de Kon, . . 
scalaris, M'Coy, . . . 
sector, de Ryckh. . . 
(Corbula) senilis, PhilL 
solida, de Ryckh, . . 
(Sanguinolaria) striata, de Mùnst. 
sulcata, de Kon, . . 
undata, M'Coy. . . . 
Edmondia Josepha, de Kon. . . . 

» (Isocardia) unioniformis, Phill 
Astarte Cantraineana, de Ryckh, . . 
decurtata, de Ryckh, , . , 
Dewalqueana, de Ryckh, , . 
M'Goyana, Sou; (Astarte elegans,SoU7). 
orbitosa, de Ryckh. . , , 
Queteletana, de Ryckh, . . 
rhomboldalis, de Kon. . . . 
stenosoma, de Ryckh, . . , 

tremula, de Ryckh 

Visetensis, de Ryckh, . , , 

Dolabra aequilateralis, M'Coy, , . . 

» Cantraineana, de Ryckh. . . 

» securiformis, M'Coy. . . . 

Niobe fragilis, M'Coy 

» obliqua, M*Coy 

» subtruncata, M'Coy 

Cardinia? (Lucina) laminata, Phill. 

Arca decussata, M'Coy. 

» fimbriata, de Kon 

» pinguis, de Kon 

» rcticulata, M'Coy 

» (Byssoarca) semicostata, M'Coy, 

» tessellata, de Kon 

Cucullsea (Arca) anatina, de Kon, . . 

aviculoïdes, de Kon, 
arguta, Phill. , . . 
elegan t ula , de Kon . . 
Faba, de Kon, , , 
fallax, de Kon. . . 
Haimeana, de Kon. . 
Lacordaireana , de Kon 
M'Coy ana, de Kon. . 
obscura, de Kon. 
obtusa, Phill. . . , 
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CncDllKa (Arca] VerneuiUna, de Km, 

Nucala ttimiila,P*(K 

Leda colliculus, de Rycth 

. (Nticula) cuDeala, rhilt. ' . . . 

• gibbOM, Flem 

» (Nnculal luciniformis, Phitt. . . 

n Phillipsi, de Biickh. (Rue. uadaU,Pbi(I.) 

. Sii-Hadelini , de Byckh. . 

• sinuos«, de Ryckh. . . 
Sotenomya (Solemya) abbreviala, de Ryckh. 

> ■ arcDala, de Kyckh. 
• • paratleta, de Ryckb. 

> • Ptizosana, de Ko». 
B • sagiuata, de Rycth. 

iPinoites; fiabellirormis, Mari. . . 
membranapea, de Aon. (P. prises, de 

Son., P. Koniacki,ri'Orfr.' 
B ampliatus, de Ryctih. , 
apicierasius, de Ityckli. 
cettlinoluE, de Ryckh. 
Cordolianus, de RgcHi. 
iLithodomns) daclyloidcs, MCoy. 
fabalis, de Ryekh. . . . 
Flemingi, WCoy. . . . 
Fonlenoynnus, de Ryckh. 
Ceinitzanns, de Rycih. . 
graaaioaus, Phill. . . ■ 
Koniockanna, de Byclh. . 
ligonala, de Ryckli. , . 
(Hadiola) liogualis, Pliill. 
lividus, de Ryekb., (Hodiola mega- 

loba, JCC.} . . . 
lanM\alii» , de Ryckh. . 
Mari», de Ryekb. . . 
(Modiola. Mat-Aiismi, Portt. 
iiasensia, de Ryckb. . 
Oœaliuaanus, de Ryekh. . 
palmatus, de Ryckb. , . 
pernella, de Rgckli. 
(iDoeeramos) pepnoîdes. Parti. 
radialus, de Kon. . . 
reirocessus , de Hyckb. 
(Cardiomorpba) lener, de Ko». . 
Hjalina Goldfussana, de Kon. . 
• lamcllosa, de Kon. . . 
" Virgula, de Kon. . . 
Aïicnla acutirostria, de Kon. ,. 
B«nedenana,de Kon. . 
Boaquetana, de Kun. . 
Buchana, de Kon. . . 
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Avicula (Pectea) iepilis,M'Coy. 
DinDODlaoa, de Kon. 
'Pterioea) desquanuiia, M'O 
elliplica, l'haï. . . . 
tabaiis , de Ryckh. . . 
(Pecten) Tallat, M'Coy. . 

■ ioterstït ialU, PhUI. . 
jrradiïta, de Ryekh. (Pecteopl 

Pbitl., non Sow.) 
l^vigata, de Kon. 
IGervilia) lamînoaa, Pkitl. . 
lepida, de Kon. . . 
ligonula, de Ryekh. . 
(Gervilia) lunulata, Pbilt. . 
magnifier, de Ken. . . 

Nystana, de Kon. . . 
radiala , PbiU. . . . 
radula, de Kon. . . 

rigida , M'Coy. , . , 
(Peclen) simplex, Phill. 
(Gervilia) squammosa, Phill. . 
subgranosa, de Kon., (Pecten | 

aosus, Phill. - "— ' 
siiblievigala, d'Orb. (A. Iievigata, 

de Ami., non Ziel.) . . 
SDblobata, PhiU. . . . 
tessellala, de Kon. . . , 
Valeocieanesanu dr Kon. 
PogidoDOmya (Pecleol hemisphcerica , Phitl. 
' lamellosa, de Kon. 

• (looceramus) vetuaia , Sow. 

Pecten Bailius, dVrl/. (P. Sowerbyi, M'Coy, 
nùn Nyu\. 
dissimilis, Flem. . 
ellipticns, Phill. . 
eloQgalus, M'Cog. 
limbriatus, Phill. . 
JDegalia, de Kon. , 
macUlu», de Kon. 
orbiculatuSiJH'Cog. 
l'hillipsanus, de Kon. 
planicDstatua, JJ'Coji . 
sclerolis, M'Coy. 
» Sedgwieki , HTCoy. 
I villanue, de Kon. 
Oslrea aobilissima, de Kon. 



Bi-nuliloiiiMles. 

Terebratulahaslteforaiia, tffïon. . . . 

• hastilB, Sniu 

• (Anomiles) saccaluu, Martin. . 

■ subcrispala, d'Orb, (t. erîspaU, 

de Kon, , aoa Sam.) . . . 

• veslculnria, de Kan. . . . 
S^rifer acuticostalus, de Kon. .... 

bUulciilus, Soie 

Bronnanus, dt Kon .... 

Suchanus, de Ko» 

chiropteryx, de Ficm. .... 

coDVolulus, Pkiilipa 

CrassuB, de Kon 

(Anomilad) cuspidalus.Jfuii. . . 

dislans, Philtipi 

dupticicosta, Phitlipn 

Fi»cherai>as, de Kau 

(Anuiiiil«B) gigber Mari. . . . 
tioldfussanus , de Kon. . . . 

grnndicosLatus, WCoy 

homavosus, PhliUpi 

in8calplu9, Phillipi, {S. erigpug et S. 

Iielaroclylus, de Kon.) . . . 
inlegricosla, Phillip<. 

V. planalus, de A'.). 
'Anomiles) linealus, iVariî 

ineuigonias, M'Cot/ 

HiigqDaosis , Fisck., (S. fîowerbvi, 

dt K.) 

ornaliis , df. Son 

ûïalis, Philli/jg 

pectinoides, de Kou 

pioguis, de Kon. let S. rolundalus, 

deK.) 

planatus, Phitl 

Ttdeuei-âQUs, de Kon 

Schauraiius, de Kon 

(Anomiles) strialae , .Van. {ei S. 

allenuams, deK.) 

sublamellosus, de Kon 

(AnomilM) triangu taris, Jfirfjn. . 

triganalia, Saw 

riidiaiis,PAi(f.(erS. Irlsilcosus.ifeJr.) 

1 Urei, Fleming 

iriferina (Spjrifer) laminosa, STCoy. (Spi- 
l'ifBr tricorniseï S. hyslerJcus, de Kon.] 
> iSpirifer) ocloplïcaU, Soie. . . . 
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Spirircrina <Spii'ifeni) sculpta, Phill, 

Ithyris (Spirirerj ambigaa, Sow. . 

1 s globulariB, Phill. . 



• subtilila, HaU 

> (Terebratuta) squammigera, de Kon. 
Cyrlia(Spirifer)6eplosa, PAi«. (S. subconieus, 

de A'.) 

Reiiia (Airyps) radialU, Phill., (Terebratala 

Hantis, de K.] 

" (Terebralula) serpaotioa, de Ko». . 
ulolhrix, de Kon. 
Rhynchonella (AnnmilesJ -icuminslB, Mart. 
' (Anoniia) angulala, (.. . . 

• ( Terebraiula) Dexietria, Phill. 

' > pleurodon.P.^i//.' T. 

penlaloma« T, DavTBux[ana,ri«Jir.) 

• (Anomia) Pognus, Mwi. . . . 
n (Terebratala) reflexa , de Kon. . 

• > reDirormis, Sow. . 
» ■> rhomboïdea, Phill, 

Urthis (Spirirera}aracbnoidea, Phill. . . 

" Bechei, MCoy 

. (Spirifera) oonnivenB, Philt. . . 

' » creaJElria , Pkill. (0 . um 

braculum, de K.) . . 

' Keyserlingaaa. de Kon. . . , 

» Konincki, (TOri. (O.slrialula.deïon.,' 
nonScW.) j 

» Lyellana. de Kon ! . 

■■ (Terebraïuta) MicheUoi, Liv. . . i 

. (Spirifera) radialis, Phill. . . . ! . 

< (ADomiles) resupinata. Mari. . . I 

• (Spirifera) senilis, Phill. . . . i 
^Lrophoniena (Producta) analoga, PliUl. . : 
i:honetes Riichana, dt Kon, .....; 

• (Productus) coDioideB, Sou. . . 

• concenirica, Je A-on 

° DatmanaDa, île Kon 

• plogans, de Kon 

• (Spirifera) papiliaaauea, Phill. . 

• perlais, lÛ't'oy 

[Leptaïnal Bultala, iWCoj. . . j 

> • luberculaU, dt ïon. , 1 
" fProduclus) variolaia , d'Orb. . i 

ProduciNB (Anomites) aculeatus, Siartin. . \ 



Terebnitula hasigeformis, deKoii. . . . 

• hustïlH, Soie. . ... 
■ (ÀDcimites) sacralus, Mariiii. . 

• subcrispata, d'Orb. (T, crispaU, 

de Koa., aoa Sou:) . . . 

• vtisiciilaris, deXon, . . . 
Spirifer acuticaslalas, de Kon 

■ bisalcalQS, Sou) 

> BroDQBiiua, de Kon 

• Bucbgnuii, de fCoa 

■ chiropleryx, de Vern 

• ïODVoltitus, Phitlïpt 

• cnssua, de Kon 

> (ÀDomJtBs) cuiipidnlus,]far(. . . 
" distsas, Philli/u 

• ditpljcicoaia, Phîllipi 

' Fischerapus, de Km 

" (Anomiles) glaber Mari. . . . 

' Goldfussanus , de Kon. . . . 

■ grandicostatus, H'Cey 

•> humerosus, Phlllipn 

• inginilpiDS. PhiUipi, {S. erispus et S. 

heleroctïtns, de Kon.) . . . 

' ialagricosla, Pkillipt,{S. rolundatus, 

V, planatus, de K.) 

■ 'Anomites) liDeatus, Mariin. . . 

' meu^nius, irCoy 

j> MosqueDSîB, FUcli,,iS. Sowerbyi 

de ir.) ...... : 

" ovalis, Phillips 

" peclinoides, de Kou 

" pinguis, de KoH. tel S. rotuodalus, 

dtK.) 

> plaaatus, PhiU. 

■ ïEcupvatus, de Ko» 

" Koemoranns de Ko» 

■ Sïhnuranus,<fE Kan 

• (Anomiles) strialus , Jlii«. {et S. 

atleauauis, de K.) 

• sitbl»ineUo«us, de Ko» 

•• (Anomiles) triangularis, Mariin, , 
<• trjgaaalis, Sow 

■ radîalis,PAiii.(«S. trlsulcosug.iteJr.) 

■ Urei, Fleming 

Spirifurina (Splrifer) laminosa, M'Coy. (Spi- 

rîfttr trJcornisef S. hyslericus, de Kon.] 
' ;Spirifer) oeloplicala, Sow. . . . 
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Spiriferina(Spirifera) sculpta, PAiH. . . 

ALhyris (Spiriferl ambiEua, Somi. . . . 

> ' globularia, Phill. . . . 

■ ■ lamellosa, Uc. . . . 

■ » plaDosulcala, Phitt. . , 
" • Royssi , Lévtillé. . , . 

• sMbtilila, Hall 

. (Terebralula) squammigera, de Km. 

Cyrtia (Spirifer) septosa, Phill. (S. subconkiis, 
de A".) 

Betîia (Alrypa) radialis, Pkill.. (Terebratuia 

Manli», de K.) 

« (Terebratuia) serpentin», de Xaa. . 

• " ulothrii, de Kon. 
RhyDcfmnella (Anomilas) aciiminata, Jfart, 

• (Anomin) angulala, L. . . 
■ ( Terebratuia) flexislria, Phill. 

' • pleurodon, P.^iH. T. 

pBDlatoma*» T. Davrauxiana, duK.) 

• (ADDmia) Pogous, Mari. , . . 
11 (Terebratuia] reOexa , de Kon. . 
' » reaiformis, Sow. . 

• • rhomboldeo, Pbill. 

• ' simia, de Kon. 

" > trilatera, de Koti. 

Urthis (Spirjfera) arachuoidea, Phill. . . 

" Bechei,«'Co^ 

• (Spirlfera) connivens, Phill. . . 

1 a creDîstrla , Phill. (0 . um 

braculum, de K.) . . 

• Keyserlingana. de Ko». . . . 
b KoDiacki. ifOrA. (0. striatuU.rfaiTo».,' 
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> Lyellana, de Kon 

> (Terebratala) Hiçhelini, Liv. . . 
• iSpirifera) radialis, Phill. . . . 

> (Anomiles) resapinala, Mart. . . 

> (Spirifara) senilis, Phill. . . . 
SlrophoDiuDï (Prod«cla) analoga, PHll. , 
4^honeted Buchaou, de Kon 

" (Productu3)coDioïdes, Sow. , . 
«oncentrlea, de A-on 

• Dalmaoana, de Kon 

• elei^ns, de Kon 

> (Spirifera) papilionacea, Phill. . 

' perlala, IS'Coy 

' (Leptenia) snicata, M'Coy. . . 

• • luberculàta, de JtTnn. . 
■■ (Producius) variolata , d'Orb. . 

Prodnclus (Anamiles) aculeatus, .Vartt'n. . 
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. leKoa 

BnchanDs, de Kmi. . . . 

Cota,<rOrb. 

Deshayesanus, de Son. . . 
«legans, .IJ'C'o^ 

expausus, de Kon. . , . 

fimbrialus, Sow 

fleiistri», K'Coy. . . . 

(AnomiUs) gigaaIeuE, Martin. 

CriOlbanua, de Kon. . . 

Deberli, de Vem 

Humboldli, d'Orb. , . . 

KoaincliaDiis, de Verii.,{P. spi- 
nuloaus, de K., tum Sow. , 
et P. graDnIosDS, de K.) . 

Kej'sePiiûganus, de Kon. 

tatissïinua, Sow 

loDgÏjjpinus, Sow 

Leuchlanbergenais, de Kon. . 

margariiaceus, Phiti, . . . 

margmalis, de fion. . . . 

Modusa, de Kon 

mesolobDS, FhiU 

Nyalanus, de Kon 

plicelilis, Soio, 

proboacidous de Vem. . . 

(Anomiieiil punctalus , Variin. 

puslulogus, PkiU. {et P. pyii- 
diformis, de K.'i. . . . 

(AuDinites) saibvica]us,Slariia 

aeaiireWiMMas , Marliii. . 

(Leptsena) aiDuatus, de £(in. 

snblsevis, de Kan. {et P. Chris- 
tiani, de K.) ... 

(Mytilus) slrialus, fiicAer. 

lessellatus, de Kon. . . 

undaUis, De/r. . , . 

uDdifcTUf., (le Kon. . . 
Craiiia iûrbicula) quadruta. JU'C. . . 
>> (Patella) Ryckholtana de K. (Ano- 
miaoella Proteus, de Bsckh). 
Discina fEmarcinula) carbonifera, dt Bgckh. 

• lOrbiciila) concealrica , de Kon. 

> > DavreuxsDa, de Kon. 

• (Orbiculoïdea) DamoDLaaa, de Kyckli. 
' (Orbicella] gibbosa , de Rgckh. 

> iHelcionj ^{eboea^ de Ryckk. . 
■ (Meloplamajheptaedralis , de Byckh. 

> (Orbicella) hicroelyphica, de Ji^cItA. 
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DJidna (OrbîcullB) niesocœla. de Ryckh. . 

• (Orhicnla) nilida, Phiti. . . . 
' (OrbicDloidea) obtusa, de Ryckk. . 

n (Orbicella) psamiDophora, <J« RyetA. 

• (Orbiculoldea) torluosa, de Ryckh. 
' (OrbrcnlHj Ernncsla, de. Km. . . 

Hypodcma (Calceola) Dumontans, de Kan. 
Liirgula mylLlaîdeB,<Soio 

Bi'yozaalrpo. 

Hemitrypa hib«rnica, lO'Coy 

Retepora laxa, Pbill 

" (Gorgonia) rïpistflria, Goldf. . 

Feneatella ejuncida, iTCoy 

(Retepora] membraoacea, Fhilt. 
» Micbelini, iTOrb. (Gorgonia undu- 
lala, Mich., non PbiU.) . . 

• multiporala, M'Coy 

' (ttetepora) nodaloHa, PhiU. . 
» oculala, M'Coy 

plebeia, AVCoy 

• (Retepora) tL'nuilila,PAiH. . , 

• • undulala , PhiU. . 
Polypopa (Gorgonia) fastooea , de Kon. . 

• > Goldfussana, de Kon. 

> papillata, M'Coy 

(Goi^onia) relifonnîB, de Kon. 

• verrucosa, M'Coy 

Ptylopora plwna, Scouler. 

> (Glaaconone) puicherrima, M'Coy. 
Ichlhyorachis (GorBOnia) dubia, de Kon. 
Cpisîoîdes (LbiPfnpmia, Mich. . . . 



Dilrupa? carbonilara, de Ryckh. 
Serputa Arcbimedîs , de Kon. . 

> clavtetormis, de Kon. . 

• paraltela, IH'Cmj. . . 

» Sowerbyana, de Ko». . 



Cidaris Hunsteraua, de JCon 

Eohinocrinus (Cidarts) Nerei,de i/ûnii. . 

n > priiC3,dc IHûtui. . 

• " Prolei, lie Munit. . 
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Archseocidaris Schumardana , HalL . . 

Palœchinus ellipticus, Scouler 

Pcntremites caryophyllatus , de Kon et Leh, 
» crenulatus, Roem, . . . 

» Orbignyanus, de Kon. . . 

» Puzosi, de Mûnst, . . . 

» Waterhouseanus,d£ Kon .et Le H. 
Lageniocrinusseminulum, de K. et Le H. 
Platycrinus arenosus, de K. et Le H. . 
» armatus, de Mûnst, . . . 
» Austinanus, de Kon. et Le H. 
» granosus, de K. et Le H. . 

» granulatus , Mill 

» lœvis, Mill 

» MuUeranus, de K. et Le H. 
» Olla, de K. et Le H. . . . 

» ornatus, MXoy 

» pileatus, Goldf. 

» planus, de K. et Le H. (P. laevis, 

de K., non Itîill) 

» punctatus, de Mûnst. . . . 

» spinosus, Austin 

» striatus, Mill 

» (Actinocrinites) triaconUdactylus,/!////. 
» » tuberculatus,^t7/. . . 

Taxocrinus nobilis, Phill 

Dichocrinus elegans, de K. et Le H. . . 
» expansus, de K. et Le H. . . 

» fusiformis, Austin 

» granulosus, de K. et Le H. . 

» intermedius, de K. et Le H. . 

y> irreguiaris, de K. et Le H. . 

» radiatus, de Mûnst. . . . 

» sculptus, de K. et Le H. . . 

Actinocrinus armatus, de K. et Le H, . . 

» cosius, M'Côy 

» deornatus , de K. et Le H. . 

» dorsatus, de K. et Le H. . 

» icosidactylus, Por//. . . . 

» \fB\is, Miller 

» polydactylus , Mill, . . . 

» slellaris^ de K. et Le H, (A. 

Gilbertsoni, de K., non Mill.) 
» tenuis, de K. et Le H. . . 

» triacontadactylus, Mill. . . 

» tricuspidatns, de K. et Le H. 

Forbesiocrinus (Poteriocrinus) nobilis, Phill. 
firapbiocrinus encrinoides, de K. et Le H. 
Mespilocrinus Forbesanus, de K. et Le H. 
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Mespilocrinus grimifer, it K. a Le H. . 
Rhudocrinus stellaris, dt K. et le B. 

• uniarlicuUtus, de K. et Le H. 

PolerlocrïDua (CupreMOcrinus) Caljrx, H'C. 
■bus, de K. et Le H. . . 

i, um. 



MCoyamia, de K. et U H. |Cii- 

preaaocrinus iffipressus, U'C.) 

PhiUipsanua, île A. et Le H. 

plicttlus, jIm'i" (P. 

radjalus, Aiuiin | 

spigaua,if«A'.i[ LeH{f.eûti'uMsdeK] 
teauis, Mill. 



■is« 



a,rfe A'.) 



}, mu. 



mamiUaris, PliiU. 



Harmodiies calenaïus, Fiieher. 
Favosiles paraaiiica, Phill. . 
EmmoDsia aiternaoB, Edui, et l 
Hichelinia (Diclyopbillial iinliqna, M'Cog. 

■ iHanonlfavoaa, Goldf. . . . 

I (Calaniopora) megaatoma, PAiH. 

> .. lenuisepta, P^'ll- 
Chteteles (Calamopora) tumidns, Phill. . 
Syringopora dislana, Finch., (Auloponi inter- 

media.PMH.). 
D geuicalata, Fhill, 

• ramulosa, Coldf. 
1 reticulaU, Gotdf. 

Pyrgia Hicbelini, Edwet H. . 

Cyathaxonia Cornu, Uich. . 

» Konineki, Edvs. t 

• lorluosa, Micb. . 
ZaphrentiB BowerbaDki, Edm. 

• (Caninia) CorDu-copiie, Mieh. 

• (PaTaeiléa) cylindrica, Edu. i 
B DelaDOuai, (Ww. et H. 

Koniocki, Ed». et H. 

• Dmalinai, Edw. ei H. 

> iCaainia) patula, JficA. 

> Phillipsi, Eaai. et H. 

• torlDoea, Edm. et 11. 
B coralloides, Sow. 

IGaninia) Cornu-bovia, Mich. 
BenBlowi, Edie. et " 
I, Phili. . 



Amples 



M spinoaus, de Ko». 
Menopliyllum lenuimarginaliini, Edm. 
Lophophyllam DumanlJ, Edu>. et H. 
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Lophophyllum Konincki, Edw, et H, . . 
Cyathophyllum ? Burtini , Edw. et H, {Caryo 

phyliia duplicata, deKon, 

» regium, Phill. . . 

» Wrighti, Edw. et //. 

Glisiophyllutn Keyserlingi, M'Coy, . 

» Konincki, Edw, et H, 

Lithostrotion Ananas, M'Coy. . . 

» basalliforme, Conyb. 

i> fasciculatum. . . . 

» irrogulare, Phill. 

» junceum, Flem. . . 

x> Martini, Conyb. . . 

» Phillipsi, Edw. et H. 

» Portlocki, Haime. . 

Axophyllum expansum, Edw. et H. 

» Haimeanum, de Kon. . 

» ? Konincki, lïïdtp. et H. . 

» radicatum, Edw. et H. 
Lonsdaleia floriformis, Edw, et H. 
Morlieria vertebralis, de Kon. . . 
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9. FOSSILES DE l'ÉTAGE HOUILLER SANS HOUILLE. 

V. p. 92. 

10. FOSSILES DE l'hITAGE HOUILLER 

proprement dit (i). 

V. p. 97. — AjoutezPateorWsi4mmom'5,v. Ben. etCoem., 
(Gyromyces Ammanis, Goepp., Spirorbis carhonarius^ Daws.), 
et Omaliamacroptera, v. Ben. et Coem. (2) 



(1) La liste ci -dessous des vëgëtaux de cet étage est empruntée, sauf 
quelques modiOcalions, à M. d'Omalius d'Halloy, qui l'a extraite des ouvrages 
d'Ad. Brongniart et de Sauveur. 

(â) Ge genre de névroptère, dédié à M. d'Omalius d'Halloy, devra recevoir 
un autre nom, celui qu'il porte ayant été donné antérieurement à un genre de 
mollusques lamellibranches par M. de Ryckholt. 
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Plante». 



Asterophyllites arcuata, Sauv. 
» delicatula, Stem, sp. 
» elegans, Sauv. 
» longifolia^ Stem, sp, 
» patens, Sauv. 
9 rigida, Stem, sp. 
» subulata, Sauv, 
Annularia longifolia, Brongn, 
» radiata. Stem. 
)) sphenophylloides, Ung, 
Sphenophyllum emarginatum, Brong. 
» erosum, Lindl. et Htitt. 
9 » ) B , saxifragsefolium, 

(S. muUifîdum] Sauv, 
9 longifolium, Germ, 
9 Schlotheimi, Brong, 
9 » B, tetraphyllum (S. te- 

traphyllum, Sauv,) 
Sigiilaria alternans, Saut. 
9 anguslata, Sauv. 
9 antiqua, Sauv. 
9 contigua,-5at(t;. 
9 cristata, Sauv. 
» Davreuxi, Brong, 
9 dislans, Sauv. 
9 elongata, Brong. 
1) gigantea, Sauv. 
» grandis, Sauv. 
9 Hippocrepis, Brong. 
9 Isevigata, Brong, 
9 laevis, Sauv. 
9 lenlicularis, Sauv, 
» mamillaris, Brong. 
9 minuta, Sauv. 
Sigiilaria Morandi, Sauv. 
» nota ta, Brong. 
» oblonga» Sauv. 
9 ovata, Sauv. 
9 peltata, Sauv. 
» pulchella, Sauv. 
» reniformis, Brong, 
9 rimosa, Sauv. 
9 lessellata, Stemb. 
» sexangula, Sauv. 
9 undulata, Sauv. 
9 Walchi , Sauv. 
Stigmaria ficoïdcs, Brong. 
9 gigantea, Sauv, 
9 Mosana, Sauv. 
Lepidodendron aculeatum, Siern. 
9 alternans, Sauv. 

9 cœlatum, Brong, 



Lepidodendron clathratrum, Sauv. 

9 confluens, Stem. 

9 Costaï^ Sauv. 

9 crenatum. Stem. 

9 cuneatum, Sauv. 

9 dilatatum, Sauv. 

9 dissitum, Sauv. 

9 dubium , Stem. sp. 

9 elegans, Stem. sp. 

9 elongatuni, Sauv. 

9 gibbosum, Sauv. 

9 imbricatum, Srern. 

9 laricinum, Siern. 

9 minutum, Sauv. 

9 obovatum^ Stem. 

9 obtusum, Sauv. 

9 ophiurus, Bronq. 

» pulchellum, Brong, 

9 Rhodianum, Stern. 

9 rimosum, Stern. 

9 rugosum, Brong. 

9 selaginoïdes, Stern, 

9 Sternbergi, Brong. 

9 undulatum, Stern. 
Calamités approximatus, Stern. 

)> Artisi, Sauv. 

9 cannseformis, Schloth. 

9 Cisti, Brong, 

9 distans, Stem. 

9 dubius, Artis. 

9 insignis, Stern. 

9 nodosus, Schloth. 

9 ramosus, Artis. 

9 Suckowi, Brong. 

9 undulatus, Brong. 
Loncbopteris elegans, Sauv. 

9 elongata, Sauv. 

9 peciinata, Saut'. 

» Roehli, Andr. 

9 rugosa, Brongn. 

9 subacuta, Sauv. 
Pecopteris amœna, Sauv. 

» arborescens, Schloth. 

9 aspidioides. Stem. 

V bifurcata, Stern. 

9 brachyloba, Sauv. 

9 cyathea, Brong. 

9 Davreuxi, Brong. 

9 debilis, Stern. 

» dentata, Brong. 

9 gigantea, Schloth. 

9 Hannonica, Sauv. 



Pecopleris hetarophylla, Lind. et H. 
« Hofrmanai, Saav. 

lODchiticï, Schloth, >p. 
HaDlelli, Brong. 
niulUrormis, Saur. 
muricala, Schlnlh. 
norvosa, lirotiii. 
Ureoploridis, Uionij, 
pennala, Sierii. 
Pluckaneli, Scktath. 
rugosa, Saiie. 
Sauvcuri, tirniig. 
Volkmanni, Saua. 
SpbeaopMriB alaU, Bronii. 

artcmiaiierDlia, Slem. 

lieliuatula. Stem 

riissecla, Braïuj. 

distans, Siem. 

elegaos, Drong. 

Tdrculu, Broiig. 

gpandifrops, Saur. 

B(enïnghausî, Uron'l». 

latifolia, Orouff. 

obUsiloba, Broag. 



rigida, Bi'iihs- 
■ ■ '1, Slern. 



• IriroliaU, . 

<MoDlopterî(>3|jpeai]ieubla, Sa»v. 

» Itrar*, Bminj. 

Nevropleris an^tuBlitolia, hromi. 

• iippeiiiliculaU, SftMv. 

> auriculHlii, Saur. 

• Dufrenoyi, hro«g. 
n flexuosa. Stem. 

■ gigaclea. Slem. 

» helerophylla, Bro«g. 

• Loahi, Brong. 

' iDicrophylla, Breng. 

» Schenchwri, Hofmatm. 

• lanuifolia.St/iIoifi.v- 
Cjdopleris (OtopUris) cydoidea , 

■ gibbosa. Sa Mtf. 

• urbïcularïs, Broug. 

■ reniformis, Saiii'. 

> si'niït'ardyU, Saui: 

• uDdulaU, SaHf. 



11. FOSSILES DES CAILLOt'X 

V. p. 119. 



PleriDcac<M>uliU(P.eoslaU,G<ild/., 



nn>trlili>pcHlv«. 



• > pila, rfe Aac*. 

• • W'aUapb«rgi, Getdf. 
Spihrer cnilnjagalos, Korm. 

— (Terelinlaliles) hvslericBs, 



VU rOIJUlNGUE DB MALNËDÏ. 



Spirifer uadirenis, Boem, 

Alhyris (Terebralob) coDcenlrica, de 

Bieh. 
Atrypa .iiioiuia, rflicularis. t. 
Orthis opercularis, de Vern. 

• (Tere!)ratulites)slrïatula,Si:ft/. 

• ■ Umbraculum, Schl. 
Lephena (Orthis) ialerstrialis, PkiU. 

I'ri)(luc1u:i subaculealas, M'irch. 

' Murcbisonanns, dr Ko». 

CboDL'toâ ;OrlbiË| dilaUta, Itoem. 

• (Tervbr^tiilites' sarcioulala, Sckl, 
Calceob SI ~ ~ 



Fenesirella (Rel«pon)aDliqu, GeUf. 
> lGor||oiiia)inraadibalil(ir- 
■is,CaM/. 

Cyalbocnnaa pisnatas, GoU/. 
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Aiithozoalreti. 



Heliolites (Astraea) porosa, Goldf, 
Favosites (Galamopora) alveolaris, 
Goldf, 

» basaltica, GoldJ, 

» (Alvéolites) cervicornis, de BL 

» Goldfussi, d'Orb. 

» (Calamopora)polymorpha,Go/<(/'. 



Favosites (Alvéolites reticulata) de Hl. 

Gyathophyllum csespitosum, Goldf. 
» hypocrateriforme, Goldf, 
» quadrigeminum, Goldf, 

Stromatopora concenlrica, Goldf ^ 
» polymorpha, Goldf, 

Plearodyctium problematicum, Goldf, 



TBRBAIN JURASSIQUE. 

12. FOSSILES DU LIAS INFËHIEdn ( I ). 

V. p. 126 à 135 et p. 308. 



Cythere denticnlata, Tei-q 

■ flexiplicata, Terq. . 
Cylberella abbreviala, Terq. . 



Jamoigne. 



( I S La liste ci-dessous comprend, outre les espèces décriles ou menljoondes 
pur M. Cbapuis et nous-mËme, toutes celles que MM. Terquem et Pîelte ont 
dtdes en Belgique daos leur mémoire sur Le lias în/érîeur de l'est de ta 
Frar.ce, etc., (Mém. Soc. géol. de Fr,, 2" s., t. viti ; 1866 ). Nous éprouvons 
de grandes difficollés pour répartir un bon nombre des premiëras en quatre 
oiveaux au lieu de deux; aussi verra-t-on, par exemple, beaucoup d'iadications 
afTectées d'un signe de doute dans les deux zones i Ammoniiei angulaioa et il 
À. plamrbis ( marne de Jamoigne et marne d'Helmsingen) de notre ancienne 
marne de Jamoigne inférieure. Pour les eapËces empruntées au mémoire de 
HH. Terquem et Pielle, qu'elles eussenL é\é citées par nous, ou non, nous 
avons pris les données de ces savants relatives aux localités belges seulement. 
La comparaison de ces indications avec les nûlres nous a convaincu que noua 
ne sommes pas d'accord avec ces géologues sur la place k assigner à plusieurs 
espèces ; mais comme notre liste ne comporte pas de discussion, nous n'avons 
eu d'antre partià prendre que d'accepter leurs données purement et simplement. 
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céplmlopnde*. 

BelemniteBaculuB, Al». . . . 
Nautîlus aralus, Schl. , v. strialug, 
Soui 

. . ¥. inlermedius, Sow. . 

. . V. 3fflnis,CA. « Dew. 
Ammonites angiilaiuB,Scft/. . . 

> bJsutcatus, llrug. . 
Carusensis, d'Orb. . 

• Cbarmaasei, rfOrb. . 

. Condeanus, CA.<(Oe«j. 
. Conybeari, Sow. . . 

• Hageaowi, Dunk. . 

• Johnstoni, Soui. . . 
Kridion, tfeW. . . 
mullicoatalns , Soie. 

• ObtUSU9. Sov). . . 
plâDOrbis, Sow. . . 

slelUris, Sow. . . 
Cnstéiwiiodes. 

(MelnniajZeDkeni.Dunjt. 

aiiceps,OeiH. (Chemni- 
tïiaînuda.CA. effleui.) 

coDforme, CA.rtZfeio. 
ChcDinitzia)DavjdsoDi, 
Ch. et Dew. . . . 

> DumorXi, Ch. et Dew. 
gratum, Terq. . . 
(CbemnilïiaîJ ingra- 

lum, Ch. et Dew. . 

> reeulere , Terq. et P. 
. volundalum, Terq. . 


â 


■i 

a 
â 

3 




S 
S 

s 


G 
6 

6'? 

6 

6 

G 


7 
7 

ï! 

T 
1? 

1 

7 

7 

7 


S) 

9 
9Î 
9Î 



Ceritbium snbiiDiJniii , Mart. 

• subturrileJla, Cb.ti D 

(C. J(*œ, Terq.]. 

» verrucosinn , Terq. 

Turritella Desbayesani, Terq, 

• unicioguIslB , Qum». 
Litlori a» irdueaaengig , Pieae. . 



a. el Dtic.) . 
SoluJUDi liasimun , Dank. 
AmpHlIaH* augulsM, Deih. 

• carJDala , Ttrq. 

• obliqua, Terq. . 
» obtuM, De»h. . 

• planuIaU, Terq. 
Turbo aUvns, Ch. et Deiu. 

> Bnvignieri, Ch. et D. 

• coBlellatUB, Terq. . 
' ftagHiB , Terq. et P. 

' iiwrnatus, Terq, et P. 
' insculptns, CA. et Bew 
" liaslcua, IHartin. , 

• Nysli , Ch. el Dev>. 

• selecins, Ch. et Dew. 
' solarium, Fieile. . 

tenuia, Terq. et P. . 



' JamoLgnaeus, Terq. t 

Pleurolomaria basilics, Ck. ei 

' cognata. Ch. ei 

" (lensa, Terq. . . 

• Dewalqueî , Terq. ei P 
' (Rolella} expausa, Sou> 
' roveotata, E, Beil. . 

• heliciformis, E. Desl. 
° Hetlangiensis. Terq. 

• ' Jamoignaca, Terq, tlP. 
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Moacllatia, Tci-ij. 
. plomila, Terq. cl P. . 

• jirincipalis, Cli. et b. 

ruBlica, E. Be»l. . . 
Waiidflrbarhi, Tetq. . 
Poletla neuangienais, Terq. . . 
Acmaea (llËlcioal discrepan$, de 

Rs^A 

. ialra-Maaiua, de Ri/cklt. 

Tornatella inermis, Terq. . . 

Milinm, Terq. . . . 

. Seoale, Terq. . . . 

> Frumenlum, Terq. 

• OryM, Terq. . . 
mrgida, Terq. . . 

SoIenDeshayeai, Terq. . . . 
Pleuromya criissa, Ag. . ■ ■ 

• DuDkeri, Terq. . . 
. Galathea, ^jf. . - 

alriatula, Ag. . - 

> ambigus, âutG. . . 
ArclLiaci, Terq. et F. 
giabra, -«ff. . . - 

> jurassiûides, Cftnp. . 

. (Honioniïa)KoDiflclii,Cft.e(fl. 
p rhoinbifera, Galdf. . . 

IsodoDlD EDgelhardti, Ter? . . 

» • Deshayesana, Terq. 
. n ovaW, Terq. . . 
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Lucina arenacea, Ourut. . . . 

• [Maclromya) liasina, Ag. 
. oïula, Terq. et P. . . 
s problematJca, Terq, 

Astarte (Unio) abducU, Phill. 

• cingulata, Terg. , . 

• consobrina, CA. f( D, 
> irregularis, Terq. . 

Carilita Heberli, Ter<i. . . 

- lelragOQS, Terg. . 

Hyoconcha indu sa, Terq, . 

D âcabra, Terg, ei 

Cardinia amygdaJa, Ag. , 

° âuifostiplexa, Ch. et l 

• CQpJdea, de Ryckh. . 
' (Unio) craasiuscnla, • 

■ Deshayeai, Terg, 
. Dunkeri. Ch. et 1 

Irjgonui, K, et D.) 

• exigoa, Terq, 

• gibba, Ck. et i 

• (Unio) hybrida, Sow, . 

' (Cytberoa) lamellosa.GuM/. 

> (tJnio) LJsleri, S 

• Lycetti, Chap. 
' Mofisi, Terq. 

• {Vaw)1iilaoai, K, et Dunk, 

> Oppeli, Cbap, . . 
t ovalis, Slutc6. . . 

• porracla, Ch et D. 
n pyriformis, Terg, et 1 

• qoadrata, Ag. . , 

• similis, Àg. . . 

■ ïubsequilatera, Ch. et 

■ unioldes, Ag. , , 

Arca pulia, Terq 

Cuculixa Hellangiensis, Terq. 
Rocala fallox, Terq, et P. 
Lecla lenulalriala. Pieiie, . , 
Pinna diluviana, Sfhl. . . . 
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Pinna Hartraanni, Zi«<. . . . 

• Oppeli, Dtw. {P. Rssa, Ch. et 

. aimiiC"*."*» ». . . . 
HyttlDS Hillaaoideg, iTOrb. . . 
• pgilonolus , du Ryekh. (H. 

Simoni, Teii;.) . . . 
■ ruslicus, Teni. . . . 
» Scalprum Sow. . . . 
. Terqneoianua, de Rycth. 

AïieulaAIfredi. Terq 

> Buvignieri, Terq. . . . 

l'erna iiifruliaaica, Queiat. . . 
Linia amceDa, Ter; 

. anliquala.Soro 

» compressa, Terq. . . . 

. denlala, Ter./. . . . 

■ (Plagiostoma) duplicata, Sow. 

> fallax, Ch. ei D. ... 

. (PlagioBtoma} gjganlea, Sow. 
• Hepinanni, Foie. . 
. HaueimaDDi, Bunker. 

> incisa, Ta-q. ei 1'. (L. punc- 

l»U,Ch.elD.,>MnSoie.] 

. Omaliusi, Ch. et D. . . 

> plebeia, Ch. ctU. . . . 

• mbsrculaU, Terq. . . . 
Limea duplicata, de Vûnif. . . 

Pecten calvus. Gotdf. .... 

• discifoi-tnis, SehîM. . . 

• vmti-i,Dew. [P.dispar,rerg.) 

• priscuB, Schlol. . . . 
n puDclatissimus, QueiM. . 

. tÈXlOPiuS, .M(. . . . 

> vimiacns, Sow. . . . 
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flînniles(Carpenlcria)Hvbcrti, Terri, 
etPiene 

> liasicue, Terq. . . . 

■ Oi'bLgnyanus, Terq. 
Cltcatula Deslongebtiinpai, Terq. ei 
Pieiie 

, Huberli, l'erq. et P. . 

1 Hellaagionsis, Terq. . 

(Spondylus) liasina, Terq. 
Oalrea ancraala, Terq 

• (Grïphxa) arcunla, i.m. . 
u copiplicata, Terq. . . , 

• irregularis, de iVùiisi. 

• IsviuHCLta, de Mâittt. . 
D Hvmoraï, Haime, . . . 

• psfado-placuna, Terq. 
Anomia irroEuiaris, Terq. . , 

- pelluciila, Terq. . . . 

Terebmtula Causoniana, dUrb. . 

1 perforata, Pieiie. 

Spiriferin» (Spirifer) Walcotti, Sont. 
RhyDChooella anceps, Ch. et D. . 

c (Terebratula) Buchi ? Roem. 

■ > calcicosla, Queiiat. 

• I, lelraedra. Soie. 

Lingala Metensis, Terq . . . 

• Vollii, Terq 

Bi-jnzunlro*. 

Berenicea siriata, Haime. . . 
Neivopora undul^ta, Terq. et P. 

AllHClId»*. 

Galuolaria lUiforinis, Terq. et P. 
Serpala flaccida. Schl. . . . 

» Limax, Goldf, .... 

•> socialis, Gnidf. . . . 
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Aiithozoutrea. 

MonlJivaulliu Guellsrdi. de Bl. . 

' Haimei, Ch. ci D. . 

• polymorpha, Terq.et t 

Thecosmili» strangulata, Ttrq. et I 
Streptastraea excavala, de f'rorn. 
laaslnea Condeana, C'A. et D. 

■ Orbignyi, Ck.etD. . 

■''uramlnirèreo. 



Plaoopsilina Breoni, Terq. 

' crassa, Terq. 

Cristellaria cincla, Ttrq. . 



/mliDiknx pnrusltes. 



Cupularia la^iriugcula, Terq. i 

Haimeioa Hichelini, Terq. e 

Talpina porrecta, Ttrq. et P 

• squamosa, Terq. et P 
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13. FOSSILES OU GRÉS UË VIRT0N(0- 



Céplialopodes 

fielemniles abbreviatus, Miller. 

» elODgatus, Miller, 

Nautilus aratus, Schloth. , var. affinis, 

Ch, et Dew, 
Ammonites Guibalianus, d'Orb, 






multicostatus, Sow. 
oblusus, Sow, 
planicosta, Sow. 
Valdani, (fOrb. 

Gnstêropocte». 



Pleurotomaria expansa, Sow. 
B multicincta, Ziet. 

Liaifiolllliraiiefae». 

Pholadomya Davreuxi, Ch. et Dew. 

» Deshayesi, Ch. et Dew. 

» Dumonti, Ch. et Dew. 

» Hausmanni, Goldf. 

» Nysti, Ch, et Dew. 

» Voltzi, A^, 

Pleuromya Candezei, Chap. 

» glabra, Ag. 

» rugosa, Chap. 
Cardinia gigaDtea, Quenst. 
» Konincki, Ch. et Dew. 



Cardinia Ryckholti, Chap. 
Pinna inflata, Chap, et Dew. 
Mytilus scalprom^ Sow. 
Lima (Plagiostoma) duplicata, Sow. 

» » punctata, Sow. 

Âvicula Slnemuriensis, (VOrb, 
Pecten acuticosta, Lm, 

» aequivalvis, Sow, 

» disciformis, Schubl. 

» priscus, Schl. 

» textorius, Schl. 
Ostrea (Gryphsea) Cymbium, Lm. 

» irregularis, de Mtmst, 

Braohlopodee* 

Terebratula numismalis, Lm. 

» punctata, Sow. 

» subpunctata, Dav. 

» subovo'idea, Roem. 

Spiriferina (Spirifer) oxyptera, Buv. 

» » rostrata, Schloth. 

Rhynchonella (Terebratula) variabilis, 
Schloth. 

» » Buchi, Roem. 

» » tetraedra^Sou'. 
Lingula Voltzi, Terq. 

Annêlidlc». 

Serpula socialis, Goldf. 



14. FOSSILES nu SCHISTE D'ETHE. 



C:é|ilialopo4le». 

Ammonites capricornus, Schloth. 
» Davoei, Sow. 
fimbriatus, Sow. 
Henleyi, Sow. 
hybridus, d'Orb. 
Jamesoni, Sow. 
margaritatus, Montj. 
Zieteni, Oppel. 






L«aiiielllbranchcB. 

Avicula Slnemuriensis, d^Orb. 
Ostrea (Gryphaea) Cymbium, Lm. 

Braehiopodes. 

Terebratula punctata, Sow. 
Spiriferina (Spirifer) rostrata , Schl. 
Rhynchonella (Terebratula)variabilis, 
Schloth. 



( 4 ) Nous avons rédigé cette liste avec M. Chapuis pour les Nouvelles re- 
cherches que notre excellent ami a publiées sur les fossiles des terrains secon- 
daires de la province de Luxembourg ; il en est de même pour celles qui 
suivent, jusqu'au calcaire de Longwy inclusivement. 



IS. FOSSILES nu HACtGNO H'AUBANGE. 



C£ph a lopod ea. 

Belemnites abbraviaius, Mill. 

• clavatiu, de Bl. 

I paxiltosng, Schlotk. 

> Dmbilicatua, de Bl. 

Ammoniles armaluï, Soif, 
B bpevîspina, Soie. 

• capricarnua, Schinlli. 
« lienleyi, Soœ. 

• hybridus, d'Orb. 

• Loscombi, dOrb. 
I spinalDB, Brug. 

On atéro podea . 

Turlio cjclosloma, flen:. 

. minsx, Ck. el Deir. 
P1euratODiïri3(lloteUii}expaiiS3, Sau 
Cerilhium subcurvicoijlalum, Desl. 

I.BineIIII>piiacb(». 

PhoUdomya decorata, Hartm. 

j> foliacea, Ag. 

• Hausmanni, Gotd)'. 
s Roemeri, Ag. 

Pleuromya (DoDSciles) Audouini, À 



Pleuromay i 



(Ve 



o,Ag. 



us). 



r.eromya [Gresslya) epycina. Ag. 

s (Lutraria) gregarja, Rotm. 
Tancr«dia(HellangiB) lucida, Terq. 
Aslaple Vollïi, Terg. 
Mytilus acalprum, Sou>. 
Hucula iollexa, Quenst. 
Avicula cycnipes, Phill. 



V »quivalvi$, Soie. 
• djgciroraiis, Scliubl. 
» prïscus, Schloih. 
1 iBxlorius, ScMorh. 
Plicatula peclinoideâ, l.in.,(P. api- 
-— " ir.) 



BrnrIiSoiïuilett. 

Tereliratula puactata, Sow. 

Spi pi feri DB (Spiri fe r) roalrata ,Sc* (o( ^ . 

Khynchonella ( Terebratula ) aculn. 

> > teiraedra, 5i>u>. 
» D variabilis, Schtath, 
Lingnla Sacculua, Cft. et Deui. 



16. FOSSILES DU SCHISTE ET DE LA MARNE DE GRAND-COUR. 



C^épba I o podea . 



t inregulBria, Sehloili. 

H paiillosus, Schlolh. 

• tPipartilDa, Schloth. 

Nautilus araïus, Sehloïk., var. sli 

tua. Sou. 



con a U3 Àotc. 



Amnioniiea Cornu-copiie, V.etB. 
• helarophyllus, Som. 
> Holandrei, d'Orb. 

d'Orb. 



Orthoatoma pisolina, Bus. 
Turbo subduplicalns, d'Orb. 
Cepithium armatum, de M&nii. 
• tPDDCatiim, de M&oil. 

■^inelllbpancheB, 
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Lucina elegans, Roem. 

Astarte subtetragona, Roem, 

Nucula amœna, Ch. et Dew. 
» Omaliusi, €h, et Dew. 
» subglobosa, Boem, 
» subtirigona, Rœm. 

Cucullsea ele^ms, Roem. 
» iiisequivalvU, Roem, 

Inoceramus amygdaloldes, Goldf. 

Posidonomya Bronni, Voltz. 

Monotis substriatus, Ziet, 

Lima proboscidea, Sow. 



P«cteii paradoxus, Goldf. 
» textorius, Schloth. 
Plicatula pectinoïdes, Lm., (P. sp 
nosa, Sow.) 

Bi*ac^bfo|>odofi« 

Terebratula resupmata, Sow. 
Rhyncbonella (Terebratula)tetraedra, 
Sow. 
» » variftbilis, Sow. 
Lingula Longo-vieiensis, Terq, 



17. FOSSILES DE LA LIMONITE OOLITHIQUE DE MONT-S*-MARTIN. 



Cépha lopode». 

Belemnites compressas, Voltz. 

» giganteuâ, Sckl. 
Ammonites Levesquei, d'Orb. 

» radians, Rein. 

Liamelllbranehe». 

Ctromya (Gresslya) cordiformis, Ag. 
» Koniacki, Chap. 
» (Gresslya] ptnguis, Ag. 
» Queteleti, Chap. 



Astarte lurida, Sow. 
Trigonîa costellata, Ag. 

» tuberculata, Ag. 
Pinna fissa, Goldf. 

Mytilus Sowerbyanus, d'Orb,, (Mo- 
diola plicata, Sow., non Gm.) 
Gervilleia tortuosa, Phill. 
Lima proboscidea, Sow. 
Peclen Germanise, dOrb. 

» obscurus, Phill. 
Ostrea Phsedra, (tOrb. 

» polymorpha, de Mûmt. 

» sandalina, Goldf. 



18. FOSSILES DU CALCAIRE DE LONGWY. 

V. p. 144. — I = calcaire ferrugineux ; II =« calcaire 
subcompacte et calcaire à polypiers ; III ~ fuller's earth. 

Céplialopoclo». 



Belemnites apiciconus, de Bl. . 

» giganteus, Schl. 

Nautilus clausus, di'Orb. . . . 

Ammonites Blagdeni, Sow. . . 

Martinsi , dVrb. . 

Murchisonœ, 5oii7. . 

Parkinsoni, Sow. . 

Sowerbyi, Mill. 



» 



GastéffH>p<»(le». 



Rostellaria Hamus, Desl 

Chemnilzia Aspasia, d'Orb 

» (Melania) Heddingtonensis, Sow. . 

» procera, d'Or^ 

Turbo ditior, Ch. et Dew. 



II 



m 



Tnrbo Isevigatus, Phill 




" 


Pleuroloniapta gyroplata, Dell 






mutabilLS, Deil 






Phine, Ch. et D 












lJ>m«IllbrB«<:l>e>. 






Pleuromya Agsssiii, CAop. (Mïopsis Jurassi ,^S.)' 






angUBla, Àg 






iDOdiiciles'. Au<io«ini, ^/. Bnmgn. 






(Lulrapiajdecurlala.fioM/. . . 






. eloagaia, de Mùmi. . . . 






HGlena, th. et D 






^Myopsiajmapgmala, ^sr. . . . 






Oraaiiussna. CA 






> (Luiraria) sinuosa, Roem. . . . 












Pholadomyauncardium, ^9 






fidicula, SmB 






' medJa, Ag. ...... . 






HurchiBoni.&ntr 






SOCialiS, «flrr. «( tj,«. . . . 






iHomomya) Terqùemi, Ch. et D. . 






iriqufllra. ^Sf 






• Vetelayi, La;., (Homomya gibboaa, 






a. «B.l 






> Ziel6ni,Ag.(P:Miea\a,Ziei.,noriSow.] 






AnaliD» Desbayesea, Chap ., . 






Ceromya (Gresslya) concenlrica, Ag. . . . 






1 . confonnis, Ag. ... 






erjeiM.Ag 






> Koaiuclti, Chap. . . . 






lalior.^ff 






. \uaM»,Ag 






. major, Ag 






. pinguia,-l9 












• (Gresslya) Iruncata, Ag 






IsodooUBiivignicri, îerg 












laucr^ia axiaiioriDiSt Lj/c . . * . . 
■ donaciformis, Lyc 


'— ' 




TrigoDia coslata, Lm 






sigoaia, ^9 


'— ' 




Cueullœnoblopga.SoU' 






Mytilua (Modiola) gibbosus, Soie 






Uthophagus {Lilhodomus) Walerkeyni.C6.«D. 






Avicula digilala, Deul 






echiaala.Sou' 






Lima allicosta, Ch. ei D 
























Pecten annulalua, &>ic. 







» demissus, Phill 




/.. 


■_• 


^ 


> personatns, Gold/. 




• lextoriu», Sthl 

Oslrea acomiBnU, Soœ 

. espUnuLa, C«W/. 

Marshi, Sow 

. ohsEura, Sow 

• iaaàaUaa, Goldj: 

. subcreMia, d'Ori, lO. creosla, Coid 
-«•" c™.) 

Di-a«l>i»p<Hlea. 

Terehralula globala, Saai 

Il peroïaliB, Soa> 

Bpinosa, Se« 

subbucculenta, Ch. et D. . . 

Ungleli. Ch. etD. . . . 
mte.Ch.eiD. . . . 

PalUs, Cft. et Dea>. . . . 


r 


Anoéllfle*. 

Serpulafilaris.CoM/. - 

. Limax, C(J<*f. 


- 






BchincMlernieB. 

CidarisWiighli.ltef 

Pedlno glga», Ag 

Echinu» liigranularis, t™ 

X uubranoideus, De*. . - - 

Jioleclypuï(EïhinileB| depressus. Uike. 

» Discoid«i)heinisphtericus,<49. 

Hyboclypufl ovslU, WH<il-i 

Clypeus BÎnualus, Leike 

Antliozoalrew. 

Isastneti Bemardana, d'Orb. . . . 

Conlleari, Edto. a H. . . 

Iimil»l8,erfu'.«ff. . . . 

• serialis, Edm. et H. . . . 

« teauiMria, Edw.ttH. . . 

Thamnaslrea Detraoceana, Edie. et H. 

» Duœonti, Ch. et Deii: . 


.. 










- 
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19. FOSSILES DU MASSIF CRËTACË UC UMBOURC ( I ). 



Mosasaurns Camperi, H. v. Meyer 

Il gracilis, Oœe» 

GoDîosaurus Biakhorstî, H. v. lUeyer. . . . 
Chelonia Hofllniaaai, Grag. (G. Facyasi, Gicb.). 



Enchodus Panjasi,^^. . . . 

■ Lewesieusis, IWani. >p. 

Pycaodus subulavatus, Ag. . . 



Sphserodua crassus, Ai 
Acrodus mgosus, Ag, 
Nolidanue microdus, .4( 
OMus serra lus, Ag. 



Corax prislodonlus, Ai 
' aBms, de Mûtaî 
1 heterodop, Ag. 



(i) V. p. 146. — Nous sommes redevable à l'obligeance da M. Bosquet de 
la liale suivante des animaux fossiles du massif criitacë du Limbourg; nous la 
donnons lelle que notre savant confrère a bleu voulu nous la cooimuDiquer. 
Nous avons extrait des mémoires de MM. Debey et d'Eiilngsbausen la liste 
des végétaux fossiles du même massif, et la bienveillance de H. Pebey nous a 
permis d'y faire quelques additions el corrections. 

Bien qn'an grand nombre des espèces citées proviennent de localités élran- 
eères, nous n'avons pas cru pouvoir les éliminer, Haestricht et Aix-la-Chapelle 
étant à nos portes et oflïant les types de deux des systèmes que nous avons 
empruntés il Dumont. 



CaUianïssa Faujasi, Desia,, (HesosI 

Oncopareia Bredai, Butq 

• beterodon, Boiq. . . 
Eumorphocoryalea Gculplus, Binck. . 
Kolopocorystes Mulleri, Binckh. , , 
AuUcopodis Rjemsdyki, Btaq, , . 
Dromililes Ubaghsi , Bînth. . . . 
Stephanomelopon graonlatuni, Botq. 
Cypridina ovulala, Udiq 

• KODincki, lloag 

Cylhereis crislala, Bnaq 

• macroptera. Botg. . . . 

• Hageaowi, Bmq. , , 



trïgonoptera, Bosg. . 
lalicriâlala, Bosg. . 
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fasirormia, Boiq, . . . 
Cytheridea perforata. Ad. Roem. >p. 
> Harrisiana , Jonea. . . 

Bairdia arcuala, Munti. »p. ... 

• Bubdelloidea, JlNnif. s;i. . ■ 

Cytherella WîtliamsoniaDa, Jmu>. . 

' deaticulata, Ooiq. . . . 

• auricularis, Botq. . . . 

• -Vlunaleri.-i'i fioem. >p. . 
» ovula, Ali. Roem. sp. . . 



CirriilpèdeB- 



tlilella Smeetsti, Bosq. 

I Mlâsoui, Boaq., 4868. (Polticipes Niissoni, 
Steenair., 1839 ; H. lilboli'yoides, Boiq. , 
1887] 

• DanviDJ, Boiq 

t valida , Botq. , l8Si. (Pollicipes validas , 
Sieenttr.. 1S89) 

• taltix, llnsq., 1864. (Pollicipes Faliax, Danv.) . 

• Guaacoi, ISosq . . 
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Naticella Slrombeli, JtfuH 

Litlorîaa Dewalquci, Boiq., 1868, (NeritB Hootis 
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(i) D'après les figures donnas par M. Binkborstde ssiVeri'ra ISoniis Sancii 
Feiri,i\ n'y a pas àe doute que ce ne soit nne Litlorina. Comme en outre la 
pbrasc de Atoniit Sanai Fari ne saurait £tre admise comme nom apiiciflqiiK, 
jepropoMdela dédiera M. le proresseurG. Dewalque. (J. B. }. 
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( t ) Les Fiiius Hyjli, Dunkeri et Badgei de M. J. Huiler sont indubitable- 
ment des Cheaopai incomplets, el son Fuiua glabetrimai est un moule inlé 
rieur à'Alaria ; ils proviennanl aussi du systÈme hervien. 
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{') J'ai cm devoir changer te Dom spëciltque de cotte Panopëe pour la 
mime raison pour laquelle j'ai changij celui de la Liilorina el du Trechu* 
MoMis Sancii Peiri. (J.-B.). 
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Glavagella elegans, Aft<//. . . 
» divaricata, itfu//. . 
Pholas supracrelacea, de Ryckh. 
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Lingula ? Visetana, de Ryckh. 
Grania Davidson! , Bosq. . 





» 



» 



MuUeri, Bosq 

Suessi, ^o$(;f 
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Ignabergensis, Retz 

» var. paucicostata, liosq., 4859. . 

antiqua, De/r 

Hagenovi, de Kon 

Thecidium affine, Bosq 

» vermiculare, Davids.j (Terebratulites ver- 
micularis, Schloth., 1813). . . . 

» Suessi, Bosq 

» digitatum, G. B. Sow. ..... 

lofigirostre , Bosq. . . . 

hieroglyphicum, Goldf. (Defr.) 
papiliatum, Dat^ie/^.f 1854, (Terebralulites 
papillatus, Schloth., i8i3;. . . . 

Argiope Davidson!, Bosq 

» Faujasi, Bosq 

» megatremoïdes, Bosq 

» microscopica, Schloth, sp 

Morrisia Suessi, Bosq 

» inllatai fJosq 

Magas pumilus, Sow 

» spathuiatus, Wahl.sp,, var.minor, Bosq., 1860. 

» Davidson!, é/eJSToff. 6/ Bo5qr 

Tepcbratella pectiniformis, Bosq., 4860, (Terebratu- 
lites pectiniformis, Schl., 1813). . 
» Palisse! , /losq. , 1860, (Trigonesemus 

Palissii, Woodw., 1853)'. . . . 
» elegans, Davids., 1852, (Trigonosemus 

elegans, Kônig, 1825) 

» Konincki, Bosq 

» Davidson!, de Ryckh 

» plicala, Bosq 

» megaplycha, Bosq 

» Humboldti, Hagen 
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Somiescharipora galeala , lieissel, 1665, (Cellepora 
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Esebarifora jinlysloina, DeiM.,1SSS, (Eschara polys- 
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vicinalis, Btim. 1S6G, (Egchara vici- 

nalLS,ffag.,4SEI) 

rovËolaia, iSeiti. , lS6o, (Escbara foveo- 

ralB, llati.. 4861) 

flabellata. d'Orb., 1851, (Escbara flabel- 

lala, llag.. 18S1) 
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irigoDopora, llog., 1861). . . . 
. milkjioratBS, d'Urb., 1882, (Ccriopora 

Multetea sess^lls, Bfi.tse/, ISSS, .Ceriopara sessilis. 




hî 












Thflonis radians, Hainie, 185*, (Lopholepia radians. 
















i> allernans, Haime, 185t, [Lopliolcpia alter- 
















Iruucala'. dùrb., 1849, (Relepora Irun- 
calii, Golilf., 1831; 
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. T ichnûîdea, Hûs. V- 
























gflyana, /fas-.isïi) 

Gaymardi d'Ûrb. 18S4, (Eschara Cay- 

mardi, Baïq. ap. Hag., 1851) . . . 
Cuvieri, d-Orb., 18H1. (Egclmra Cuvieri, 
































































HippocrcpîB, CoM/. Jp 
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Lepralia siRmln, Bosg., 1860, (Cellepom signala. 








Lesaoni, floiq. , 4860 , (Cellepora Leaaoni, 








cornuta , llosq., 18B0 , (Cellepora cornuU, 








> plicatella . Bos,,. . 1860 , [bellepora plica- 

tRlla Hag., ISB)) 

uleganlulB, /.Wq., 1860, (Cellepopa elegan- 

lula. Wofl., I861J 

• Bronstniarli, Bosq., 1860, (Cellepora Bron- 





















1 
1 


1 
1 


penlaslicha, Ha')., ^83^l. . . . 

cvlmdnta, ifOrb., 1881, (Siplionella 

eylindrica, Hag., iS5i). . . . 

• subcoinpraBsa, d'Or*., 1851, (Siphonella 

Bubcompressa, //aj.,18Bll. . . 
























Lesueur'î, d-Orb., issi, [Eschara Leeucuri. 








• EsperJ , ifOrb. , 1851 , (Escbara Esp«ri, 








. nana. â'o'b., 1851, (Esobâra nana, llag., 








































- subbipunclala, Vorb. , 18S1 . iCellepora 

Bubcyclosloma, d'Orb. (Eacbara cyclosloma, 
Hag,, 1851) 






j, 


























• iiihiponcca, d'iirb., 18S3, (Inversaria 








(rigoQopora, iTOrb., 1852, (Inversaria 
irigonopora, llag., 1861). . . . 
. milleporacea. d-Qrb., 1882, (Ceriopora 
milloporacea, GdM/.,1826). . . 
Hultelea Bessilis, Beiatel, 186G, .Ceriopora sessilis. 




h? 












ThOOTis radians, Baime, 185*, (Lopholapis radians, 








• irrceulaVts, Eaime, 183-1, (Lopboj'epis irre- 








> aUËrnans, Haime, 186i, [Lopbolepis alter- 








Osculipora rejiens, lith-b., 1882, (Truncalula repens. 








irnocata', dOrb.. 1849, (Reiepora trun- 
cala, CoMf., 1831) 









Cyrlopora elegans, Hag. . . . 

Fuag«l1a Dujardini, Hag. . . . 

Pavolubigera llabellata, tfOrb. . 
Discalubigera Hichclioi, Hag. 'p. 
Reptatubigom raœosa, d'Orb. 
> serpens. d'Orb. 

WmonPï pamosa, d'Orb, . . . 

• aubgritcilis , d'Orb . . 

> OiacilËHta, Hag. . . . 

• doreala, Hag. , . . 

I irregularis, Btist. . . 

> Hulleri, Beai. . . . 

II lineala, Hagen . . . 

• pseudo-disticba, Hagen. 



Cypris 



d'Orb. 



• gibbOM, Hagen 

> divaricata, Vb 

> geniculata, Hag 

• UQÏpora, d'Orb 

Clavilubigera excavala, ifOrb 

• oavicularis, Beiaiel 

Spiropora verticiIlala,GaM/,(S. antiqua, i.umDur.) 

> disticba, Haime 

n annulalo-apiralia, Haime 

l'eripora Ligeriensis, d'Orb 

Bereniceti papillosa . d'Orb 

Proboacina êiscJciilata, d'Orb., ISéT, (Diastoponi 
lascicaMt.fteau.iSiS). , . . 

Stamatopora ramea, Brvnn 

Tuliulipora parasitica, Hag 

Diastopora tubulus, d^Orb 

Discosparsa tuberculals, d'Orb 

Filisparaa Hullari, Beias 

• lubulifera, d'Orb 

MeseoEeripora compressa, d'Orfr., ISôJ, (Cerîopora 
compressa, Cold/. , 183fl). . . 
> anonialopora, Bufk,im9, (Coriopora 

anomalopora, Coldf., 1830). 



Gava 



n, Hag. 



micropora, Hag 

Cœlocochlca lorqtiata, Hag. . . . 
Eoulophora tubulosa . d'Orb., )863 

tubulosa, Hag., IgSI) 

• geminata, d'Orb., 18Sa, (PuMuliporj 

eeDtinaU, Hag., 1SS1) .... 






EnUlophora raripora, SOrb 

• subregularis, itOrb 

- linearis, d'Orb 

i> puBluloM, d'Orb., iS47, (Pnstnioporti 

|)U9tiLlosa, itlnint'., I834i . . . 

> madré poracea, d'Orb., 484T,(Ceriopor!i. 

mairepotacea , Goldf., iS!tO) . 

» Beisseli, Vli 

• lineBta, Beiii 

Bosqiieli, Beias 

Spiroclausa spiralis, d'OrA 

■ canalifera, Vb 

Mullicrisina costata, d'Orb 

Criaina lichenoides, d'Orb., 1S63, (Reiepora liclie- 

noides, Goldf., 1SS9; 

n geomelrica, d'Orb. , 18B3, {Idmonea geomii- 

trios, Hag., 4881 

FîlicriaJna verticlllata, d'Orb 

Tecticavea baletiformis, d'Orb 

Domopora Bosqueli, d'Ort., 4846, (Stellipora Bas- 
quetiana, ffoif., 18S1) . . - . . 

Mullicavea magniflca, d'Orb 

Stellocavea Francqi , d'Orb 

» cullrata.rf'Orfr 

• biparlitB, Ub 

1 trlfaliirormJB, Vb 

Radiocavea diadema , d'Orb., IBSS, (Derrancia dia- 
dema, Hag., 48S1| 

• Fraucqi, d'Orb. ....... 

<. Sellula, d'Orb., 18S3, (Defrancia sellula, 

Hagen., 48SI) 

D reticulaU, d'Orb., 48S9, (Defrancia rei 

culata, Hag., 1851) 

Discocavea compressa, d'Orb 

Lichenopora dielicha, Baime, 4864, (Aclinopora di 

ticha, rfOr*.. 485Ï) 

Caudryana, Haimt ,iSii , IXclinOfOrk 
Gaudryana, d'Orb., 18G0J . . 
. cariosa, d'Orb., 48S3, (Defraacia 

riosa, Hag.. 48M] 

> stellata, d'Orb., 1SSS , (Ceriopora etel- 

lala, G!.id/,,48Ï9) 

1 dichoioma, d'Or*., 48Bâ, (Heleropora 

dicboloma, Hag., 1S51>. . . . 

uadulala, d'Orb., 1SS9 , (Heteropora 

uDdulaU, fîa9.,48ai) .... 

lunli, d'Orb., 18S3, fHeleropara Dumonti, 

Hag., ISSl) 






Cavea D 



■a pMDdo-loriiURla, d'Otb., 18K9, ('Plethopora 

pscudo-tarquata, Heg., 18S1) ... 

ReptomoUicavcd thelaïdoa, il'Orb , ISoS, (Ceriopora 

tbetoJdea, Hag., iSSi). . . 

. Sthweiggeri, d'Oib.. 18S3, (Carie 

pora Schwaiggeri, flog. ,1851). 

• (lolytaxis, d'Orù.,1833, (Ceriopora 

polytaiis, Ilag., 1881) ... 
. «averoosa, ri'Orfl., 48B9, (Ceriopora 

cavernoaa, Haq., 18St) . 

Ceriopora micropora, Coldf. 

• nnciformiB, Bag 

! racamosa, Coidr. 

> T sessilïii, Hag 

» digilalls, d'Orb 

Retecavft clathrsta, iCOrb., iSSi, (Idmonaa clathrala, 

CD;ii/.,lB29, 

Filicava triangolaris, d'Orb 

Echinocava niitra, BeiM,, 1S66, Ciriopora milra, 

Goldf., 1839) 

TroDcalula tllix, Hag 

PlethopOTB rernicosa, Jfa^.,)g81,(P.lrui)caU,i 

Neuropora -crelacea, Hag 

Heteropora cryptopora, Goldf. 



, Hag. 



anomale pora la, Ub. 



.Serpola fUiforinJa, Soui. . . 

f iiDplicaUi, Hog. - . 
gordialis. Schtoih. 

-■-' '-,, Àd. Roe 



luba?, Soie . ■ . 
prolifara?, Goldf. . . 
arcuala, Afiinai. . . 
nn±i[icatu,'liag. . . 
drnconocepliala, Goldf, 
epeclâ, Goldf. . . . 
Irachious?, Goldf. . 
ciacU,' Goldf. . . . 
heplagona, Rarj, . . 
lophioda, Goidf. . . 
gublnrquaia, Scbloih. 
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.i 
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?clava, fiai;.,1S6S, iDautaliumClava, Lm.). 
. adicarinala, Boag., i86B. (Denlalium aexM- 






" 
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Ecblnld». 

Icbinowrys vulgaris, tirry», (viir. ovaW, gibba, he- 


































Cardiasler aDanchytia, d'Or*., 18S3, (SpaUogua 
ananchsUs. Unlie, 1718) .... 




h 




m 
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. Leakei, d'Orb., 1853, (Spaiangus Leakei , 
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-, 


















mï 


diuin,(;oW/-..1829) 

» lacunosua, d'Orb., 18S3. (Spatangus lacu- 








m? 


Faqjasia apicills , <f Or».. 186S, (Pygarua apiulU, 








m 


S-i.;., IÏS7). ': 






■■■ 


m 


MarminL, OsiinoMl.,i831). . . 
Caesidulus lapis caocri. Lm., 4816, (Echinitea lapia- 






m 
m 






















C^^ulomM AulcalOTadialus, Desor, 1847 (Caleri les 
sulcalo-rsdiBlua, Goldf., 1830]. . . 






s! 












EcbiDOcyumus pla«enl8 , ^j/.. 1837. (Echinonous 
placenta, 6*dW/., 1830) . . . 


■■ 




„ 



TraicalopïBUB analU, d'Orb. , 18S8, (Woclaolitea 
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ovulam , d-Orb. , 18IS5. (MucleolitM 
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• eloDgalua, Oeior 
















Pyrina nuclBua, d'tiri 








BchlûOCODUB COCitUS, BrfSN, 1732 . . . . 
















tBlrBgraiiimavHrio]flre,Jfl. . . . 

Hemipedina miliaris, Cntuau, IPaeudodi^iSejaa Kleini, 
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Bslcnisanlliophora.aii// 
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CoDÎopygaBMBnardi?, ^ff 








GlypltcuaKonmcki, tesor. . . . 








CyphoBoma spathnlirorum , Fort 
















• Pnujasi, Ueiar . . 
















. repilis, Goldf. 

- lingualis, Denor 
















■ pistillum, 0««"' 

Crlnuiilc-a. 

Ilerlhn mygtica, Hag 








Comalula conoidea, CoWf, , . 
























Bourguelticrinus elliplicus, mil 

" ïqualis, d'Orb 




h' 


• 


Aalérlde.. 







PenUgoiiasler polygonalns, Forb 

. punolalus, Bojg. , 1866, (isteriss 

puDctaUi, Ho?., 48S1) .... 

• Dunkeri?, ^rf. fioem 

Palteocoma Fursteabergi , dOrb. , 1S47, (Ophiui 

Furstenbergi, Mull., 1847). . . . 

AnthuKUaIres. 

Cyathina Bredai, Edui. et Saime 

> cylJDdrlca, Edm. et Saime 

D Debeyana , Edw. et Haine 

■ Kùa'miAi, Edw. ei Haime. 
CycluJiles cancellala, Blainv. . . .... 

undulata, Blainv 

Hicrabaeia -coronulaT, Gnfcj/. «fi 

Trochosmilîa fsujasi, Edw. et ffaime .... 
PirasmiViaFaojaai, EdiB, et Saimt 

• cenlralis, Edw. et Saime 

i> pUQCtaia, £iiu>. el Saime .... 

• elongata, Edvi. et Baime .... 
Diplocleniuai cordulum Gotdf. 

pluma, Goldf. 

AplogaMrtBftgemmaU,i/'Or6.,18i9,(Aai™ageinloata, 

Galdf., 1831) 

ActinasIrtGK Goldrussi, d'Ori., 1849, (Aslriea ^ 

nala.CoW/., pro parle, 1831) . 
Pliytloc(eniaarachnDidea,d'Orâ.,(Aslra;a arachnoïdes, 

CoWy.,1831) 

CryptOfxenla rolula , d'Orb., 1848, (Aslraea roUila, 

Goldf., 1831.) 

Paracœnia macraphlbalma , d'OrO., 1847, (Astrsa 

macrDph[halma,CDM/.,183<) . . 

Siephaoocœnia aagiilosu , d'Ori, , 184T, (Asbwa ai 

gulosa, CoM/,,1831) . . . 

Diclyophyllia reliculala , SJaiuiJ 

Dimorpbasti'ica escharoides, it'OrA., 1849, (Astriea 

escbaroïdcs, Goldf.. 1831). . 
Thamnaslrea velamenlosn , Edu-. ei Haine , 1S49, 
(Astraa velamentDSB, Goldf,. 1831). 

• [oxlills, Edic. el Saime., 1849 (As- 

Irœa textJlis, Cald/., 1831), 

• lleiuosa, Bdu/t el Baimc, 1843, 

tnea Rexuosa, Goldf., 1831) . 

• geonialrica, Ed«>. et Saime, 1849, 

(Astrica geometrica, Galdf., 1831 

• datbi'ata, Edu: et Baime, 1849 

(Aetrsa c|atbrat«, GdU/.,1831i. 
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1 


gyrosa, Hdw. et Joinw, 1849, (Aglran 
gyfûsa, CoW/.,1831) 
































































































































AchiJleun glomeratum, CoM/. 
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(;ornuspiracri!tacea,««uw 
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monile, d'Ord 






















• 




























Lilli , fieiuî 
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. flloDgala,flrass 
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Marginuliua bscllluai, iteunn 
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• padiata, d'Orb 
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îrreguisris, Ad. Boeme> , 1840). 

œquale, Reun, 48S0, {Spirolina 

tetimlis. Ad. RMm.,i9iO). . 
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Orbitoïdcs Faujasi, Defr.sp., (Hymenocyclus Faujasi, 

Bronn) 

» média, tfOrb., 4847, (Orbitolites média, 

d'Arch,, 4837) 

Rotalia involuta, Reuss 

» tuberculifera, i{et<5« 

» Gordieriana, d'Orb 

» Voltzi, dOrb, sp 

» hemisphserica, Reuss 

» gibbosa , d'Orb. sp 

» nitida, Reuss 

» yïivesi, Reuss 

y lenticula, Reuss 

» globosa, Hagen 

» Micbeliniana, d'Or^ 

Calcan'oa calcitrapoïdes, Reuss, 4864), (Siderolithus 

calcitrapo'ides , Bronn) 

» Isevigata, Bosq,, 4865, (Siderolithus Isevi- 

gatus, d*Or/>., 4825] 

Spirulina grandis, d'Orb 

» irregularis. Ad, Roem 

Rosalina depressa. d'Orb 

» ammonoïdes, Reuss 

» Bosqueti, Reuss 

» Binkborsti, Reuss 

Truncatulina tenuissima, Reuss 

Globigerina trochoïdes , Reuss 

» cretacea, d^Orb 

Bulimina Murchisoniana, d'Orb 

» variabilis, d'Or^ 

Faujasina carinata, d'Orb 

Ataxophragmium Preslii, Reuss 

» obesum, Reuss 

» intermedium, Reuss 

Verneuilliiia tricarinata, d'Orb 

9 Munsteri, Reuss 

Gaudryina pupoides, d'Orb 

» oxyconus, Reuss 

Polytheia conoïdea, Beissel 

» lituola, Beissel 

Virguiina teguiala. Ad. Roem 

Globulina globosa, Munsi 

» buUoïdes, Reuss 

» lachryma, Reuss. ...*... 

» porrecta, Reuss 

Guttulina cretacea, i4/t/2 

» elliptica, Reuss 

Polymorphina rudis, Reuss 
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Polfmorpbina laeryms, Beun . . 

Allomorpbina cretacea, Beiut. . 

AnloBlomella pediculns, Alih. . 

NonioniDB qualernaria, BeBM. . 
PlcuroKlomelta subnoilosa? Reut*. 

TexUlaria Paujasi , Reust, . . 

• coDulus. Retn. . . 

• ■ globifera, Reutt, . , 
' anceps. Renés . . . 
•• parallels, Reusf. . . 
- lurris, d'Orb. . . , 

• Partschi, Reutii. . . 



Séquoia (Cycadopsis) Aquisgraneusis, Deb. 

H araucarina, Deb 

" cryptomeroides, Mig 

' Foerstai, Deb 

• MoQheimi, Deb 

• Bilii, Ihb 

Mitropicea Denheni, Deb 

» r^oeggeralhi, Deb 

Arancariies Hiqueli, lieb 

CapreasiDCiXïlDn Ucranicum, Gorp 

Horiconia cycJotoxoo, Deb 

Belodendron gracile, Deb 

» lepïdodoDdrnides, Deb, . . . 

» Neasi, Deb 

Debeyia semia, «îq 

Dryophyllum (Bowerbankia) attenualum, Deb. 

' • emargiDatum, Deb. 

c » repandam, Deb. . 

• ' rolundifolium, Dtb. 
RhscoglossuDi denlalum, Dtb 

> belerophylluDi, D-fb 

? Melopbïtum cyclostigma, Deb. 

Pandanus AquisgranGiials, Deb 

Tlialassocharis Binckhorsti, Deb 

• Bosqueti, Deb 

" MiiUcri, Deb 

Sphygmium pgradoxum, Deb 

Amphibryophyllum rarinatum, Deb 

• plicatuni, Deb 



Amphibryop'iy'Iui» verlicillnlum, Deb. 

Hulocliaris longirolia, Mtq 

ZoslerJiBs œqninervis, Ueb 

• Hiqueli, Deb 

. vittala, Deb 

Nechalea fluiians, Deb 



Ci-yptoKOi 



ti-OKÎoie*. 



PtcriJoleimma umbiguun, Deb. et d'Eu. . 

» anoiniiiernliDrn, Deb. et iTEil. 

• apborescens, Dei, eld'Eii. 

o Beninias», Oe*. eid'Eii. . , 

• depcrditaiD, Dtb. ei d'Eu. 

•> diclyodes, Deb. et d'Etl . . 

. AwMmm.heb.etiïEti . . 

. Elisabelhœ.iJfù, <((!■£((. . . 

■ gymnorhuchi Ueb, et tTErt. , 

> llaidiDgeri, Oeb. et d'Etl. . 

> lUissaniini. Deb. tt d'Etl. . 
» KallBnbachi, i>fù. e(if£i. . 
M Koniackanum, Deb. et d'Eit. 

leptophytlum, Deb. et d'Ett. 
Michelisi, Ûeb. et d'Eu. . . 
- odootopLeroJdes, Deb. et d'Ett 

• orthopliyllum, Det. et d'Ett. . 

• pecopleroïdes, Deb. et d'Eu. . 
jiÂCudadintitlLiicD, Deb. et iTEu. 

• Riliianum, De!i. et d'Eu. 
D Sorrcai, Ue'i. et d'Eu. . 

• WflLerkayni, Del', et d'Etl. 
Rapbsalia neiiropteroides, De\ et d'Etl. 
Di'Hiïia calopleriti, Deb. et d'Etl. . . . 
ZonopEeris Goopperti, Deb.et-d'Ell . . 
MaolieiiDia AijuiiijfruneDSis, Deb. et d'Ett. 

• polypodioides, Deb. et dEtt. 
CaMlûptcris aspleoioldas, Deb. et d'Eu. 

» AqoeDSis, Deb. et tCEit. . 

Banaventara cardinalis, Deb. et d'Etl. , 
DaBaeiles Schlodieimi, Deb. et d'Eu. . 
Ljgodium ei-BtacBum, Deb. cli'Elt. . . 
AdJanihiliiScasBeiieePOides, D''>. et ifEit. 

Uci:uisHeanns, Dd. et dEll. 
A:i|ileninin llrongniarti, Deb. et d'Eu. . 

• cienopl«roides, Deb. et itEii. 



Asp)i!aiu[nF(>ersteri,D«ft.«( </£!(. . . . 

Cleichonia nrotogfea, Deb. et dEii. . . 
Didyinosoruï comptoniietaliu?, Dell. « d'Eu. 

' gleichenioîdfis, Deli. ci d'Eu. 

. vai'iana, i>et. H d'Eu. . . . 

Huscite» cretacens, Deb. et ilEu. . . . 

CwvptogtuBB» omplilKÙneB. 

DelesserlitesThierensi.iVJq 

Hysterites dubius, ùeh. et itEu. . . . 
SpliîEPÎles Bolilarius, Deh, et d'Eu. . . 
Himantilesalopccurus, Deh. et d'Eu. . . 
;£cidites stellatiiS, Deb. ei ifEit. . . . 
Opeeraphiles airialo-puticlalus, iisA, . . 
Phycoîdea aericcus, l>eb. et à'Ett. . . . 
-Gulidium Trajecto-Mosanum, Deb. . . . 
Ldchmophycus caulerpoîdes, Deb. et dEit. . 
Chondrites divaricslos, l>eb. et d'En. . . 

• clegana, fleb. ef ri'E((, . . . 
' pugitormii, Deb. et d'Eu. . . 

' Riemsdyki, Mil/ 

K rigidus, Deh. et iTEU. . . . 

> subintricatns, Deb. et dEii. 

> vBfiuB, Deb. et d'En 

Lamfnarrlfls polyatignis, Deb. et SEit. . . 
HcnroiporanBium foliateiim, Deh. et d'Eit. 

undulaliim, Deb. et dEll. 
HalysenlesgTBCJlia, Deb. eldElt. , , , 
Caulorpites bryodes. Deb, et d'Eu. . , ■ 
Conrervitcs Aquensia, Deli. ti d'Eti. . , 

• MESpitoaus, Deb. ei d'Eu. . . 

• ramosna, Deb. et d'Eu. . . . 



20. VKGÉTAUX FOSSILES Itli SYSTÈME AACHÉMEN 1)li IIAINALT. 



Cjcadilcs Schschti, Coem. 
l'inus Andrael, Coem. 

' Briarti, Coem. 

' compressa, Coem. 

■ Cornclj, Coem, 



*inus gibbosa, Coem. 

• Omalinsi, Coem. 
•> Toillieii, Cnem. 
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21. FOSSILES UE LA MEULE DE BRAGQCEGMES ( I ). 



(jrafitci*opo<le» . 

Pteroceras(Rostellaria)inacrostomum, 
Sow. 
> > retusum , Sow. 

» tuberosum, Or. ei Corn. 
Rostellaria Parkinsoni , Mant., (R. 

Megsera» dtOrb.). 
Fasciolaria rustica, lir. et Corn. 
» rugosa, Br. et Corn. 

CaDcellaria pulchra, Br. et Corn. 
Pyrula depressa, Sow. in Fitton. 
Fusus Dejaeri, Br. et Corn. 
9 dubius, Br. et Corn. 
» (Pyrula) Smithi,Sot(;. ap. Fitton. 
Natica Geinitzi, (fOrb. 

» Lchardyi, Br. et Corn. 
» mesostyle, de Byck. 
» (Litlorina) pungens, Sow. 
» (Turbo) rotundata, Sow. 
» subacuminata, Br. et Corn. 
» Toilliezana, Br. et Corn. 
Turritella granulata, Sow. 

« suballernans, Br. et Corn, 
Vermetus concavus, Sow. in Fitton. 
Scalaria pulchra, Sotu. in Fitton. 
Solarium Ryckholdti, Br, et Corn. 
Rissoa maxima, Br. et Corn. 
Nerita rugosa, Br. et Corn. 
Turbo Fittoni, (TOrb., (Littorina gra- 

cilis, Sow.]. 
Phasianella formosa, Sow. in Fitton. 
» globosa, Br. et Corn. 
» Sowerbyi , (TOrb. , ( P. 
striata^ Sow.). 
Trochus papvus, Br. et Corn. 

» Iricarinatus, Ur. et Corn. 
Âcmaea(Helcion)Malaisei, Ih. et (ont. 
Dentalium médium, Sow. in Fitton. 
Tornalina ovata, Br. et Corn. 
Tornalella affînis, Sow. 
Acteouella conica, Br. et Corn. 

» sublsevis, Br, et Corn. 
Aveilana (Ciuulia) dubia, Br. ei Corn. 
» Cassis, d'Orb. (Cassis aveilana, 
Brongn.]. 
Bulla Ryckholdli, Br, et Corn. 



I^nnielill»i*aiielie**. 

Solecurtus aequalis, d'Orb. 
Pholadomya Mailleana, d^Orb. 

» subcaudata, Br. et Corn, 
Corbula subelegans, Br. et Corn, 
» truDcata, Sow. in Fitton. 
TelIina(Psammobia) gracilis, Sow, 
in Fitton. 
• iasequalis» Sow. 
» multistriata, Br. et Corn. 
9 scutiformis, Br, et Corn. 
Venus circinnata, Br. et Corn. 
» caperata, Sow. 
» faba, Sow. 
» lucina, Br. et Corn. 
» parva, Sow. 
» plana, Sow. 
Thelis major, Souj. 
Cyprina angulata, Sow. in Fitton. 
Cardium Broheei, Br. et Corn. 
» Hillanum, Sow. 
» subventricosum, d^Orb. 
Unicardium tumidum, Br, et Corn. 
Isocardia inflata» Br. et Corn. 
Lucina Pisum, Sow, in Fitton. 
Cardita Konincki, Br. et Corn. 
» spinosa, Br. et Corn. 
Trigonia Dœdalea, Park. 
» Elisae, Br. et Corn. 
» Ludovicae, Br. et Corn. 
Arca carinata, Sow. 
» caudata, Br. et Corn. 
» exornala, Br. et Corn, 
» Omaliusi, Br.et Corn, 
» transversa, Br. et Corn. 
Cucullsea (Arca) sequilateralis, Br. et 
Corn. 
» » Abrosa, d^Orb. 
» formosa, Sow., (Arca sub- 

formosa, d'Orb.). 
» (Arca) glabra, Park. 
Pecluncuius sublaevis, Sow. 

» umbonalus, Sow. 

Nucula Dewaiquei, Br. et Corn. 
Leda (Nucula) lineata, Sow, in Fitton, 
Mytilus lanceolatus, Sow. 



( I ) Cette liste et les quatre suivantes sont extraites, avec quelques modifi- 
cations, du mémoire cité de MM. Cornet et Briart. 
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Mytilus (Modiola) reversa, Sow, in 

Fition. 
Avicula anomala, Sow, in Fition, 
Lima longula, Br, et Corn, 

» subcarinata, Br, et Corn, 
Janira Gometa, (JCOrb. 

» (Pccten) sequicostata, Lm, 

9 » quadricostata, Soir. 

Ostrea carinata ?, Lm. 

» conica, d'Orb, 

V (Gryphsea) Columba, Lm, 



Ostrea digitata, Sow. 

» (Chama) haliotidea, Sow. 

Annélldes. 

Serpula fliiformis, Sow. in Fin. 
Di*achiopo«1c«. 

Terebratula biplicata ?, De/r. 



21. FOSSILES DU TOL'RTIA DE TOURNAY ET DE AIONTIGNIES- 

SUR-ROC. 



<:!cplinl4>|u»c1o». 

Ammoniles varians, Sow. 
Scaphitcs aequalis, Sow. 



Oasitêropodo» 



Strombus drysporus, 
Pteroccras amentatum, 

GoUegnoï, d'Arcft. 



de Rtfckh. 



» 
» 
» 



de Ryckh. 



» 

» 



» 
» 
» 



ditropis, 
telraglochis. 
tylostomum, 
Rostellariaaptcra, 
cancerata, 

cicatricosa, » 

suturalis, » 

» (Pyrula) sabcarinata, d'Arch. 
» tyloda, de Ryckh. 

Murex iricircodus, 
Pisania (PolHa) conlluens, 
» » sporidesma, 

Triton apaler, 
agenetor, 
arcbegus, 
genarchus, 
Gancellaria apater, 
» coseva, 

cosetana , 
sequaeva, 
synchrona, 
suppar, 
Rhealaria pteroccra, 
» ranella, 
» strombidea, 
» strulhiolaria, 
Fusus cymostaurus, 



» 



» 

» 
» 



» 

» 
» 
» 
» 



» 



» 

» 



Fusus custephanus , 
» heteromitus, 
» kirsodus, 
» (Pusionella) primus, 
» (Trophon) sucula, 
Buccinum hyphantum, 
Purpura religata, 
Goralliophila primigenia , 
Astreidomus biplicatus, 
y> janlinopsis, 

Golumbellioa aspera, 
» gibba, 

» texta, 

Borsonia centrema, 
» nablia, 
» obscura, 
Mitra dispora, 
» tromoda, 
» tromora. 
Ovula prima. 
Natica adrostyle, 
» biaperta, 
cilicina, 
cannabina, 
evoluta, 
eulyra, 
gradilis, 
inciens, 
mesolina, 
mesostyle, 
nupta. 
ptychodcs, 
plalystyle, 
pigra, 
rugistyle, 
Stomatia dilatata, 
» varigera, 



» 

» 

» 

9 

9 
» 
9 
» 
9 

» 



de Ryckh. 

9 
)> 

9 
9 
)> 
» 
» 
9 
» 
» 
» 
9 
9 
» 
» 
9 
» 
M 



» 
9 
»> 

» 
» 
» 

» 

9 
» 
9 
» 

» 

»> 
9 

9 
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Narica patala, de Ryckh. 

Pyramidella colliculus, » 

» marginulata, » 

» phasaniella , » 

Ëulima colliculus, » 

» rimata, » 

Cerithium acepbalum , » 

» BeXgicnmylttûnst.inGoldf. 
n bolocoptum, de Ryckh. 
» capito, n 

» cilicinum, » 

» décimale, » 

» dianthisporum, » 
V glebosum » 

» heterosporum, » 
» otinum , » 

>) subtrigesimaie, » 
» stagmiracbis, » 

» subelongatum,(/'Or/>.,(Ros- 
tellaria elongaUi,c/'i4rc/2.) 
NerîDea bifuDiculata, de Ryckh. 
» canna, » 

» dubia, d'Arch, 
» hispidosa , de fiyckh. 

» prsepostera, » 

» risella, » 

» suturalis, » 

» texla, » 

Turrileila (Torculina' arcuata, » 
» Archiaci, d'Orb, 
» exstans, de Ryckh. 

» granisata, » 

» locuiala, » 

» Neptuni, Goldf. 
» (Torcujina) paxillas , de 

Ryckh. 
D palulus, de Ryckh. 

» strepla, » 

Vermetus Archiaci , » 

» (Vermiculus) coarctalus,c/é 

Ryckh. 
» (Vermiculus) collaris , de 

Ryckh, 
» pselionopsis, de Ryckh. 
Scrpulorbis (Bembix) Doliolum, de 
Ryckh 
» (Spiroglyphus) ostryolryus, 

de Ryckh. 
» (Bembix) seriola, de Ryckh. 
» » utriculus, de Kon. 

Litbariodomus siderotryus, deiiyckh. 
Scaiaria acepbala, » 

» ïornacensis, »> 

Solarium Bembix, » 

9 concentricum, » 



» 
» 






Solarium hypsammum, de Ryckh. 
miliisatum, » 

Thirianum, d'Arch. 
Littorina corda, de Ryckh. 

9 heteronema, » 

» Pbyllicocheilas) raorio, de 
Ryckh. 
Rissoïna dispar, de Ryckh, 

» quadricincta, d 

Nerita cestophora, » 

» glebosa, » 

» (Natica) nodosa, Gein. 
» teinostoma, de Ryckh, 

Neritopsis alveolata, » 

» dissimilis, » 

» insculpta, » 

Turbo Angeloti, d'-4rc^. 
» Boblayei, d'Arch. 
» carcinus, de Ryckh. 
» Delafossei, d'Arch. 
» Geslini, d'Arch. 
» Leblanci, d'Arch. 
» liparus, de Ryckh. 

» mesomannus, » 

» mesophinctus, » 

» Mulieti, d'Arch. 
» multitius, de Ryckh. 
» paludiniformis, d'Arch. 
» (Guildfortia) prodromus , de 

Ryckh. 
» raphibatus, de Ryckh. 
» Baulini, d'Arch. 
» (Littorina) Royssi, d'Arch. 
» tribonatus, de Ryckh. 
» Walferdini, d'Arch. 
Phasianella cenomanica, de Ryckh. 

» induta, » 

Galcar amphitapus, » 

» caslakium, » 

» causia, » 

» circumflexum, » 

» periglochis, » 

» praeposterum, » 

» umbralicum, » 

Trochus acinisatus, » 

» Adelpbus, » 

» alusidotus, » 

» (Tectarius) Acgeloti, » 

» antipleuroloma, » 

» (Craspedotus) asperus » 

» Basleroti, tirotif/. 

» ( Craspedotus) bijugalus » 

» (Tectarius) brevis, » 

» (Craspedotus) bucculatus, de 

Ryckh. 
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» 



» 



Trochus Brunelli, de Ryckh. 

» (Craspedotus) calyptratus > de 

Ryckh. 
» » capistratirs, de Ryckh, 
» (Margarita) coa, » 
» (Craspedotus) cephalinophorus, 

de Ryckh, 
» cloistus, de Ryckh, 

» colpotus, » 

» (Craspedotus) columnatus, de 

Ryckh, 
corollalus, de Ryckh, 
Cordieri, d'Arch, 
devius, de Ryckh, 
» (Craspedotus) diadematus, de 

Hyckh, 
» » diloris, de Ryckh, 
» » duplex, » 
» Duperrei, d'Arch, 

» dysoplus, de Ryckh. 

» emplextus, » 

eurigonius , 
exstans, 
» (CraspedotU8)focaliferus » 
» Geslini, » 

goniosteptus, » 

heliophobus, 
heliophugus, 
» heliomisus, » 

» heteronema, » 

» hexaneodalis, » 

» (Craspedotus) hispidus, » 
» Honi, d'Orô. 
» Huoli, d'Arch, 
» hypostegus, » 

» hypozomata, » 

» Craspedotus) infulatus, » 
M mesonemalis, » 

» (Craspedotus) mitratns, » 
» » mitellatus, » 

« » odonleeheilns, » 

» » odontostomus, • » 
» pbridesmus, » 

» pilotus, » 

» (Turbo) Pintevillei, d'Arch, 
» (Margarita) pseudo-Helix, de 

Ryckh. 
» (Craspedotus) redimiculatus, de 

Ryckh, 
» scammatus, de Ryckh, 
» segmentatus, » 

» (Margarita)segmentinus, » 
» skenites, » 

» (fc^chinella) skcnema, » 
» » skenidium, » 



» 
» 



» 
» 
» 
» 



» 



» 



» 



» 
» 
» 

» 



Trochus sindon, de Ryckh, 

sporidesmius, 
stornicoccns, 
sloUtodus, 
streblus, 
» (Craspedotus) textus, 
» tritorqnatns, » 

» » trijugatns, » 

» (Margarita) trigyrinus, » 
» lutulatus, B 

» (Turbo) Voltzi, d'Arch, 
Rotella cyclotrema, de Ryckh. 

» macrostoma, » 

» orbiosculum, » 

quadrina, i> 

» sigmostyle, o 

Delpbinula aberrans, » 

» (Cyclostrema) alternans, 

de Ryckh, 
» » biconcava, de Ryckh, 

» Bonnardi, d'Arch. 
» (Cyclostrema) captiva, de 

Ryckh. 
t> decurrcns, de Ryckh. 
» dociiis, » 

» éjecta, » 

» (Cyclostrema ) frœnata , 

de Ryckh. 
» libéra, de Ryckh. 
» iLïOiSi) modesia fde Ryckh. 
» (Cyclostrema) profuga , 

de Ryckh. 
» (Cyclostrema) sopraplana, 
de Ryckh, 
Euomphalnsammonit8eformis,LeAor/. 
» Leymeriei, de Ryckh. 

» undosus, » 

Pleurotomaria alaspita, » 

» cilicina, » 

» cymatoda, » 

» cymoploca, » 

» Dumonti, d'Arc-'. 

p euendima, de Ryckh. 

» gausapina, » 

» holodesma, > 

» interlunaris, » 

» leptocosma, » 

» moliprocha, » 

» molochina, » 

» meconoïdea, » 

» nupta, x> 

» Nysli, t/'/lrcA. 

» plagionalis, de Rycfk. 

» pociloploca^ » 



392 






» 
» 
» 

» 
y» 



Plcurolomaria rulidoploca, » 

Scarpacensis, iTArch, 
lexta,^âit«r. inGoldf, 
trepidula, de Ryckh, 

Pileopsis elongatus, M&nst. 

» iCapulus) liiuus, de Ryckh, 

Fissurella Cantraineana, 
» Recquiana, 
• Nyslana, 

Emarginula cellulosa, 
li flexuosa, 
» galericulus, 
» gibbosula, 
» gravida, 
» impressa, 
» loculata, » 

» nuda, » 

» puncticephala, » 
» seminula, » 

» stenosoma, » 

Acmsea (Helcion)KoDiDckana, » 
» » Normandana, » 
» subcentralis, d'Arch, 

Calyptrsea ( Infundibulum } Torna- 
censis, de Ryckh. 

Dentalium alternans, » 

» Geinilzanum, » 

» médium, Sow, 
» Michauxanam, de Ryckh, 

Tornatella (Acteon) dolium, » 
» » evolula, » 

9 » texta, » 

Avellana (Cinulia) acuta, » 

» » cassidula, » 

» » Grayi, » 

» » labeo, » 

» Prevosti, d'Arch, 
» (Cinulia) 8eminula,cfei^c/c//. 

Tylostoma cinctum, » 

» Le Hardyanum, » 
» Lambertanum, » 
» naticoïde, » 

» ponderosum, » 

» Rousselleanum, » 
» Toilliezanum, » 

Pterodonta acuta, » 

» bulimoldes, » 

» dilatata , » 

» microptera, » 

» partuloïdes, » 

» vincta, » 

■ «aiticlllltranelio» 

Gastrochiena dilatata, D£.«A. 

» Tornfkcemïs yde Ryckh, 



Pholas Nystana, de Ryckh, 
Panopsea Iseviuscola, Sow, 
» subsiriata, d'Orb, 
* Valen^'iennesi , Nysi et de 
Kon, 
Pholadomya gigas, Sow, 
Gorbula Orbignyi, Nyst et de Kon, 
Lyonsia Tydgatana, de Ryckh, 
Capsa elegans, d^Orb, 

» Tornacensis, de Ryckh, 
Venus Labadyei, d'Arch, 
Cyprina oblonga, (/'Or6. ,(Astarte cy- 
prinoîdes, d'Arch,), 
» Archiacana, (fOr^. , (Gras sa- 
tella quadrata, d'Arch,) 
Gardium hypericum, d'Arch, 
» Michelini, d'Arch, 
» productum, Sow, 
GorbisBeaumontana,iVj/«r et de Kon, 
Grassatella alata, Nyst et de Kon, 
» cuneata, iVj/«re££{e Kon, 
» Ligeriensis, d'Orb, 
» subgibbosula, d'Arch, 
» Irapezoidalis, Roem, 
Trapezium Archiacanum, de Ryckft. 

» distans, » 

Opis Hannoniensis, d'Arch, 

» Justinœ, de Ryckh. 
Astarte elongala, Desh, 

» eximia, Ntfst et de Kon, 
» formosa, Sow, 
» gibba, de Ryckh, 
» (Cyprina) incerta, d'Arch. 
» mutabilis, de Ryckfi- 
» striata, Sow, 
Cardita ambigua, Nyst et de Kon. 
» Guerangeri, d'Orb. 
» incisa, de Ryckh, 

« Morrenana, » 

» pusilla, Nyst et de Kon, 
» squamuia, Nyst et de Kon, 
Myoconcha (Mytilus) Benedenana, de 

Ryckh, 
Trigonia Queteletana, Nyst et de 
Kon. 
» scalaria, Nyst et de Kon, , 

(T. spinosa, Park»), 
» sulcataria, Lm, 
Arca asperula, Nyst et de Kon. 
» crassa, Nyst et de Kon. 
» isocardiœformis , Nyst, (Iso- 
cardia Orbignyana, d'Arch.). 
» inscripta, d'Arch. 
» invida, Nyst et de Kon, 
» Leveilleana, Nyst et de Kon, 
» pholadoïdes, Nyst et de Kon, 
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Arca remissa, Nyst et de Kon, 

» solenoides, iVj/*r et de Kon. 
Gucullsea (Arca) Garteroni, dCOrb, 
» » Galliennei, d'Orb. 

» » subdinensis, d'Orb. 

Pectunculus subpulvinatus, d'Arch. 
Nucula antiquata, Sow, 
» Benedenana, î^yst et de Kon. 
» cordifera, de Ryckh. 
» dispar, Nyst et de Kon. 
Mytilus aliger, Nyst et de Kon. 
» actininotus, de Ryckh. 
» clathratus, d*Arch. 
» complanatus, Nyst et de Kon. 
» Gottse, Boem. 
» concentricus, Mùnst. 
» eximius, Nyst et de Kon. 
» Galliennei, d'Orb., [M. Torna- 

censis, d'Arch.). 
» Omaliusi, Nyst et de Kon. 
» peregrinus, d'Orb. 
» perelegans, Nyst et de Kon. 
Lilhophagus (Litbodomus) Hannonise, 
de Ryckh, 
» (Gypricardia) orbiculatus, 

d'Arch. 
» (Lithodomus) pyriformis, 

d'Aich. 
» » rugatus, Nyst et de K. 

Ghama suborbicularis , » » 
Requienia Genomanensis, d'Orb. 
B laevigata, » 

» omota, de Ryck, 

Gaprolina semistriata, » 

» Tornacensis, » 
Gaprina laminea, Gein. 
Radioliles agariciformis, d'Orb, 

» Tornacensis, de Ryckh. 
Gerviileia Deslongchamp- 

sana , Nyst et de Kon. 

Inoceramus Mortonanus, » » 
Lima aequilatera^ » » 

» Dumonti, » » 

» foliacea, » » 

» Kickxana, » » 

» ornatissima, » » 

» pennata, d'Arch. 
» pertusa, Nyst et de Kon, 
» pumila, » » 

» rectangularis, d'Arch. 
» Reichenbachi, Gein. 
» resecta, d'Arch. 
» Ryckholtana, Nyst et de Kon. 
Peclon acuminatus, Gein, 

« analogus, Nyst et de Kou. 
» crispus, Roem. 
» dentiferus , Nyst et de Kon, 
» insculptus, » » 

» Nerviensis, » » 



Pecten orbicularis, Sow. 

» orbitosus, Nyst et de K. 

» Passyi, d'Arch. 

» Rholomagensis, d'Arch, 

» subacutus, Lm. 

» subdepressus, d'Arch. 

» virgatus, Nils. 
Janira (Pecten) quinquecostata, <Sau7. 

» » quadricostata, Sow. 

Spondylus Hystrix, Goldf. 

» ostraciformis, Nyst et de 

Kon. 
» striatus, Goldf. 
Ostrea (Ghama) conica, d'Orb. 

» Gbaos, Nyst et de Kon. 

» carinata, Lm. 

» diluviana, L. 

» (Gbama) haliotidea, Sow. 

» multiplicatilis, Nyst et de Kon. 

Braeliiopodea. 

Terebratula arenosa, rf'^r<;^.,(et T. 
subarenosa, d'Arch.). 
» biplicata, De/r. ,(T. Torna- 

censis, etc., d'Arch.), 
> depressa, Lm., fT. Ner- 

viensis, d'Arch.). 
» Beaumonti^ d'Arch. 

» capillata, » 

» parva,d'i4rc/i., (et T. par- 

vula, d'Arch.). 
» Royssi,d'^rc//.,{T. Virleti, 
T. revolut% et T. Gussi- 
gniesensis, d'Arch.). 
» squamosa, IfIant.,{T. Ro- 
bertoni, T. Viquesneli et 
T. Murchisoni, d'Arch.). 
» Verneuili, » 

Rbynchonella ( Terebratula ) Desnoy- 
ersi, d'Arch. 
» Lamarckana , d'Oi-b. , (Te 

rebratula dubia, T. Du- 
frenoyi, T. latissima, 
T. rostrata et T. Scal- 
dinensis, d'Arch.). 

Relilnodorme». 

Pygaulus(Pygurus)puivinalus,c/Urc/i. 
Gatopygus ;NucleoIites) columbarius, 

Lm. 
Holaster bicarinatus, Agass. 
Pyrina Desrooulinsi, d^Arch. 
Galerites subsphseroïdalis, d'Arch. 
Discoïdea (Galerites)subuculus, Goldf. 
Godiopsis (Echinas) doma, De/r, 
Salenia rugosa, d'Arch, 
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23. FOSSILES DU SYSTÈME NERVIEN. 



Vertêl>në«. 

Macropôma Mantelli, Ag, (Coprolithes) 

Céplinloporl o«. 



Naulilus elegans, Sow 

Belemnitella (Belemnites) vera, Soti?. 



l^aniollibranelie««. 

Gastrochaena (Serpula) amphisbaena, Goldf, 

Inoueramus (Catilius) Guvieri, Brong 

» » Lamarcki, Brong 

» » mytiloides, Mant., (I. problematicus, 

d'Orb,) 

Pecten asper, Lm 

> orbicularis, Sow 

Janira (Pecten) aequicostata, Lin 

» Cometa, d'Orb 

» (Pecten) quinquecostata, Sow 

Spondylus duplicatus, Goldf, 

» Hmbrialus, Goldf. 

» obesus, dOrb 

» striatus?, Goldf. ... 

» spinosus, '^esh 

Ostrea (Ostracites) auricularis, Wahl 

» (Gpyphaea) Columba, Lm 

(Ghama) conica, Sow * . . . 

carinata, Lm 

diluviana, L 

flabelliformis, Kils 

Hippopodium, iVi/^ 

((ihama) laciniata. Nils 

Larva, Lm 

iateralis, NUs 

sulcata, Itlum 

vesicularis, Lm 
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Brnclilopod es. 



Terebratula oarnea, Sow ' . 

deprcssa, Lm.^ (T. nerviensis,(r^rc/i.) (remanié.), j t 

ohesa, So\c ! t 
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Terebralula setni-globosa, Sou; 

Terebratulina (TerebrstulJles) gractlis, SMoib. . . 
Rhynchonella compressa, dOrb 

• Lamapckana, rf'Orii,, (Twebraluladubia, T. Du- 

rrecoyi, T. lalissima, T. rosirtila el T. Scal- 
dinenais, iTArch.) 

• (Terebratula) ■Mantellana, Soie. . . 
Biradioliles ,UippurileB)Cornii-past(ipisT, Deim. . , 

Annélldes . 

Ditrupa (nentalium) derormis, im 

Echinuderinos. 

Cidarls clavigera, Koeu 

> Vendocineasis, Ag 

° vcsîculosa , Àg 

Galeriles Iruncata, Ag 

Ecbinocorya vulgaris, Breyn,, var. gibba 

AnlhozonliTS 

Sjobclia gibbo&a, £dio. ei^ntniE 

Frondicularia scutiformis 



â4. FOSSILES DU SÏSTËHE SËNONIEN. 



■,uinollllii-i>i>i 

]ni>cerainas (r.HliUiis) Lamarcki, Broiuj. , 
B » Cuvicri, brong. 

VecXea erelosus, Defr 

Janira (Pecten) quinquecostata. Saie. 

' sabBlrlalocostula, d'Orb. . . 
Spondylas duplicatus, Goliif. . . . . 

• spinosus, Deih. . . . 
Ostroa flabullirormis, Xils 

» IticinialB, d'Orb 

' Larva, Lin 

' lateralis, flils 

■ sulcala, Blttia 

• vesieularis, Lm 



Tnrebralula csrnea, Siab 

Hehertan», dO.b 

TiTehi-dlulina (TerebrjtuHtes) gracilis, Scliloih. 

Hsgas [tumllus Suie 

RhynthonelUglolmsa, tir. et Corn 

B ocloplieala, ifOrb 

» Le Hard)-], Br. et Corn. . . . 

» Toilliezana, Br. ei Corn. . . . 

D (.Inomîa) Vesperlilio, f roc. ■ - 



Echiaocorys vulgaris, Breyn 
Micrasler Ctir-anguinmn, Aq. 
Galcrites albo-galerus, Lm. 



Ilolasler greaulosus, Ag. 



Ci'lsicllaria rolulata, d'Orb. 
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Î30. FOSSILES DU SYSTÈME MAESTRICHTIEN DU HAINAUT 



Céphalopode*». 

Belemnilella (Belemnites) mucronata, 

Schloth, 
Nautilus Dekayi, Mort. 

» Le Rstràyi* Binck. 
Baculîles anceps ?, Lm. 

» Faujasi, Lm. 
Hamites cylindraceus, dVrb, 

Oastoropudes. 

Ëmarginula radiata ?, Binck. 

» supracretacea, de Byckh. 

Calyptrsea (iDfundibulum ) Giplyana, 

de Ryckh. 
Acmsea (Helcion) Ciplyana, de Byckh. 
Pileopsis (Gapulus) rhynchoïdes, de 
hyckh. 

L.uinellibi*onelieâ. 

Clavagella Giplyana, Toiliiez. 
Fistulana Royanensis, d'Orb. 
Pholas supracretacea, de Byckh. 
Corbula caudala, Nils. 
Gyprina Bosquetana, d'Orb, 
Gorbis sublamellosa, dOrb. 
Grassatella Bosquetana, d'Orb, 
Trapezium Giplyanum, de Byckh. 
Trigonia limbata ?, dOrb. 
Arca rhombea, î^ils. 
Pinna diluviana ?, Schl. 

» quadrangularis, GoULf. 
Mytilus Giplyanus, de Hyckh. 

» ornatus, de Mûnst. 
Lithophagus (Litbodomus) Giplyanus, 
de Hyckh. 
y> 9 similis, de Byckh. 

Kadiolites Giplyanus, de Byckh. 
» (Hippurites) Lapeyrousei, 
Goldf. 
Requienia Giplyana, de Byckh. 
Avicula cœrulescens, Nils. 
Inoceramus (Gatillus) Guvieri, Broiigti. 
Lima semisulcala, Goldf. 
Pecten cicatrisatus. Goldf. 

» Faujasi, Defr. 

» multicostalus, Nila. 

» pulchellus, Nils. 
Janira (Pecten) quadricostata, Sow. 

» » quinquccostata, Sow, 



I 



Janira substriatocostaia, d'Orb. 
Spondylus plicalus, de SAùnsi. 
» spinosus?, Besh. 
Ostrea (Exogyra) aurir^ularis, Goldf. 

» » decussata, Goldf, 

» Hippopodium ?, Nils. 

» Larva, Lm. 

» lateralis, Nils. 

» lunata, Nils. 

» sulcata, Blum. 

» vesicularis, Lm. 

lîi'acliiopode». 

Terebratula carnea, Sow. . 

» decemcostata, Boem. 

» Hebertana, d'Orb. 

» semiglobosa ?, Sow. 

Terebratulina (Terebratula) echinu- 

lala, Duj. 
» (Terebratulites) graci- 

lis, Schl. 
» (Terebratula) striata^ 

Wahl. 
Terebratella Davidsoni, de Byckh. 
Trigonosemus Palissii, Woodw. 
» (Terebratulites) pectiniformis, 

SchL 
» (Fissurirostra) pectitus, d'Orb. 
Argiope cuneiformis, de Byckh. 
» Davidsoni, /Josq. 
» depressa, de Byckh. 
» hexaglochis, de Byckh. 
V (Terebratulites) microscopica, 
Schl. 
Thecidium digitatum, Bosq. 
» Hippocrepis, Goldf. 
» (Terebratulites) papillatum, 

Schl. 
» recurvirostre, Defr. 
» (Terebratulites ) vermicu- 
lare, Schl. 
Rhynchonella octoplicata, d'Orb. 
» (Terebratula) plicatilis, Sow. 
» subplicata, dOrb. 
» (Anoroia) Vespertilio ?, brocc. 
Grania antiqua, Defr, 
» Bredai^ Bosq. 
» comosa, Bosq, 
» ignabergensis, Beiz, 
» Parisiensis, Defr. 
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33. FOSSILES DU SYSTÈME BRLXELLIEN ET Dlî LAEKENIEN. (l) 



Iteptile». 

Emys Guvieri, Gai 

Gavialis Dixoni, Owen 

Palaeophis typhjeus, Owen 

PolsAons. 

Cœlorhynchus rectus, Ag 

Picnodus Toliapicus, » 

Periodus Koenigi, » 

Gyrodus sphserodus, ........ 

Edaphodon Bucklandi, » 

Garcharodon disauris, » 

» . heterodon, » 

Galeocerdb aduncus, » 

» latidens, » 

» minor, » 

Otodus macrolus, » 

» microdon, » 

» obliquus, » 

Lamna contorlidens, » 

» denticula, » 

» elegans, » 

» Hopei, » 

Pristis Lalhami, GaL, (P. contortus?, Dix.), . 

Myliobates acutus, A g 

» Dixoni, » 

9 Hegleyi, » (et M. Brongniarti, Ag,). 

>> striatus, » 

» Toliapicus, » 
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( 1 ) Nous devons à l'obligeance de M. Nyst la lisle ci dessous, à laquelle 
nous n'avons fait d'autre changement que la disposition. 

On doit aux patientes pechepches de MM. Le Hon et Vincent, ppëpapa- 
teup au musée poyal d'histoire natupelle de Bpuxelles, la connaissance de 
plusieurs espèces nouvelles, au moins poup notpe faune, pecueillies aux envi- 
pons de cette ville ; d'autpes ont été pencontpées à Âeltpe par M. Henné, adju- 
dant-majop ; leups noms sont suivis, entpe papenthèses, de l'initiale, L., V. ou 
H., de l'auteup de la ddcouvepte. 

Le degré d'abondance ou de papeté des espèces a été, autant que possible , 
indiqué par les lettres ce, c, p, pp, qui signifient pespectivement tpès-commun, 
commun, pare, tpès-rape. 

Nous devons ajoutep que nous considérons comme bpuxelliennes, d'appès 
notpe classification, plusieups des espèces pappoptées au système iaekenien. 



Pseudocarciaus (Cancer) Burtini, Gai., (P. Cbanvini, de Bere.). 

Thenopij SEyIlarifonnia, Belt. 

Cj'lhere (CypridiD») angulalopopa, Reut» 

> gradaïa. Boiq 

» (CylheriDa) sirialo-punctsia, Hoem 

° lessellata, Bosq 

Bairdia (Cylhere) arcuata, deMûiut 

Cytherella hîeroglyphica, Bosq 

n (Cy(bcrina) Munsleri, Uotm 

Balanus Kickïi , ^yst 

Scalpellum anguBlum, Nyu 

" GomoQdi, %si, ■ 



C épha I o pud SB . 

Belosepia Btainvillei, Deih 

■ (Sepia) brevigaima, Soir 

» » Cuvieri, Deih 

> » Oweni, Sow 

Beloptera bclemaitoidca, de Blaiiia 

NaatilusLamarekJ,DeiA.,(N. Biirtin>,Ca{.;noiiN.regalig,5otc.J. 

Gaatêropodea 

Roslellaria[SlroiDbus)ainpla, Branil.,(R.niacraplera,f.Ri.part.). 

colnmbarin, /.m 

" (.SIrombus; Fisinrella, t 

Strombua Canalis, Lm 

Terebellum convolulum, Lm., (BulJa sopiU, Bramt.). . . 

• fusifortue, Lm 

Murex IricaHnatua, hm 

Triton Koai, Hyii 

> nodalarium?, Lm 

> torrkulalum, Deih 

Cauccllaria slrialula, Dt*h 

Fuans acicnlatus, Lm 

• brevjculus, Deih 

■ decussalusî, Deah 



IIS, var. A, Detb 



Noe, Ckemn. . . , 

Pyrua, Brand., (H. Bul 

mis, Lm. ; AmpuUari 



IMnrex] turgidus, Bramt., (P. Oculneua, Lra,). . 
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Buccinnm bislriatum ?, Lm 

» Honi, Nyst 

» stromboïdes, Hermans 

Pseudolivaobtusa?,De«A./ Buccinanopsfissuratum,L£/i. nonLm). 
Pyrula (Murex) Bulbus, Brand, (i) (Buccinum candidum, Gm. ; 

P. laevigata, Lm.) 

Ficula (Pyrula) nexilis, Desh 

» » elegans?, Lm 

Cassidaria coronata?, Desh 

» funiculosa, Desh 

9 carinata, Brug 

Oliva Mitreola, Lm 

Ancillaria buccinoïdes, Lm 

» canalifera, Lm 

» dubia, Desh 

» glandina, Desh 

» Olivula , Lm 

Gonus deperditus, Brug : . 

» diversiformis ?, Desh 

» lurriculatus, Desh,; (G. turritus, Desh., non Lm.). . 
Pleurotoma crenulata, Lm. . 



» 






» 
» 



dentata, Lm., var 

Gomondi, Nyst 

fleberti, Nyst et Le Hon 

Honi, Nyst 

inarata, Sow 

Mitreola, Desh 

pyrulata, Lm 

transversaria ?, Lm 

undata, Lm 

Voluta ambigua, Lm 

» angusta?, Desh 

bicoronata, Lm 

Bulbula, Lm 

Githara, Lm 

crenulata, Lm 

depressa, Lm 

harpula, Lm 

Lyra, Lm., (V. Faujasi, Pot. et Mich.). . . 

simplex ?, Desh 

» (Strombus) spinosa, L 

Mitra canceilina, Lm., var. quadriplicata, Nyst. (V) 

Volvaria buUoïdes, Lm 

Marginella angystoma, Desh. (V.) 

» coRtabulata, Desh. (V.) 

Gypraea inflata, Lm 

Ovula Gisortiana ?, Valenc 
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( 1 ) Foss. Haut., pi. IV, fig. 54. Nous ne pensons pas que la fig. M, pi. IV, 
de Brander puisse être rapportée à cette espèce : c'est pour nous Fusus tur- 
gidits {F. ficulneus, Lm.). — H. Nyst. 
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Natica canaliculata, Lm 

» conica ?, Desh 

» epiglottina, Lm 

» labellata, Lm, ; (Nerita Hantoniensis, Pik. ; N. striata, 

Sow.) 

» Noe d'Or^., (N. glaucinoïdes, Dé^A., non 5ou?.). . . 

» (Ampullaria) patula, Lm 

» sigaretina, Lm 

» spirata, Desh, (H) 

Sigaretus (Nerita) clathratus, Gm,, (S. canaliculatus, Sow.), 

Pyramidella (Auricula) terebellata, Lm, 

Turbonilla (Melania) tenuiplicata, Desh 

Cerithium unisulcatum, Lm, (L.) 

Keilostoma minor, Desh 

Melania hordeacea, Lm 

Turritella brevis ?, Sow,, (T. granulosa, GaL, non Desh,). , 

» imbricataria, Lm 

» incerta?, De«A 

» nexilis, Sow 

» terebellata, Lm 

Vermetus (Solarium) Nysti, Gai 

Scalaria crispa, Lm 



» 



decussata, Lm , 

Honi , Nyst 

Gorisseni, Nystet LeHoHy (S. elegantissima ?, De^A.)* 

fipirata, Gai 

subcylindrica, iV^^r 

tenuilamella, Desh 

» Vincenti, Nyst, (V.) 

Littorina cyclostomoîdes, Desh, (L.) 

Solarium grande, Nyst, (S. Galvimontanum ?, Desh,), , , 

» Heberti, Nyst et Le Hon 

» marginatum?, GaL, non- Desh, „ 

» patulum, Lm 

» splratum, Lm 

» trochiforme, Desh 

Bifrontia marginata, Desh 

» serrata, Desh 

Turbo squtmul08us,Xm. (L.) 

» planorbularis, Lm, (H.) 

Xenophorus (Trochos) umbilicaris?, Brand.,\Troehns agglati- 
nans, Lm., Phorus Parisiensis, d'Orb.), 

Delphinula Warnii?, Lm., (L.) 

Fissurella labiata, Lm 

» squamosa, Desh, (H.) 

Calyptrsea trochiformis, Lm., (Trochus apertus et T. opercularis, 
Brand. ; Infundibulum echinulatum, Sow.). , , 

Hipponyx Gornu-copise, Lm 

Dentalium Fissura, Lm 

» pseudo-enlalis,Lm. ; (D. enlalis, Ga/.'. . . . 
» substriatum, Desh, ; ( D. Fissura et D. acuticosla- 
lum, Sow,) 
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NiM (Balimus) terebellalos, />e/r. , (Bonellia lerebellata, DmA.)- 

OdoBiostomia (Auricula) miliola, Lm 

Tornaiclla Honi, .%«, iT, BimulaU, %», iwn Sotr.). . 

Bnlla allEnuat»^ Sow.' . '. '. '.'.'.'.'.'.'.'. 

• Bruguierei, De^A 

> ConuluE?, De'li.. (B. coDstricla, Kyti, pari.)- - ' 
" cylindroides, Deth 

• liévis, De/r. ; . 

> ovulala, Lm 

• Parieiensis ?, d'Orb. , (B. Ijgnaria, De>h., non L.). 

• semistriaU, Deth 

BulUea eitensa, Sow 



■« mel 1 1 b PB or hes . 

Clavagella tibialis, tin 

fiasirochiena Idokemi, -Vysi 

Teredo Burligi, De>h., (T. l'ariuensU, Desh. ; T. divisa ei 

frugicola, de Hyckh.) 

» ïiTiniculariBT, Desh 

Soleo Dixoni, Sov 

< vy^inalls , Deik. ; (S. ambiguus, Deain.i S. subvagl- 

noides, d'Orb.] 

Solecurlua Deshayeai, 2)eini.,'Solen strîgillatus, t.n>,;S. Pari- 
siensia, Deth.) 

• .Sanguinalarial Ballowaysi, Soiv. (L) (H). 

• fSoien) up pi! D dieu la tus, Lm 

Panopfea Hooi, iV^ii, {P. inlermedia î, Sow.) 

Mactra comiire^SH, Denl'..iH.iepressa Dcih.;tl. subdepree»», 

d'Orb.) 

• semisulcata, Lm., [H. deltoïdes, Deth.\ . . . 
Corbula [Soica) Kïcus?, Brand., (C. umbonella, De>h.^. . 

• GaliiM, Lm 

• iîailitula, Deil, 

• l.amai'chi, Desh., (C. atriala, Un., mon Walt.]. 

• Pisuin, Sotr. , . , ■ 

Il rugosa, Lra 

Woodia prodiDda, Deih. [H.- 

Popomya (Corbula) argeolea, Lm 

HesETs (Corbnta radiala, Lm 

Ligula O'Copnelli, %« ei Le Hon. 

Thracia Nysti, Le Hou 

Pandora Defraneet, Deih 

Tellinacanaliculala, Ediii 

» donadalij, Lrn 

• exclusa, Desh.,(Qùa»\ lellinella, Dah.) (H). . 

• tSanguinolariu] Laniarcki!, Dtth 

» Lyelli, iVyïiei U Bon 

> pellucida, Ocs/i. , (Soluii ttvalis, Defr.). . . . 

> plagia, Edm 



Tellina rosiriilis. Lia,, (non Hyttj 

> specio&a, Edw 

> tenuistriata, Beah 

■ lextilia, Ei/«!,, (T. roBtralia, .V(/«, non tm.). 

DoDax (elUnella.Lni. (L) 

SpoTlella (Psammotseal dubia?, Oe/r.; (Corbis dubia, dOrb.; 

EryeïDa luciaoides, Nysl) 

Pgammiibia (Solecarlus) appendiculala, Dtsh 

SaxicavH modiolîtormis, ffj/sf m Le H. . . . . - - 

Venus paellata?, Lm 

CythereaHeDoei.IVvif. (H) 

n Boni, Jïj/ji 

• lœvigala, Lm. ,(Hya pictorun, Brand., non L.). 

■ uilidula, i.n>., (C lucîda, Dix.) 

> pusilla, Deth 

> auberydaoides, 0esA 

■ sulcaUria, De<A 

Vanerapisslriatula?, Irfl 

Cïprtiiardia (Venus pectini fera, Soie 

Cardium aaperulum, Lm 

» Edwardsi, DejA., (C. semigranutatum, Sdw.). . 

t Boai,!fyiil 

• DbliqDUm, Lm 

» porulosum, Urand 

Cardilia slrialula, ^ysl el Le Bon 

laiwardia Gomandi, Hyst 

Fimbri» iCorbis] lamellosa. Lin 

Lucina calloss, Lm. (H.) 

• Galeotliana,' %j|, 18S3, (L. hialélloides. Gai., nnn 

Bam.) 

■ gibbosula, Lm 

> (Axinuaj Goodalli, Sow. 

> grala, Defr., (L. mitia, De)h., non Sow.). . . 

' Gralelaopi, Nyil 

» Menardiï OeiA., (L. Volveriana, JV^ji). . . - 

« mitia!. âow 

■ mulabilis, Lm 

> pulchella, Ag,, (L. divaricata, Lm., pari.). . . 

• squamula, Desh 

» sulcata, Lm 

Diplodon(adecip!Bns,Z>e>''.,( Lucina crenulata,0«iA., non Lm.). 

■ punclurala, Nysl, 18E3 { (D. dilatata, Soie., non 

SronR ; D. puaclatiBsima T, Deeh.]. . , 

Erycina lucinoïdes, ffi/M, (E. lenuiculaî, Deih.). . . 

' orbicularis, îieth 

> pusjola?, Deih 

(Irassatella Nyslans, d'UrA.,(C. tenuislriata, Kgsi, non Deali.) ; 

• '(Venus) plumbca, Ciiemit., (V. ponderosa, Gnt.; G. 

tumidï, Ltn.) 

> plicata. Soie. ; (C. Crignonensis ?, Desii. . . 
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» 



Crassatella trigonata, Lm 

Astarte Nysti, Kickx 

Ltttetia Parisiensis, Desh. (Nyst) 

Gardita (Venericardia) acuticostata, Desh 

decussata, Lm 

elegans, Lm 

» planicosta, Lm 

Arca barbatula, Lm 

» cueullaris, Desh 

» scapulina Lm. (B) 

Gueullsea Laekeniana, Le Son 

Peetunculus (Stalagmium) Nysti, -GaL (i) 

» pulvinalus, Lm ^ . . . . 

Limopsis (Trigonocœlia) auritoïdes, Gai 

» (Pectunculus) granulatus, Lm 

» (Trigonocœlia) Lima, Gai 

» (Pectunculus) nana, Desh 

Nueula fragilis, Desh 

» lunulata, Nyst 

» Nystana, Le Bon 

» Parisiensis, De6^., (N. similis, cTOr^., non Sou7.)> • 
Leda (Nueula) Galeottiana ,Ny9t, (M. mucronata, Gai. ;non Sow, ; 

N. serrata, Sow,) 

» » stria^a, Lm 

Solenomya (Solemya), Lamarckana, Nyst et Le H, . . * 

Pinna margaritacea, Lm 

Mytilus (Modiola) heteroclyius. Le Hon 

» » Buculaeformis , Nyst et Le Hon, i86â; (M. 

depressa, Desh,, 4864; M. tenuistriata, 

Mellev,. 4843) 

Lithophagus Deshayesi, Sow.y (Modiola iihophaga, Lm,], , 

• (Modiola) papyraceus ?, Desh 

Avicula fragilis, Defr, • 

» trigonata, /.m., (A. phalsenaeea, Nyst, pari.). * • 

Lima obliqria, Lm, (H) 

Peeten corneus, Sow, (^ ) 

» duplicatus?, Sow 
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( 4 ) Ayant pu confronter les charnièpes des Pectunculus aurifluusfie^we, 
Conch, Icon., pi. xiv, f. 17, a et P. Delesserti, Reeve, ib., pi. xiv, f. 52, 
nous pensons que le genpe Stalagmium devpa dispapaitre de la nomenclatupe. 
(H. Nyst). 

( i ) D'appès M. Deshayes, cette espèce ne serait pas celle de Sowepby : si 
nous pouvons en juger pap les excellentes figupes qui ont été données de l'es- 
pèce anglaise pap Ch. Wood dans À Monograph of the eocene /Vollusca of 
England, nous ne consepvons aucun doute sup l'identité de notre espèce, 
(H. Nyst). 
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Pecten HoDi, Nyst 

» muUistriatus, Desh, .....;... ^ 
» Parisiensis, Desh,,{?, scabriuscalas,iVy«r, non Mathér»), 

• plebeïus, Lm 

» sublsevigatus, Nyst 

» tripartitus, Desh ; . . . 

SpOndylus granulosus, Desh, . 

» radula, Lm 

» rarispinus, Desh 

Oslrea cariosa, Desh 

B cymbula, Lm., (0. virgata, Nyst) 

(Vulsella) deperdita, Lm ; . . . . 

flabellula, Lm., (Chama plicata, Brand,) 

inflata, Desh 

gigantica, Brand 

gryphina ?, Desh 

uncinata, Lm, , , , * 

Anomia sublœvigata, d'Orb., (A. laevigata, Nyst, non Sow.), 



BR. 



LK. 



» 



Brachlopodes. 

Terebratulabisinuata, Lm.,(T. succinea,De5^.). . . . 

p Kickxi, Nyst 

Crània (Pileopsis) variabilis, Gai,, (C, Hdenin^hausi , Lyell, 
non Michel,) 

Bryozoaires* 



Lunulites radiata, Lm . 

» urceolata, Lamr 

Cellepora Petiolus, Dixon 

Ghrysisina angulata, Nyst 

» (Idmonea) triquetra, Gai, 

Idmonea irregularis, Nyst 

Eschara celleporacea, Mûnst, , . . 

» irregularis, Nyst 

Escharina aptata, Nyst 

Pyripora (Flustra) contexta, Goldf, . . 

Millepora Dekint, Morr 

Zonopora (Geriopora) variabilis, de Mûnst, 
Stylopora monticularis?, Dixon. . . 

Hornera Dewalqueana, Nyst 

Blretepora inaîqualis, Nyst 

Fluslra lanceolata, Nyst 
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i^nnêlideB. 



Galeolapia (Gyclolites) tpochoïdes, Nyst, 

Spipopbis elegans, Nyst 

Serpula Honi, Nyst 

» Mellevillei, Nyst et Le JSon, 
» Toilliezi, Nyst et Le Hon, 



p 
p 



p 
p 



Crenaster (Agleriasl poritoïdes, Deimar 

Spatangus Omaliusi, Gai 

> Pes-equuli, Le Bon 

Echinolampag GaleoltiaDua, Forbei 

Nucleolites approximatos, Gai. 

■ Forbesi, Nyit ei U lion 

Echiaocyamus (Echiaoneua) propinquus.Gai 

Scutellina Bnrtîpi, %« ei U Ban 

■ (Nucleolilcs} rotuada, Cal 

r ToiUientNyn tiLe Hou. . 

Leniia nacleoliles) patelloîdea. Gai 

SemiaUev acamioalosl, Goldf. 

Cypbosoma tertiarium. Le Hon 

Cidaris GodOildi, Nyil el Le Bon 

• Toillie» , Hytl et Le Bon 

Anthozoa ires. 

Diplhelia (Garyaphyllia) muUîstcllala, Coi 

Turbinolia Nystana, Ed. et ff.; (T. sulcaU, ffj(«, non Lm.). 

> Bulcala. l.m 

Spbenolrochus (Turbinolia] crispus, Lm 

Paracjatbua Henneî, fiyst. (H.) 

Eupsammia Burtinana, Ed. et H., (Turbinolia elliptica, Ngit, 

t Roaaoxiana, Nysiei le Htm 

TrochocyathuB (Turbinolia] Cupula, A. Aouauft. . . . 
Dendrophyllia! granulotn, A'ifi' 

Fora ml D I fèrea. 

Nommaiites Heberti,<f'lri;b.,(N. elegang, Diitoa). . . 

• Isevigala, Lm 

■ scabra, Lm 

• variolaria, Lm 

Orbîtolitcs campianata, Lm 

Opercuiina Orbignyi, Gai 

Dactylopora cylinilracea, tm 

• elongala, Lm 

Ovulîles margarilula , Lm 

Fabularia diacolilhes, Dtfr 

A m or phozon f re* . 

Honium Bruielleme, Ls^tt 
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Vé^étnux ,'-i) 



Nipadites Burtini , Brong. AL 
» lanceolatus, Bow. 
» Parkinsoni, Bow. 

Pinus Benedenanus, Le Hon. 
» sligmarioïdes , Le Son. 



BR. 



LK. 
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34. FOSSILES DU SYSTÈME TONGRIEN ET DE l'ÉTAGE INFÉRIEUR DU 

RUPÉLIEN, 

par M. J. Bosquet. 



froissons». 



Notidanus primigenius, Agass. 

Otodus obliquus, Agass. 

Lamna contortidens, Agass. 
» elegans, Agass. . . , 
» cuspidata, Agass. . , 

Sphaerodus parvus, Agass. 



Crustacés, 



Cythereis ceratoptera, Bosq. . 
Cythere striato-punctata, Munst. 
» scrobiculata, Munst. . 
» Nystiana, Bosq. . . 
» Reussiana, Bosq, . . 
» plicata, Munst, . . 
» Jurinei, Munst. . . 
Cytheridea Mulleri, Munst. sp. 
» papillosa, Bosq, 
» Williamsoniana, Bosq, 
Bairdia lilhodomoïdes, Bosq. . 

» punctatella, Beuss sp. 
Cytherella compressa, Munst. sp. 

» marginata, Bosq. . 
Balanus unguiformis, Sow. 
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r. 1, 



r. 1. 
r. i. 
r. i. 



r. 
r. 



p. 1. 



r. 

r. 



r. 1. 



r. 1. 

r. i, 

r. i, 

r. i. 



(i) Galeolaria trochiformis, de la liste précédente, est probablement l'oper 
cille de Serpula Mellevillei, — Galeolaria trochoïdes, du tongrien, n'est qu'un 
opercule semblable. 

D'après M. v. Koenen, Buccinum nodosum, Brand. , serait le même que 
Cassidaria depressa, v. Buch : l'espèce bruxellienne citée plus haut devrait 
donc reprendre le nom de Ccarinata, Brug. (H. Nyst). 
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^1 



Gastéi*opodeH 



t. i. 



Succinea Ubaghsi, Bosq. . , 
Limneus acutilabris, Sandb. . 
Planorbis depressus, Nyst. 

» Schuitzianus, Dunh. 
Cyclostoma fragile, liosq, . . 
Ampullina submutabilis, (TCh-b. 
Nematura pupa, Nyst sp, . . 

» Dunkeri, Bosq ! . . . 

» bidens, Bosq ; • • • 

» carinata, Bosq ! ■ • • 

Melania Nysti, Buch, (Nyst) j • • • 

» inflata, Buch. (Nyst) i • • • 

Littorinella Draparnaudi, Nijk sp , ; • . . 

Bithinia Ducbasteli, Nyst sp ! * * ■ 

Rissoa Michaudi, Nyst '■ , , . 

» succincta, Nyst I • • • 

» Duboisi, Nyst^ (Rissoa biangulata, Desh.), . ! • • • 

» Beyrichi, Bosq ! . . . 

Scalaria pusilla , Phil.^ (S. costulata, Nyst). . j • • • 

» insequistriata, v. Koen : t. i. 

» Caiiiati ?, DesA j t. i. 

Turritella crenulala, Nyst | t. i. 

» planispira, Nyst j t. i. 

Odontostoma pyramidale, Bosq ' * ' 

» Semperi, hosq i t. i. 

» Nysti, Bosq i • • • 

Niso turris, v, Koen., (N. eburnea, Gieh., non Bisso; ' 

N. terebellum, Phil., non Chemn.) . | t. i. 

Turbonilla Isevissima, Posq i . . . 

» turricuiata, Bosq !•• • 

» Sandbergeri, Bosq : . . . 

Euiima acicula ?, Sandb , . . . 

Neritina pseudo-concava, d'Orb., (Neritina concava, ! 

Nyst, non Sow.) ! * * • 

Natica Hantoniensis, Soland i t. i. 

» dilatata, Phil ! • • • 

v Nysli, d'Orb., (N. giaucinoïdes, Nyst, part., 
won Sou?. ; N. Picteti, DesA.) .... 
Trochus Kickxi,iVî/5r,(T. margaritula,itfénûn,(Sandfr.) 

Âdeorbis decussatus, Sandb 

Xenophora Lyeiliana, Bosq., 4852, (an Trochus scru- 

tarius?, Phill., 1844) 

» extensa, Sow. sp. , (Xenophora subex- 

lensa, d'Orb.) | t. i. 

» solida, t'. Koeuen i t. i. 

Solarium Dumonli, Nyst t. i. 
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t. s. 

t. s. 



t. s. 
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canaliculatum, Lam 

Sandbergeria cancellata, Bosq., i86i, (Pyramidella 
cancellata, Nyst, 4836 ; P. sulcala. Pot. 
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t. s. 



t. s. 



ed.S 
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r. i. 
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r. I. 
r. i. 
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r. 1. 
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r. i. 

r. i. 



r. 1. 
r. i. 
r. i. 



r. 1. 
r. i. 
p. î. 



1. 



k. 



et Mîcb., 1838; Ceritbiam CHacellalum, 

Deik., 1863) 

. Malhildia scabrella, Semp 

Cerithium eleguns. ile.tfi 

• pllealum, Lam. var. Galeollii, Sandb. 

• variculosum, Kyii, 1843,(C.Liina, De»*., 

lSU,nonL. C.Bubliina,d'OrA.,184T). 

> Lamarcki, iJeiA 

■ Heockeliusi.ZVi/sc, 1836, (C.reclicostatum, 
Sandb.; C. Lnmarcki, Sp^er, non DeiM. 

> tiene\ , Bell, et Sich., (C. maltispiretum, 

Gieb., BOB Deih.) 

> Irochleare, Lam 

TriforiB Isevis, Pliil 

VoluU Ratbieri, Séb.,{y. ilepresgti,%ir, mm Lam.) 

. décora, Beyr.. 1853, (V. Maga.F. fi. Edw., 
18S4i V. Anhallina, Gieb., 1863). . . 

> anturalis, Nyii, (V. Dunkerî, Speyer). . . 

> cingulaUi, Nijst 

Scapha mulliliaeam , Buaq., I8S8, (Volula mullHi- 

ncala, Spi-yer, 1863) 

AnciUariasubcanalifera,d'Urfi.,(&. ctmalirera, Gieb., 

lion Lam.) 

Coous Beyricbi, V. Eoen.,{C. concinnu», Beyr., non 
Soit. ; C. iDnarcki, F. E. Edw. pro parle.). 

> dep<irditu6, llruq 

Cryplotonus Dunkerî, ji Koen 

Pléurotoma bellnla, Phil. 

• Sfllysi, de Kon., iP. Saudbergeri, Diib. ; 

P. llexuoBa,GJef>., non Goldf. ; ?■ 
difficilis, Gieb.; p. Prestwichi, F. £. 
Edni. ; P. similllma , F. B. Edw. i " 
Wetherelli, F. E. Edw.). .... 

• BoBqnali, Kysi, (P. denlicula, Gieb., i 

denticula, Batt 

Zimmernianiii, Phil 

Koniacki, %», (et P.VaUrteyai.Wï»). 

pGBudocDlon, Gieb., 1864 

granulata, Phil 

terebralis, Lam., (P. Volgeri ?, PM.) . 

Dumonti. Ny» 

sabcaDDldea,d'0r6.,[P. conoldea,.Vj((i, 

non Satand.) 

Ducba9teli,%ii, (P. Hexaoaa, Afunii.) 
ialorta, Brocch., (P.Morreni, KyM) . 

Semperi, v. Koen 

Beyrichi, Phit 

regularig, de Xon., (P. BelgicB ,GoU.]. 
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t. i. 



t. i. 



t. i. 
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t. i. 

t. i. 

t. i. 

t. i. 



Pleurotoma Hoernesi, Bosq 

» turbida, SoL, iP. suhdenticulatâ, Goldf.; 

P. cataphracta , Brocch.). . . . 
» crenata, Nyst, (P. Hantoniensis, Edw. ) 

Mangelia costellaria, Bosq., 1868, (Pleuroloma 
costellaria, Nyst, 1836). . . . 
Haphitoma acuticosta^ ^o^ç., 1868, (Pleurotoma 
acuticosta, Nyst, 1843). . . . 
Fusus elongatus,iVy*r,4836,(F. robustus,Beyr.,i857; 
F. retrorsicosta, Sandb., 4860; F. Speyeri, 

Desh., 4864) 

» multisulcatus , Nyst 

scabrellus , v. Koen 

crassisculptus, Beyr 

septenarius ?, Beyr 

unicarinatus, Desh 

elatior, Beyr 

Sandbergeri, Beyr 

scalariformis, Nyst 

Clavella longseva, Lam. sp., (Fusus longsevus, Lam,, 

var. egregius, v. Koen. ; F. egregius, Beyr.). 
Pisanella pirulœformis, v. Koen., 4867, (Edwardsia 
piruliformis, ejusd.,iS6b; Turbinella piru- 
liformis, Nyst, 4834) ...... 

» semigranosa, v. Koen., 4867. . . . 

» subgranulaU, Sc/i/orA. «p., 4820. . . 
Borsonia Deluci, Nystsp.; (Fasciolaria nodosa, Gieb,, 
4864 ; Mitra biplicata, Phil. ; Cordleria 

Biarritzana, Al. Rouault) 

» decussata, /?ey r., 4 848, (Pleurotoma obli- 

quinodosa , Sandb,, 4864 ; P. uniplicata, 

Speyer, iS6i, non Nyst) 

Cassidaria nodosa^ $o/.,4766,(G. depressa, v. Buch, 

C. Nysti, Kickx) 

» Buchi, Bo//, 4854 

Cassis calaniica, Desh., 4824, (C. Germari, Phil., 
4847 ; C. Quenstedti, Beyr, 4848). . . 
» ambigua, So/.,4766, (C. afflnis, PAi/., 4847; 
C. subambigua, d'Orb., 4848). . . . 

Strepsidura suturosa, Nyst sp 

» Gossardi, Nyst sp 

» Thierensi, Bosq., 4868, (Buccinum Thie- , 

rensi, ejusd., 4859) i . . . 

Purpura pusilla, Beyr ' t. i. 

Ficula concinna, Beyr. sp., 4856, (Pyrula imbricata, j 
Sandb;?.simp\ex,Speyer,\S6S,non Beyr.,4856) 
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t. i. 



t. i. 
t. i. 



t. i. 

t. i. 
t. i. 



nexilis. Sol. sp. 
Typhis pungens. Sol. sp. 
9 Schlotheimi, Beyr. 



t. 1. 
t. i. 
t. i. 



r. 1. 
r. i. 



r. 1. 
r. i. 



r. i. 



r. 1. 
! r. i. 



r. 1. 



TyphiK cunÈculosus, %ti ip., 1836, (Murex simplex, 

Phil.. 18W) 

Murei-plicato-carinatus, Cfefi 

• tire\iiMni».Séb.,{1S. tncarimtus,%«i,»on 

■ Danoebergi, Beyf 

> Ieshaïe9i,%5(,lS36,(M.IIoeraesi,Sf?e!/cr, 

M. capilo, Phil.) 

» fusiformis, Nyst 

• bispinasus,Sow.,(M.ligDitiim,Gie6., 1864.) 
TritoniumFlaiidricum, d« Aon., (T. argulDin,%fi, 

non Brmid.} 

• cipani<UD:i,5aH>.,var. postera m .f.Âben.). 

ClienopUB specioiua, Sclil, tp., (RosUHaris Har- 

gerjDi, lieKoH., 1837; R. Sowerbyi.i^^N, 18i3) 

Hipiiocrone ampla, Biand, ïp..nB6, (Roslellaria 

ampla, ffiysl, prr> parle, \itâ) 

Rosleilaria excelsa, Gieb 

• plana, Beyr 

CancellarîR Isevigata, v. Koeti., {C. Iteviascnla, 

heyr., non SoW.j 

'I (luadrala, Soir 

«ïulsa, Sof. s;,.,n66, (C. subevulâa, 

dUrb.. 4847) 

» granulata, Hyu, (C. minuta, ejutd.) . 

» elongala, .Vi/,t/ 

Emarginala h'jsli, Basq., (E. fissura, Cie£., mn 
C^lyplroMi strialella, jVi/si, [C. levigata, Gi«*.,i 

Deth.) 

SigarelDs canaliculalus, Soib 

ActEeoD simulaïus, Soi., 1766, (Toroatella Kysii, 

Dutk,, 1836) 

Ringicula gracHis, SaBdb 

Hippànli planata, Spegersp., 1868, (€apulus pla- 

natus, hpeger, 1864. j 

Balla lurgidula, Besh 

Cylichna tcratiuscula, Bnty., J668,(Bulla (eretiiis- 

tiila, Phitippi , 1847 

> Laurent], Bucq., 1S6S, «Rulla Laurenti, 



t.). 



,.,. ...1. 



o concudea, Desk. sp 

Volvula spicina, Boiq., 1868, (Bulla apiciaa, Phit. 

1847 ; B. acuminata, .V^ji, non Brug.) . 
Scaphander dllatatus, Bosg., 1868, (RuUa diJalala, 

Phil., 1841) 

Deataliura acalnia.iféb ,lii,s^iiiade,Nytt,KonDeah.). 
"'-"^ > "-r7.,(anD. fissura ?,DeiA.). 



ClavaeellaBosqueti, W« 


il 

t. 1. 
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PaaopœaHebeni,flo.ï.,{P,Lnlerine(iia,Wir«,non5o«>). 
Mya Tungrorum, de Hyckholi 


t.'i' 


K": 


T. \. 


Corbul» subpigum, rfOrù., i848. (C. aubpigiformia. 




SasicavR bicrUtata, Sandb. 


t. i. 


t. H. 


r. i. 






















t. i. 


















brevis, hotq., 18M, (non Deih., 186t). 
> fraRilU, Bciq. . . 


i. i. 


















1. s. 




' donaciformis, iSi/ii. 






















iiK:rasMta,:&»iu.,vBr. Innulsris, Sandb. . 
• globularis, Saadb. . 


1. i. 
l. i. 


ïi 


r i. 
r. i. 










CypriaaKy6li,DeiA.,(C. sculell!lria,iVt/ll,llonZ)«A.,- 
C. rotuadala, Braan) 






r i. 










hippopseum, Desh 


t. i. 






. elegana, ft-ysr 

Ranlini, Héfi 


t. i. 




T.'i. 










Isocardia subtransveraa, tCOrb., (1. trausversa, Nuii, 








• multicoslaU, yyti 
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Isocardia carinata, Nyst^ (Cypricardîa Sacki, Phil,, 

G. isocardioïdes ?, Besh.) .... 
Lucina Omaliusi, Desh,; (L. albella, Nyst, nonLam,) 
» Thierensi, DesA., (L. striatula , iVysr) 
» tenuistria, Héb, , (L. uncinata, Nyst, non 

Defr.) 

» gracilis, Nyst 

» undulata, Lam.,(L. lepida, Bo«9.) . . . 

Diplodonta Nysti, Bosq 

Axinus unicarinatus , Nysi 

Leda Galeottiana, Nyst^ 4843, (L. commutata, PhiLy 
1847; L. mucronata, GaL, 1837, non Sow,), 

» Deshayesiana, Nyst 

» gracilis, Desh 

Yoldia pygmsea , Goldf, sp 

Yenericardia Omaliusi, Nyst 

n latisulcata, Nyst, (V. analis, PhiL, 

et V. Dunkeri , PA»7.) .... 

Astarte Henckeliusi, Nyst 

» pseudo-Omalii, Bosq,, (A, rostrata , Sandb,), 

» trigonella, Nyst 

» Bosqueti, Nyst 

Woodia plicatella, Bosq 

Crassatella intermedia, Nyst 

Limopsis Goldfussi, Nyst . 

» pygmsea, PhiL sp,^ 1836 ; (L. decussata, 

Nyst et West,, 1839) 

» cosMsLUi, Goldf, sp,,{L. granulata, Goldf,, 

non Lam,) 

Pectunculus lunulatus, Nyst 

» obovatus, Lam,, (P. crassus, Phil.). . 

» Philippii, Desh 

Nucula subtransversa, Nyst 

» Decheni, Phil 

» compta, Munst,, (N. Lyelliana, Bosq,), . 
Arca appendiculata, 5ott)., 1820; (A. sulcicostata, 

Nyst, 1843) 

Modiola Nysti, Kickx sp,, 1836; (Mytilus hastatus, 

GoW/.,1841) 

» Faujasi, Al, Brongn, sp 

Mytilus subfragilis, d'Orb 

Driessensia Nysti, d'Orô., 1847, (D. Basteroti, Nyst, 

1843, non Desh,) 

Pecten bellicostatus. S, Wood, 1861, (P. reconditus, 
Nyst, 1843, non Soland, , 1766; P. subre- 

conditus, d'Orb,, 1847) 

» corneus, Sow., 1818 ; (P. solea, PhiL, non 

Desh, ; P. Semperi, Desh.) 

» pictus, Goldf, , 1834 ; (P. Deshayesi, Nyst, 
1836; P. Diomedes, d'Orb,, 1847). . . 
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r. 1. 
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r. i. 



r. 1. 
p. i. 



r. 1. 
r. i. 
r. i. 



r. 1. 



r. 1. 



p. i. 



p. 1. 



, (Pecten incurvatUB , JVyii, 



Vola incarvata, Nyit tp., 

1843) 

' Hoenin^ausi, Dcfr. ip.,(eeclen Hi>eaiDg;bansi, ' 

De/T.) 

Spondylus finchi, Phil., iUl; (S. auricalatas. Ss'i, 

\U3; S. linuetomis , Cieb. , 4SS4). . 

Ostrea gigantea. J. Smc.,10. lalisaima, t>eih.; 0.. 

gigantica. Sol. [ei Nyti); 0. b'ansversa, 

ffï") i 

> cario»a. Deih i 

> ventlUbruiD, Galdf., ii3S; [0. prona, S.- 

Wood, 1860 ' I 

. l\abeihla,Lani..(S.Wood.) . . . . jl 

> Qoeieleli, fftf», 4SK3;(0. cochlear, ffyX, 

non Poli) M 

Anomia Albertiaaa, Nyst, 1SG3; (A. orbicaUris ,' 
NSSI, 1843, non Droec.) . . . . , l 



B i-y ozOB Ires. 



Dendrophyllia arnica, Edw, et Haime. 

Balanophyllia subcylîndracea. Ad Bon 

> prselonga, Michei. 

Galeolaria Irocboîdea, %sr. . . . 

• aculirosirla, Ihiq. . ■ 
Hoerschia turbinata, Pliil. ip. . . 
Serpula seplaria, Gieb 

> distorta, Bo^q 

Foi-amlnirèi-as. 

Triloculisa Boraeinanni,£i»4. . . 

• HarliDgi, Boaq. . . . 

Texlilaria lacera, Reuss 

PoJymorpbina insignJs, Eewa. . ■ 

Clisna nardioa?, Michel 
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35. FOSSILES DE l'ÉTACE SUPÉRIEUR DU SYSTÈME RUPÉLIEN. 



Poisson». 

Galeocerdo minor, Ag, 
Carcharbdon angustidens, Ag. 

» heterodon, Ag. 

Otodus obliquus, Ag, 
Oxyrrhina trigonodon, Ag. 

» xiphodon, Ag. 
Lamna compressa, Ag. 
y> cuspidata^ Ag. 
» elegans, Ag. 

Ccphnloptxle»*. 

Aturia (Nautilus)Aturi, Bast. (N. Des- 
hayesi,rfe Kon. ; N. ziczag, 
Nyst-, Megasiphonia Aturi, 
d'Orb.) 

Gastéropodes. 

Murex Deshayesi, ^yst. 
» Pauwelsi, ISyat. 
Typhis cuniculosus, Budi. 
Triton Flandricurn, de Kon., (T. ar- 
gutum, Nyst, non hrand.) 
Cancellaria pseudo-evulsa, d'Orb., {C. 
evulsa, iSystyUon lirand, ) 
FususDeshayesi, Nyst. 
» elatior, Beyr., (F. scalaroides, 
de Kon., non Lm. ; F. Stac- 
quezi, Dfyst). 
» elongalusj Nysi, (F. subelon- 
gatus, d'Orb.; F. Schwartzen- 
bergi, Phil.). 
» erraticus, de Kon. 
» Konincki,iVî/«r. 
» multisulcatus, Nyst, (F. linea- 
tus, de Kon., non Quoy et 
Gaym.]. 
» Waeli, Myst. 
Cassis Rondeieti, Bast., (C. sequino 
dosa, Sandb. ; C. Hertiia, 0. 
subventricosa et G. Sandb«j>r- 
geri, Speyer). 
Cassidaria (Buccinum) nodosa, Brand. , 
(C. depressa,deJ5uc*;C. 
Nysti, Kickx). 



Pleurotoma denticulata^ Jiast. 
» Duchateli, Nyst. 

» Konincki, Nyat. 

» Morreni, de Kon. 

» regularis, de Kon. 

» Selysi, de Kon. 

» subdenticulata,</e^fùf2f^ 
» Waterkeyni, Nyst. 

Voluta seiniplicata, Nyst. 
Natica Nysti, d'Or/»., (N. glaucinoïdes, 
ISyst, non Sow.; N. castanea, 
PhiL). 
Aporrhaïs { Strombites ) speciosa , 
Schlot. , (Rostellaria Mar- 
gerini,rfe Kon.; R. Sower- 
byi, Nyst). 
Xenophora Lyellana,I?oA^., (Trochus 
agglutiDans,iV2/$t, part.) 
Dentalium Kickxi, Nysi. 
Tornateila Nysti, Duch., (T. Woodi, 
Nyst; T.slmulSiiSLydeKon.] 

Liaikiellihranelies. 

Corbuia subpisum, d'Orb., (C. pisum, 

Nyst, non Sow.). 

thracia suboblata, Nyst, (Panopsea 

oblata, Nyst, non Sow.; P. 

Nysti, de Koen.,non IjeH.). 

Cytherea (Venus) Slacquezi, Nyst , 

(V. incrassata, Nyst,^w\..). 

Lucina (Axinus) uniangulata, Nyst, 

(A Nysti, P/»i7.). 
Scintilla? (Erycina?) striatula, Nyst. 
Astarte Kickxi, Nyst. 
Cardita Kickxi, Nyst. 
Arca decussata, Nyst, (A. striatula, 
de Kon. ; A. subcancellata, 
d'Orb.\. 
Nucula Archiacana, Nyst. 
» Ducbateli, Nyst. 
» Orbignyi, Nyst, 
Leda (Nucula) Deshayesana, Duch. 
Pecten (Janira) Hoeninghausi, Befr. 
» » Rupellensis, de Koen. 

Pecten Ryckholti, Nyst. 
Ostrea (Avicula) paradoxa, Nyst. 
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i. FOSSILES DU SYSTÈME DIBSTIEN ET DU SYSTÈME SCALDISIEN ( 1 ), 



ainmiDirèrt 



phins (Ziphius) loagirosiris, '', 



recurvDS, Du Bus. 



Chonezipbius (Ziphius) 
Squalixloii Anlwerpiense, v. uen. 

> Ebriiclii, V. Ben. . . . 
Ziphiroalrum Turnineaae. Au Buj. . 

s tamidum, Da Hua. 

■o marginatuo), ba Hui. 

JxvigaluiD, Du Bus. . 

n gracile, i)n llui. . . 

Aporotus recurvirostris, Du Hti>. . 

■ atllDis, Du Bus. , . . 

> dicjTluï, Du Bus. . . . 

Zipbiopsis phymatades. Du Bue. . . 

> servatus, Du Bus. . . 
nhinostodes ADtwerpieneis, Du But. 



Cuv 



Cj'lhereis peelinaW, Bosg. 
Cylhere Edwards!, Boaq, , . 
- > iuriati, dcMUnsi. 
' puichella, Reuss. . . 
Gytheridea Mullcri, de JWûnM. 
> papillosa. Bosg. . 



ils 



1 } nous devons à l'obligeance de H. Mysl la lisie suivante 
is n'y avons gaërc Tait que quelqucs'changements dans I; 
ires et des espèces. 
.RS IclUres rr, r, c, ce, signifieni rcspeclivemonl Irts-ran 





Dicstic 


■i 

i 


Seal 

î 
1 


isiOD. 

1 


1 




I 






"■ 














• suhdelloidea, de Mùmi. sa. . 






'', 




. sulcatinua, N^u 


" 


ce 


r 




Hurex lalilabpis î, Bell, et Mich. . . 
. Nysli, Bonq., (M, lorluosus, Ulyst. 






. Poelmanni, %*( 

- scalarifarmis, yy$t,{H. trifuBcialUÎ, 


■■ 




. lortuoaua, J. Sou., el %«, 1843. 
> vsginatus, Crisc.elJan,{H. echina- 






Typhis (Murex) fistulMus,flroce. . . 
• » horridua, Broec. . . . 




" 




.Vj*!, ].art., .... 
• ampulliicea, Brocc. . . . 
BonelUI ?, BeU.JS.. sobevulsa?, 
leorb.) 

» coolona, Ba>t 


■j,- 


' 


;; 


> Dawalquei, NyH. . . . 

Michelini. Btlt 

fflinata, ffiTjr 


', 


rr 


;^ 


:: 


planospira, ft./"- - ■ ■ 
snloralia. C«i( .... 
umbilicaris, flroco. . . . 

> unisDguisU, De'h. . . . 

» varicosa , Brocc. , ( C. LaioQ- 
kairei,JV».tC;C.scalaroîdes?, 






Ficula [Pyrula) cingularis, Hegr. . . 
o . condila.X. /lrOTt-f..(P.reti- 
culata, 5. Wood el Nysi; 
P.aix]im&,S.Wood). . 


TV 





Fusus Beyrichi, jVjji. ...... 

> eraaailabria , ^'ytt , (F. coslifun 

i\Hit,noii S. WooJi. . , . 

» Rolhi, Beyr., (F, crîspus, %t(, H 



. -, Wtfvr.iF.fasciolarioirtes, 

f<m) 

Trophon (Fusua) alïMlalum, J. Sow. . 

• [Triloniuni) anliquura, J/u/(,, (Mu- 

rex coairarius. Cm. ; U. sLria- 

• • var. eariùaUim, S. Wood. . 

• • ■ jugosum, S. Woad. . 

• {Mraaoioa) elegans, CkarUnin. 

• (Buccionm) gracile, Da Coiia, (H, 

Islaudicus, Gm. ; H, corneas 
Don.; Fusm coraeus, IVysi). 

' (Murex) rauricBlum, Mom/., (Fu- 
sus echinalus, J. Soui.l. 

> (Fusuâ) scalariforme, Coutd, (F. 
PeriiviaQus,^. Son'.;. . . . 
Duviiinum Dalei, J, Soto. , I B. ovum, Tm 



, ... jm.SDui.]. 

PiunidolivaBeagadiaa, Brojin, (Huccinnm 

Carouis, lironn, iioii Broiig.], 

Tercbra acuminalB, Hors., iT. pepUisa?, 

■ JfoM.) 

• Bajjlaroti , ^ijai , (T. duplicata , 
Brocc., exct. suH,). . . . 
invorsa, «ytc, (T. hsteitislropha, 

5. Wood) 

» ■ var. dextrorea, Nysi, (T. «ma- 

lis, S. Wood] 

?<us»u uoiuociata, S. Wood 

• (BDccinum) elegans, f.eiuA«ï. . . 

• • (lexooaa?, Bracc. . . 

• • granulals, J. S«w. . . 

• iTrilODium) iucfaasata, :HiilC., (B. :\i- 

pomluni, Oracc 

• (Ruccinum) lsbio»a, Sow, . . . 

» lamellilabra, yyn 

» IBuccioam) polygana, fîroct. . . 
)■ u prismalicu, Brncc. . . 

» » propinqua, J. Sow. 

> {Kaoella) pyfiufa, Lui 

» (Buceinura) relicosa, J. Sow. . . 





Uiestie 




ScaWUieo. 


« 




È S 


1 

i 


i 

a 


i 


1 

1 


Wassa relicosa, var. elongata, J. Sow. . 








ce 






Purpura (BuccinumJ Lapillus, L., var. cria 










, ■ , 'ï, • var. incrassala, 










Mlragona, J. Soiv., (Mureï al- 
veolatus, J. S»w.) .... 
Cassis Diademaî. Cra(., (C. bicalonata. 




l 


rr 




. Hennei,' .»;« 




ir" 1 ' ' 




Cassidari» (Casais JjicatCDala, J.Soir. . 
Colambella pUlchra y>j'l. |C. imlehella. 
?igti, non Kiiii.]. . . . 
« scripla,t.,(Fususpolitiis,.'¥(,«). 
fMurex) subnlata, Brocc. . 




V 


": 




Antillariaobsoiela, Broce 

Conus Tlnjordini Ilenh., (C. Bfocchii, H^m. 


■■'■ 


ce 


V 


rr? 




• catKphractii, Btocc. . . . 
« coronala, de Mùnj(.,(P. semi- 
CDlon ?, ÏKawJj. . . . 
(l^tavalula) cosLsla, S. Il'*i«i, 
!P. miLrula,(Vj,!i,^(/«B'«id|. 

■a denticula, Bail 

Desmoulinsi'!, B««.. (P. eon- 
tinHk, S. rtoorf .... 
fliagans? 5cncc., (non flou.). 

> lUosa, ffyM 

HoxipliMla, JVjirt. . . . 
nexuoaa, (fe 'UûNii. . . . 

gracilis. Mon» 

» bystrix, Jan 


■■ 


V 

:: 




intermedia, •■rom,. . . . 
• interrupta,Jîroc.,|P.tuiTis,Lm , 

intorla, Broec 

l^froyiï, Michaxd. . . 
. modiola, Oiw. ei Jan, (P. ca 

rinala, Hiv.) 

n Ob«li9cus, i>e«m 

« pcracula, de Kaeii. . . . 


' 


oo 


. . 1 rr 

.■:i;: 





Plfliirotoma porrecla, S. Wùod. . . , 

raticuUU, /fen., (P. ramosa, 

scmlmargioata, Lm.,(p. subca- 
nslicDlata, deM6mt.]. . 

StariQgi, Bosq 

SWffelsi, A"!/»» 

atricta, JVï*i 

sabdiacors d'()ri.,(p, discors, 
Pbil., mnSav).). . . , 

subterebr3lis,Bf/f.,lvar., Nyu) . 

subulala, Ngst 

Sueasi, jôni 

tnrrirera, fljM, ;p. lurricula, 

Brocc., non Montj'.). . , 
Udekemi , Ng»i , (P. Water- 

keyni,;Vj/j(, parl.l. . . 
Uyllurhoeveni, fl'jj(,(p. decua- 
Bslflî, Pkil., non Lia.). . 
Borsooia (Plearulaoïa) unlplicuU, Sysi, 
Voluta Lïmberti, J. 5ou'. . . . 

• Bain, Koch, (V. Umberti, var. iri- 

plicats, iVjFSi; V. BjlvalicB, 
Spe^er; V. TartwHîaùa?, Grat.). 
> .-..(spinoaœ afllnis) .... 
Uitra acicula, iVyii 

• cupresjjitia, Brocc 

• ruairormis, Brocc 

CypraaEuropsea,»oii(.,{C.coo:iDelIa,Lm.L 






Erato (Volota) l»ïis. Don 

Ovula Leathesi, J. Sow 

Natica breviapira, Bosq., \S. Joaephinia, 
JVsM, non Bïsso) 

> CaUna, Da Costa, N. monllirera, 

Lm. ; H. Sowerbyi, %«). 
• cirriformis. J, Sow 

> helicina Bra<:G., >N. glancinoides, 

yyat, part.) 

> hemiclauBa,SoiE.,(N.varians.Duj.). 
» mitlcpunctala, S. Wood ; (N, Sla- 

queîi, jVf/J() 

» prcaima, S. Wood 

SigaratuaAqueBsis, K«<:f.,(S.canaliculatus. 
fioil., non SrnB.; Lamellarîa 
fragilis, yyst). . . . 



Pyramidella plicoM, fSrorm, [P. 

NyK, pan.; P. nnisulcals, 
Duj. ; P. Iteviuscula 
Wood). ..... 

Odoalomia {TuTbo) pellucjda, Adamt,(0. 

reticulBta, S. Wood; Ris- 

goa Woodiann, Ily>t), 

» » plicala Mont., (Tiirto conoïdeua 

Brni:e.;Ttipnale[laconoîdea,%M) 

Turbonillu (Cheninilzia) Rtosa . 5. Wood. 

• ' inlernoduis. S.Wood. 

• (Turbo) nilidissima, /Uoni. . 
n jChemnilzia) aimilis , Forbei. 

• (Turbo) wnicaîj Moni. . . 
Hiso eburnea, Rmioi (Hélix terebellali. 

Broc, non N lorebellalus, ffjufj. 

Eulima Eîcbwaidî, H&rn 

> (Belixl subalaLa, I..,(Melania Cam- 

Malhildia (Turbo) qaadricariiiata, Broec. 
Cerithium (Murex) Hdvarsum, Moni. . 

erassumî.Bu; 

» punctulum , â. Wood , (C. va- 
ricoloanm, Wood, non Ny$i). 
ginialratiiDi , Hyx , (C. grano- 



1, Wood). 



irilinealom, Phil., (var. inver- 
suni,«î/«) 

Woodwardi, JVpi, (C. pnocla- 
lum, WoodiB,,non L. ; C. fu- 
niculatum. Hym, non Soie.; 
C. tricincluin, !lyiil,paTl. 
S (SIrumbiiB) Pa3-p«IecaDi, I,.,(A- 
porrhais quadrilidus, Da Cos- 



ta). 



Turpilclla atirita, ffsar, 1853, (T. iowsa 

Xytt, non Brong.]. . . . 
• crenulata, Nyat 

> incrassala, Soui., (Turbo Iripli 

calus, Brocc.) 

> jTurho) auhangulala, brocc., (et 

T. acuiainçulu.s cl T. spira- 
lus, Btocc \ Turr. Reoieri , 
Michel) 

VeriDGlus (Serpula) areoarius. Un. , . 
> > intortus,(,. . . . 

Liliopa papillosa ?, S. Wond. . . . 



Scalaria amtena, Phil. 



(S. Ryckholti, 

(Turbo)' clalhratula , Turi., (1 
miniiU, J. Son:). . . . 

■ nmbriosa, 5. Waad. . . . 
foUacea , Soir 

■ frondicula, S. Wood, (S. fron- 

(loBa, iVjfsf, non Sow.). . . 

• Grcreniandîca, Chemn., (S. ai- 

milia, SDU7.) 

° lamelloea, Brocc 

• lauceolata, firocc 

» p«r(DM, %9r, [S. caocellataT, 

Brocc.) 

» &ubulaLa, Sou> 

• taralOM, flroec 

y Travellyana, Leach. . . . 
» Woodans, Jïyji 

LilloriaaT (\iviparB) suboperta. Sou/. . 

Solarium simplei, llronn 

Xenaphorus Deshayesi, Uicli., (Tr. Be- 
DotliiB, Al. Brongn. , non 
Soto.; Phorus Lyellianus?, 

RiBSoa coDCioDa, S. Wood 

1. (Turiioi vitreo, «om 

Paludastrîai(?[HaliiBia'i tcrebellaia, !fyn. 

Turbo cariaatus, Bon 

TrocbDS conulus. L 

B Kitkii, J¥y.« 

> millegranus, Phil. , (T. Maniai, 
Smith) 

• mulligraniia, 5. Wood, (T. aiml- 

Iks, J. Sdu> ; T. DektDL, Ny»'). 

• occideulalis, ilîtil>eli.,(tà»tgaTiU 

alabastrum, Beck; T. fonnoaus, 

Forbeij 

' oclosuleatus. Kg», T. Adanauai, 
Payr.Jide iroorf;, . . 

• Robynsi. !^gsi 

" ■ -im, %«, (T. cincro 



I. HODli). 



» subeicavalus. S. Wood. 

laifthiaoB, L.. (T. c 

IfvigalusoLT. S«dKwicli.i,y. Soa). 

HargariU? {Turbo) monllirera, Sy», 1S3S, 

ISalaiiel]aamculata,S. Wood, 

1B43; Solarium tuTbmoIdes, 

iVyTl, 1S43). 





PleMie 




Scaldisien 






fi 


i 
1 


1 


1 


■s 

i 


AdeorUs He?nai, %« 

pulchfïlisT.S. Wood. . . . 

phirwta trigoDogioma , Bom. 

» Bupra-nilidus, S. ll'oni/. 

Woodi, Sàrnei 

FJBSurella (Paiella) Graica, L., (P. rcLicu- 




''' 


". 


t 


c 


- 












Emsi-einuta cruss* , Sow. , (E, fissura , 
ff!/«, 1861,noBiai3) . 






~ 


( Paiella) flsMra, L., (E. «ti- 






Broce. ; C. vujgaris, Phil. 

Crepiduta uaguiforniis, Lm. ; (Palellj Cre- 

pidula, L. ! C. haliea. Defr. i 

C. calceolina, Desft.) . . 

Pileopws (P«tella) militaris, Itfom. ; (p. 

recurvatus, S. Woodj. . 

. (Capulus) obliquas, S. Wowl. 

(Palella)smuofiiis,Br<iee.;(Broc- 

chiia sinuosa , DroriN}, . 
(Palalla) Ungaricus , L. (P. Un- 






■■ 


- 


TecturB (Patella) virginea , Atull. ; (P. je- 














ce 


« 










l.tn.,mm Brocs.; b Olivîi, 












Hélix BBeeeDdoncki, %« 




V 


V 








, 


". 




Tovoalella (Actsoo) Levidenais, S. H'onrf. , 
(T. eloDgata, Ifytt, rum Sou/.). 
• lAcUeon) Noe, J. Sotc. . . 
. {Votula)loniatilis?,/...lAclœoii 















Diestien. 








f 

3 


1 


1 
1 


î 


i 
g 


î 

s 


Ringicula (VoluU) buccinea, Brocc. . . 
Scapliander{Bulla)lignapia, t. . . . 
BnUa acummaia, Brug., (B. Nysti, Boiq. ; 

. cylindrwea. Peii,., (B. convoinla, 


r? 


' 


^ 


;. 




- 


. (Cylichna) nilidula, towen, (B. cods- 
Iricla, %i(,noH&tP.; B. coarc- 












Bulliea scabra?, Mull., [Bnlla pectJùaW. 
DiUw. ! B. dllaUln, S. tVaad). 




- 


Vaginella depres3a,Dau(/in,(C]e{Mlora sEran- 
gulala, Deah.) ' . . . . 




" 


- 


dioliua, 1.1». ; G. cuneifor- 
mU«(G. Polii, PAif.l . 






Pholadidea (Pholas) papyracen.^otc. . 
SolenGlBdiolus, Cruv, (S.EDBis, v.najor. 




"■ 




- 












EùfdsRollei,ffârn.,[SolenEn3is, v. mi- 

nor.Nysl] 

CultelluB (SoteD) lenuia, Pliil. . . . 

strigillalus. t. . . 
Panopœa Faujaai. Mén. de la G., var. 
Menardi, S. Vfood. . . . 

Meaardi , Desk 

GlycimerisangusU, %»e( H'esf. . . 


pr? 






' 


~ 


. tnincala, 1, 








' 


- 












» deaurala, Tan., (M. iniequilatera, 










• ovalis, /. Sou>., (H. stiiaiaf, Nytt , 




















- iriangula, Ben., (M. slriala,i¥i(«) 


rr? 


'^ 


" 


r? 





Corbula (Ctritium) striaEa, Walk., 

gang et C. bîcosla, Nysi] |g3lî ; 
C. plRDulala, Ngal, tggg - Te 
lina gibba, Oliv.] .... 

Corbulomya ( Corbula ) complanata , . 

Nesra|Telliaa)cuspida[a, O/. . . . 

• (Corbula) Waeli, Ngst. . . . 

Poromya (Corbula) granulala , Itgsc i 

West 

Thracia (Hya) dislorU, Mont,, [Analina 
rupicola, Lm.), . , 
' iaflata?, J. Saw!. . . 
' (Ampbidesma) pbaseolina, Lm. 
' (Mya) p ■ 



Phil. 



Lyonsia granulata, Syst. 
Ligula (Maclra) alta, W. Woad. 

> prismatica, Jlfonl. ...... 

Tellîna balaustina, t., |T. tenuilanmUosa, 
Nyaiei Weit.) . . . 

p Benedeni, Ngsiei Weu. 

» • . var. feUax , Bei/y. 

• compressa, Brocc 

<• > var. obliqua, ffytf. . 

1 donacjna, L. , (Donax strialella, 

%«) 

> obliqua, J. Sov) 

* i, Leath., (T. ovata, .Vi/si, 



> (Donax) sublragilis, (t'OrA., (D, (ra- 

gilis, JVi/Ml 

Fragilia (Petricola) lamiuosa, J. Sr,w. . 

Psammobia (Tftliiia) Feroensis, Chem., 

Dumonti, P. Iteviseï P. t 

ricata, %«] 

> (Lux) vespertEna, Ckem». , 

Doaax.lHoffe\si,Nysi,{D.lTaDSveta»'!,l>eshj, 

o (Tellina) vioacea, Gni.,(D. comi:' 

Saxicava (Hya) arctica, L 

» fpagilis, NyH 

> (Hylilus) rugosa, /,.... 
Coralliophaga cyprinoidea !, 5. Wood. . 
Tapes (VennsI strialella, %>1. . . . 

' • virginea, L. . . . 



VBnuscasiiia,t.,(V. gulcala, Nijsiti W.). 

• multilBinella, Un., {V. mHUilameT- 

losa, iï^l e( W. ; V. similis, 
«î/«; V. lurgida, 5oio?). , 

• ovfiU, Pén»,, (V. spjdicea, Bm.i. 

■ Nysli, d'0'-l.,(Cylb«esincras»ata, 

JTi/»l, pirL] 

CythertR (ïaniis) Chione, L., (V. chio- 

naides, Hyu) 

» erj'cinuJdes, Hait. . , , 

• (Venus) Kuï , Cm., (C. cycladJ- 
fonnis, !fuil) 

Dosiui) (Venus) exotat», L. . . . 

• . linmii,Pii/(.,(V.ldpina,P(iii1. 
HantacDla ;Hya] bMealBls, Jfan(.,(Erycina 

Faba, ff^M) 

• doaseinft, Â\ Womt. . . . 

• (Hya) IbrruginosE, «oni., (H. 

ovala, .S. H'ood. . , 

• (L[gulaj substriala, Jton/. 
Keilia (Corbula)3idbigua, JV^iiei We- 

• coarctata, S. fVaod. . . , 

■ eyclaiii», 5. fVood. . . . 

■ elliptîca, Scac. , (Lucioa obtonga, 

PhU. ; KellLB fleiuosa, S. IVood). 

• orbicDlarig, S. fVood, . . . 

• pumila, .<!. li'oad. .... 

• tHya) BDtwrbicuiaris, Monl. . 
Woodia (TelliDa) diglUria, L., (Luctn 

viradiala, flyti).- . . . 
Lepton delloideum, S. Vaod. 
» iCyelasî) deppesaum, Jïs«,(Eryiiina 
depreasa, Hyti}, .... 
Cyprina (Venus) Islandica, 1.., (V. œqnaiis, 
Son.) 

> ' rustica, Sou'.,(G. lamid 

yy») 

Cardjum echinatuin?, t 

• edule, t., (C. eduliDDiD, Seœ.; 

angiistalum,%i(i C. obli(|uu] 

Wood] 

. hians, Brocc. (C. diluvianui 
Uenh. 

• Dodosum, Moni 

> NorwegicuD), Spengt. , (C. oblon- 

gum, Ny» 

• ParkioBoni, J. Soui. . . 



Cardium rusiicura.L 

• sublupgidum, d'Orb., (C. 1 

dum, rVysl, Non llrand.) . 
Isocardia (f.hama', Cor, L. . . . 

• lunulala, (Vtfsf, (l. craiaa, fyst), 

• » V. sulcala, %)( , (t. 

Ilarpa?, Go/d/.i . , , 
' . . cyppmirorniis,%ii, 

(1. aublronsverta, Bôrn.) . 
Lacioa (Venus) borealis, t., (L. Flandrioa, 



%,/ 



,, Lm.) . 

• (Vernis) ainuosa . Dan. , (Âiinns 

• transversa, Bronn 

LucinopaU (Venua) uodala, Ptm., (V. in 

compta?. Phil.) . . . 
' (Vanepupis) LajonliBirw, Payr , 

;Te)li[]a! artiealala, jV]/t(). 
• {Tellina) lupinoides, iVi/w, (Ve- 
nus luplnùldes, Nyil). 
DiplodoDta ,V(!nusi Lvpiaus, Brocc, (V. 
fragilia, Nyai et '" 
' Irigonula.Aronn, (TelliDu aslar- 

W». ,V!,«). 
> Waodi, Ifi/ai, (Dlplodoiita <li]ï- 
tata, Wttod, non Pbil.). 

Erycinella ovalis?, Conr 

Aalarie Alcesiana, yyii 

> Basteroti, Laj. , lA. niUda, Soiv.\ 
' Burtini, Lajimk. . . 

> coacenlrica, Goldf.., \\ 

V. coslala, Hyit). . 

• corbulo'idea. Lajoiik. 

• crebvilipaia, S. Wood. 

> gracilia, ;lffiii.,(A.GaleaUii,.%iil. 

• iacerU, S. fVeed, (A. plana 

Nystt ntm Soie.) .... 

• (Veaos) incrassataî. Broc. . 

• mutabilis, S. TFood, (A. planata, 

Hysi , no» SOfT.) 

> obliqualB, SmB. . 

• Onalioai, ta;. 

• parva,5, Wood. . 

• r.adiata, ,VjiJi ei Wesi 
(Hactra) Iriangu taris 

nlonta, yyn). . 



Scaldiaieo. 

t 



, pygmœa?, d 



Asurte Waeli, Nyit, 

Mâml.) ....... 

Circe IVenos) mininia, «on;., (Cytheri 

Irigona, IVyji] 

CardJia cham^formis, Sow 

• Corbia, Phil 

>• iotermedia, Brocc, (C. sqaauu 

loM, iVjM) 

• orbicuUris, Smo 

• Gcalaris, Sino 

An» dïluvii. Lm. 

• latesulcala, Nyai 

' telragona, Pa/i,(A. imbricala, ff|/>t)- 
CuculliEa (Arca) pectunculoidc?, Scacc., 

(C. pusilla,ffïj()-- - 
PecluncutuB arcuatus?, Schloi, 

' glycimeris, L., (P. variabilis. 

Soir.)- - - - 

• (Ares] piloBUS, L. . . 

Limopsia (Peclunculus) anomala, Eiekw., 

(P. pïgniteus, Phil. ; Trigono- 

cœlia deciissata.Ai/'"!' Il "'■)' 

» (TrigoDoctBlia) aubl^vigala, %« 

et Wal. . . 

Nucula HaeMndoncki, NgH. 

• IXTigata, Sote. . . 

• (Arca) lïucleus, L. . 
n RjckbolUua, n'yii. 

• trigODula, S. Wood, |N. Waeli, 

JVy«) 

Nucinella (Plaurodon) ovalis, S. Wood. 
Leda (Nucnla) compressa, Goldf. . . 

• 1 excisa?, Phil 

« (Trigonocœlia) lievipala, A'ifîi el W., 
(Nucula nllida et N. depressa, 
Ny>t) 

> (Arcal interrupta, Poli. 

> (KucnJa) pygmsa, de Jfûiul. ,tN- 

Pbilippiaaa, Itysi) 

• • Westeadorpi, .Vs"( 

Pinaa pectioata?, J!.., (P. Ingens, ^on(.). 
Hytilua edulis, L.. (H, auliquorum, Soie.). 

> madioius, (.,, (M. Papuaau9,iVj((t). 
■ (Uodiala) pbaseolinus, Pldl. 

Creneila IMyLllus} decussala. Mont. 

' KDeDflnJ,A'«<l,(C.MSlulaLa?,RiMo). 

> (Hodiola>i])arinorata, Forib. . . j 
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Crenella (Mmliola) PrideauxaM , Uacb, 
(M. aspernla, S. Wood). . 
■ (Modiola) BwiMa, Cronn. , . 
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■ (Pecten) sub'aurioulala, Itfani., (Oa- 
lreanivea,Be«.) 
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• Brummeli, JVjwf 






Danicua , Chemn, , (P. aspersus. 








. dubius, Brocc. , (P. radiaoE , Ny$t). 
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r 




• gvandis.V. Sow 
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- iineatua, Da Coita, P. Sowerbyi, 

n'y»"] 

Som.) . 
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pQsio, £., (p. slrialas, J. Soio.)- 
« similis, tait. . . . 




' 
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. tigwinag, WkH. . (P. obaoletus. 
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' 




. Westendorpi.JViisi 

• WoodL, .Vv«,(P. Pagei.%«). . 
Ostrea edulie, L., (0. ungulata, Nytt) . 

Brocc.) . 

. NyBli, irorb., {0. Meadi, Nyu,non 

Sow.) 

« Priocepa, S. Wood, (0. nndulala, 
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■ atri!ita?, Brocc., rA. rugosa, i¥î/«). 
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Terfbralnla gnadig, fifum., 

kysra, yysi). , 
• Cnininm?, Mull. 

TerebraluUsa Caput-serpenlis, L. 
Hanoia NyUi, i)(«>. . . 
Linfuls Dumortjeri, iVyii. 



Vintnlerin (Glagcoaome) marginata, Goldf. 

• • rhombifera, de Mûnii. 
Homen graeilî* 7, Phil 

> plana, JVi^ii 

■ Bcriatopcra, /loem 

Escbarioa (DiMopara) circnmciiioU, Phil. 

GeltBporae^obuJarJs, Bronn, (Sqrphia cal- 

lutoBa, Gdf.) .... 

• conglonerata, GrMf. . . 
I millepunclataT, /toem. 
> prolnberans ?, Rnem. . 
■ ten«Ua, Roem 

Escbara caudata, Roem 

• diplematina , Fhii. . . . 
■ " laî. P/ri( 



\,Fhil. . 



• punetata, Phil 

Eacharella celleporacea, de Jriin». , . 
Lunaliles indrosaces?, AU 

• Edwardai, Nmt 

• .... lN.>p.). . . . 

• rbombDidalis, de Mimi., (L. ui 

beilaUtl, Dtfr.] 

Retepora cellulosa, de Dl 

• rrguulata, De/. 

Reteporellina piana, Roem 

Pol;lrema (l^eriopora) spongiosa, Phil. 
Replescharellina coccinea, Roem. . . 

w tricepa, Roem. . , . 

Raplescbaripora aubpunctala, Roem. . 
HelBTOpora (Cellaria) gracilia, Phil. . 
Heteroporelta (Ceriopora) vcrrucosa l.phil. 
PusUilOpora anomala. Roem. . . . 

• rantosa, Roem. . . . 

■ aparsa, Roem. . . 
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Réussi, iVj/fl. . . 










Porellioa Roemeri, Jïyjf, ..... 










stellifonnis?, »(cft. . . . 




















CerioporaDiïdeina,GoW/.,[pori,:, . . 










Vermilia (Serpula) Iriquetra, Mani. . . 
Serpulaîlubulapiaî. Woni 
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TemnechiDugglobosus, E. for*. . . 
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Antbazoaires. 

Caryophyllia (Tarbiaolia) granulula , de 


















Flabellum (Turbinolia) appendiculalum, Al. 
Brongn ; (T. cunaata, var. , 
Goldf. ; F. Avicula ti F. exlen- 
sum, Mick.i F. Waeli ei F. 
Haimei.A'sM; F. Edwardïa- 
num, Bm .etc.) ... 

de Nûnat. . 
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• Roemeri, Eda. et B. . 
Slephanaphyltia Nyati, Ed«,. et J(..[S. im- 
çeria\ia.yy>i,t,onmch.). 
Balanopbyllia prxloaga, Sifto. ei H. . 
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Pi-otozualpeo. 

LsgeoaclsïsU.tfOr*. (V. avicula, lieuM.j- 






ni 


"' 


■ ■ 




> globosa, Watk., (OoliDB simplei, 






• (Lageoota) reticnlata , Uacg. . 




- 


. (Oolina)8triaU, d'Orft. . . . 
. (Ovnliùajtenuis, Bomem. . . 
> (Oolioa) Villardeboana. iTOrb. . 
• vulgaris, Patk. tt Jones. . . 

DenlaliDS ;Orlhoceralia) Farcimen, Sold. 




- 








nosiusi, fieMSï. . . . 

Nysli, «euM 

CristelUria Dewalquei, Reun. . . . 




l 




Robulina cullralaT, iTOrb 




















Rolalia Brongniarti, dOrb 

crislellarioîdes, Reuts. . . . 

• Kalembergensts. ifOrb. . . . 




f\ 


~ 


- lenuimapgo, Rtusa. . . . 

Clobigeri[iabipartita,ileuH 

bulloldes, d-Orb 

• trilobttia, Beusi. . . . 

vaiiana, Heusi 




- 










Vii^ulina pertusa, tleats 

Schreibersana, Ciii. . . . 
Uvieerinarugulosa.fleuiJ 




i 


- 


œqnalis, tfOrh. 




rr 





la décora, Reusi. . . . 
(Globulinti) gibba , dOrb. 

D ÎDsqualis, Raem. 
insignis, Reust. . . . 
(Globulina) miaula , Koan. 
(GuUulina)Probleii)a,ifOrfr., 
(ei G. Austrîaea, dOrb.) 
proteiformls, Reuts, . 
regularis, dt Mûnsl. . 



B aubnodosa, Btun. 

' subleres, Rcum. . . 

> (ClobnlJoa) luberculata,d'Orft. 

TaïlilarU carinal», d'Orb. . . . 

PlecaniLm (Textilaria) labiatum, Reuis, 

BiloculiDa amphicoaica, Reuss. . . 

II appeodicuUta, Beusa. 

t inoroata, dOrb. . . . 

SphEeroidina Austriaca, dOrb. . . 

Quinqueloculina ^knerana, dOrb. . 

tcauis, Czii. . . 

> Unserana, dOrb. . 



SI. — Dans la liste desfosaïles de la meule de Bracquegaïes,au lieu de : Àr 
transoersa, Br. el CorD., lisez : Limoptis Coemansi, Br. et Corn, 

35. — Ajoutez aux fossiles indiqués de l'argile de Boom : Cyiberella coi 
prena, de HUnSt. , el Pleurowmaria crenata, Nyst. Au lieu HAporhaï» , lis 
ChenofUi. 

36. — Dans la liste des fosBiles diesliens et scaldisieos. les espèces 
tDammiffres que M. Du Bus a tait eonoallre, viennent du crag scaldisien. 
m6me savant et Al. Van Beneden ont encore indique d'autres espaces ; mi 
comme Jusqu'il priiseat, elles ne soni guère que nominales, noua avons ( 
devoir nous borner à en Taire mention. Les crustacés dont le gisement d'i 
pas indiqué, proviennent vraisemblablement du sable noir. Enfin, Turriie. 
crenolata doit reprendre le nom de Turritetla RenUri, HicI). 
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